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AVANT-PROPOS. 


Le  trait£  des  Bienfaits,  ou ,  si  l'on  veut,  de  la  Bienfaisance , 
fcst  le  plus  long  ouvrage  que  nous  ayons  de  S&neque.  L'auleur 
y  expose  les  devoirs  du  bieitfeiteur  et  de  1'oblige;  il  y  traite 
de  la  reconnaissanee  et  de  ringratitude.  Les  quatre  premiers 
livres  sont  d'une  grande  beaut6  :  nulle  part  S6n&que  ne  s'est 
montrg  plus  f&cond  en  id£es  solides  et  ing&iieuses.  Les  trois 
derniers  sont  fort  61oign£s  de  ressembler  aux  premiers  :  ils  ne 
sont  guere  remplis  que  de  questions  oiseuses,  plus  subtiles 
qu'int£ressantes. 

Gette  in6galit&  de  composition  n'a  pas  empfcche  Diderot  de 
s'6crier  dans  son  enthousiasme,  qu'apres  avoir  lu  trois  fois  le 
treit6  des  Bienfaits,  a  laquatrieme  leclure  il  humeclaitencore 
les  feuillets  de  quelques  larmes ,  «  de  celles  qui  coulent  d&li- 
cieusement  lorsque  l'&me  est  &mue  de  quelque  grande  action , 
d'un  sentiment  d61icat;  qui  naissent  de  1'admiration ,  elc.  » 
Puis  il  ajoute  :  «  On  est  convaincu ,  entraing,  en  lisant  le  Iraite 
xle  la  Colere;  onest  atlendri ,  touchg,  en  lisant  celui  desBien- 
faits.  L'un  est  plein  de  force,  1'autre  de  finesse;  la  c'est  la 
raison  qui  commande ,  ici  c'est  la  d6licalesse  du  senliment 
qui  charme.  S6n&que  parle  au  coeur  et  n'en  est  pas  moins 
convaincant,  car  le  cneur  a  son  6vidence.  » 

«  Ce  trail6,  dil  encore  Diderot,  n'a  6tG  fait  ni  pour  Neron, 
ni  pour  Ebutius  Liberalis ,  a  qui  il  esl  adress& ;  mais  pour  tous 
les  hommes.  »  II  a  &t6  compose  dans  les  dernteres  ann6es  de 
la  vie  de  Sen^que',  a  cetle  6poque  ou,  s'apercevant  du  chan- 

i.  L'au  80  de  J.-C. ;  Seoeque  avait  alors  soixante-six  ans. 
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gemem  dte  N6ron  &  son  egard,  il  affectait  de  se  retirer  de  la 
cour^  d'6viter  Taspect  du  public,  et  de  Vivre  dansla  solirude, 
sous  pr&exte  de  soigner  sa  sante\ 

fibutius  Liberalis,  a  qui  est  decU6  cet  ouvrage,  est  un  per- 
sonnage  parfaitement  inconnu ;  seulement,  dans  sa  quatre- 
vingl-onzierhe  lellre ,  qui  lui  est  adressee ,  S£neque4  nous  ap- 
prend  qu'il  etoit  natif  de  Lyon\ 

On  peut  reproeher  au  trailS  des  Bienfaiis  le  deTaut  d*ordrc 
et  de  methode;  mais  il  reunit  lantdauires  genres  de  merite, 
qu'on  Texceptera  de  celte  severe  senlence  de  Quintilien ,  qui 
a  dit :  «  On  voudrait  que  SSneque  eftt  ecrit  d'apres  son  g6nie , 
et  suivi  le  gout  d'un  autre  :  Velles  eum  suo  ingenio  dixisse, 
alio  judicio. 

Diderot  semble  se  ranger  a  cette  crilique.  «  Dans  ce  trail6 
det  Bienfaits,  dit-il,  a  chaque  chapitre  on  croil  que  tout  est 
dit,  et  cepeudanl  il  n'en  est  rien*  Seneque  ne  montie  dans 
aucun  autre  de  ses  ouvrages  autant  de  fecondite.  Les  auteurs 
du  siecle  de  la  grande  eloquence  ont  su  communement  pr6- 
senter  leurs  idees  d'une  maniere  plus  simple  et  plus  impo- 
sante ;  mais  en  avaienl-ils  autant  que  Seneque  ?  * 

Un  de  ces  traducleurs  qu'on  voit  a  genoux  devant  leur 
modele,  Pabbe  Po£ola,  a,  dans  VAvant-propos  qui  precfcde 
sa  version  des  Bienfaits,  voulu  absoudre  SSneque  du  reproche 
de  manquer  de  methode  dans  la  composition  de  ce  traile. 
«Cest»  dit-il,  cpmmesi  quelqu'un  reprochait  a  La  Bruyere 
de  n'avotr  pas  li6  ensemble  toules  ses  r£flexions ,  el  tous  les 
portraits  admirables  qu'il  nous  trace  des  ridicules  deson  siecle. 
II  nefaut  pas  s'iraaginer  neanmoins  que  les  traites  de  Seneque 
soienl  aussi  decousus  que  voudraient  nous  le  persuader  ses 
censeurs.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  esclave  de  1'ordre ,  il  en  ob- 
serve  toujours  un  imperceplible ,  il  est  vrai ,  au  plus  grand 

i.  Voycz  nolre  tome  vn,  pages  a  et  3. 

a.  Analyse  des  traites  des  Bienfaits  et  de  la  Climence  de  Senique,  pre- 
cddes  d'une  Vie  de  ce philosophe*  Paris,  Barbou,  1776,  in-ra. 
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MDi#))re  de  st&  lecteurs;  qaais  qui  n'6chappe  pas  aux  espriis 
aiteutifs.  S'il  revient  de  lemps  en  terops  sur  ses  pas,  s'il  place 
quelques  reflexions  eii  des  endroits  oti 1a  inatiere  semble  ne 
pas  les  demander,  c'est  qu'il  aime  mieux  les  employer  hors  de 
leur  lieu  naturel ,  que  de  les  perdre  enti&remenl.  »  On  con- 
viendra  qu'il  est  difficile  de  jpindre  a  une  comparaison  plus 
fausse  des  raisonnemens  plus  faibles;  et  c'est  donner  gain  do 
causc  aux  censeurs  de  Sen&que ,  que  de  chercher  a  pallier  par 
de  semblables  subtilit£s,des  defautsque  rimpartialit£  ne  peut 
s'emp&cher  de  reconnaitre.  En  vain  pr6tendra-t-on  rejeter  sur 
les  copistes  le  d&ordre  qui  regne  dans  les  livres  de  nolre  phi- 
losophe.  Pourquoi  cette  confusjon  ne  regne-t-elle  pas  au  m£me 
degrg  dans  les  traiies  philosophiques  de  Ciceron? 

Croirait-on  que  ce  m£me  apologiste  de  S6n&que  ^tait  si  bien 
convaiqcu  de  sa  prplixilS,  qu'il  n'a  fait  que  traduire  par  ex- 
traits  le  trait6  des  Bienfaits?  Autant  en  a  fait  Dureau  Deka- 
malle1,  qui  a  eu  du  moins  assez  de  jugement  et  de  bonqe  foi 
pour  reconnaitre  la  convenance  lilt£rairedecesrelranchemeqs. 
«  J'ai  supprim6 ,  dit-il ,  un  grand  nombre  de  rfy&itions  et 
de  queslions frivoles....  J'ai  &chede  ranger  sous  un  plan  plus 
r£gulier  une  foule  de  traits  pr£cieux  perdiis  dans  le  desordre 
d'un  plan  un  peu  confus3.  »  Quant  a  nous,  tradutfeurs  obli- 
g6s  de  toutes  les  oeuvres  de  S6n6que,  cette  latitude  ne  nous 
etait  pas  donn6e. 

D'Alembert  a  dit  quelque  part  :  «  On  a  beaucoup  6crit,  el 
avec  raison,  contre  les  ingrats;  mais  on  a  laiss6  les  bienfai- 
teurs  en  repos  :  c'est  un  chapitre  qui  manque  a  1'histoire  des 

i.  Traite  des  Bienfaits  de  Sen&que ,  precede  d'un  Discours  sur  la  traduc- 
tion,  par  M.  Dureau  Delamalle.  Paris,  Pillot,  1776. 

a.  Durean  Delamatle,  le  meme  qui,  plustard,  a  traduit  Tache,  merifait  cet 
eloge  que  Voltaire  adressait  au  president  Bouhier  :  «Plus  eciaire,  it  n'estutie 
pas  meme  tout  ce  qu'il  a  traduit  Cest  un  des  progres  de  la  raison  humaine 
dans  ce  siecle ,  qiTun  traducteur  ne  soit  pas  idolatre  de  son  auteur,  et  qu'il 
sache  lui  rendre  justicc  comroe  a  iui  contemporain. »  (Discours  de  reception 
a  l'j4cademie  francaise,  1746.) 
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tyrans.  »  Si  ce  philoeophe  s'6tait  rappelg  le  livre  de  S£n&que , 
il  aurait  supprime  cette  rSflexion;  car  le  trait6  des  Bienfaits 
n'apprend  pas  seulement  comme  on  doit  les  recevoir,  mais 
comment  il  faut  les  accorder ;  et  si  les  ingrals  sonl  communs , 
S6n£que  montre  qu'il  faut  s'en  prendre  aussi  frgquemment 
aux  dtfauts  du  bienfaiteur  qu'aux  vices  du  coeur  humain. 

Principaux  traducteurs  du  lrail6  des  Bienfaito  :  Chalvet , 
Du  Ryer,  La  Grange,  et  par  extrails  La  Benumelle,  Sablier, 
1'abbe  Po^ol,  Dureau  Delamalle,  etc. 


Ch.  Db. 
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Chap.  I.  L'auteur  assigne  a  Tingratitude  deux  causes  prin- 
cipales  :  1'irreflexion,  puis  la  mauvaise  grace  avec  laquelle  on 
accorde  les  bienfaits.  II  ne  faut  pas  que  la  foule  des  ingrats 
rebute  la  bienfaisance.  —  Ch.  II.  Un  seul  bienfait  bien  place" 
console  de  la  perte  de  tous  les  autres.  Ne  vous  lassez  jamais  de 
faire  du  bien.  —  Ch.  XII.  Par  la  continuite  des  bienfaits ,  sachons 
vaincre  l'ingratitude.  Longue  digression  sur  les  trois  Graees.  — 
Ch.  IV.  S£neque  poursuit  cette  oiseuse  divagation ,  tout  en  se  re- 
prochant  de  s'y  livrer.  —  Ch.  V,  Un  bienfait  est  impalpable  :  ce  , 
qui  en  fait  la  valeur,  ne  reside  point  dans  ce  qu'on  recoit,  mais 
dans  la  disposition  du  bienfaiteur.  —  Ch.  VI.  Continuation  :  il 
en  est  de  la  bienfaisance  comme  de  la  pi&e* ;  elle  ne  consiste  pas 
dans  la  richesse  des  offrandes ,  mais  dans  les  sentimens  de  Fado- 
rateur.  —  Ch.  VII.  Continuation.  —  Ch.  VIII.  Exemple  d'Es- 
chine,  qui,  ne  pouvant  offrir  aucun  present  a  Socrate  son  maitre, 
lui  offrit  sa  personne.  —  Ch.  IX.  Puisque  la  bonne  volonte  fait 
le  prix  du  bienfait,  le  pauvre  a  aussi  la  faculte*  de  paraitre  gen^- 

reux  Lacune....  Fausse  obligeance  de  certains  riches ;  insolente 

durete'  des  autres.....  Lacune       Excursion  sur  les  mauvaises 

mceurs.  Veoalite'  des  femmes;  v^nalit^  des  grands.  —  Ch.  X.  Apres 
cette  digression  sur  la  corruption  romaine,  S£neque  se  console 
en  etablissant  que  le  vice  reste  et  restera  toujours  a  peu  pres  au 
m6me  point  :  toujours  il  y  aura  des  homicides,  des  tyrans,  des 
voleurs,  des  adulteres;  mais  1'ingrat  est  le  pire  de  tous.  Toutefois, 
puisque  le  plus  precieux  du  bienfait,  1'intention,  nous  demeure, 
il  ne  faut  pas  se  lasser  de  bien  faire.  —  Ch.  XI.  Instruction  utile 
pour  pratiquer  la  bienfaisance :  donnons.d'abord  le  necessaire,  en- 
suite  1'utile,  puis  1'agreable;  enfin,  attachons-nous  au  solide.  Met- 
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tons  surtout  du  discernement  dans  nos  bienfaits.  —  Ch.  XII.  Qui 
veut  donner,  doit  choisir  des  presens  qui  soient  de  doree,  des 
presens  qui  viennent  a  propos  et  qui  soient  plut6t  rares  que  pre^ 
cieux.  —  Ch.  XIII.  Exemple  d'Alcxandre,  qui  recut  avec  plaisir 
le  droit  de  cite  que  lui  offraient  les  Corinthiens ,  parce  qu*ils  ne 
1'avaient  jamais  accorde*  qu'a  Hercule.  Invective  contre  le  con- 
qnerant  macldonien.  —  Ch.  XIV-XV.  Un  bienfait  accord*  k 
tout  le  monde  perd  son  prix;  mais,  en  faisant  sentir  la  necessite* 
d'etendre  la  bienfaisanee  autant  que  possible,  Seneque  ne  veut 
cependant  pas  que  la  lib&alite*  degenere  en  banale  prodigalite1 , 
ou  qu'on  accepte  des  dons  de celui  qu'on  craindrait  d'avouer  son 
bienfaiteur.  Exerople  de  Crispus  Passienus,  qui  eut  prtfere1  1'es- 
time  d'Auguste  aux  liberalites  de  Claude.  Ne  fallait-il  donc  pas 
rece^oir  les  presens  de  Oaude?  Seneque  r&out  cette  objection , 
en  disant  qu'on  pouvait  les  accepter  comme  ceux  de  la  fortune, 
dont  ]*instabilite  capricieuse  dispense  de  la  reconnaissance. 

UVRE  II. 

Chap.  I.  Seneque  continue  a  enseigner  la  maniere  de  repan- 
dre  les  bienfaits.  II  faut  prevenir  les  demandes  :  un  bienfait  de- 
mande*  est  par  cela  roeme  pay^  trop  cher.  —  Ch.  II.  Merite  du 
bienfait  qui  n'attend  pas  la  priere.  —  Ch.  III.  Eviter  de  donner 
dumdme  air  qu'on  refuse.  Parojes  touchantes  d'un  bienfaiteur  qui 
veut  qu'on  le  previenne.  Quel  effet  elles  produisent  sur  1'oblige*. 
—  Ch.  IV.  Ceux  qui  ne  donnent  qu'en  rechignant  vendent  bien 
cher  leursbienfaits.  Ceux  qui  ont  besoin  que  des  tiers  ies  sollicitent 
pour  1'accomplissement  de  ce  qu'ils  ont  prorois,  nieritent  peu  de 
reconnaissance.— t-Ch.  V.  Riende  pire  quel'a|tente  ;  tout  ce  qu'on 
ajoute  au  delai  est  ote*  a  la  reconnaissance.  Coraparaison  entre 
1'attente  d'un  bienfait  et  1'attente  du  supplice.  Ch?  VI,  £.a  ma- 
niere  dont  on  1'accorde  est  toute  dans  le  service  :  de  meine,  les 
effets  de  la  fleehe  ou  de  1'epee  dependent  de  la  main  qui  les  dirige. 
Ne  point  meler  les  reproches  aux  bienfaits.  ■ —  Ch.  VII.  Mot  de  Fa- 
bius  Verrucosus  a  ce  sujet.  Exemple  de  Tibfcre.  —  Ch.  VUI. 
Trait  analogue  du  meme  prince.  —  Ch.  IX.  Distinction  entre  les 
bieniaits  qa'on  peut  repandre  publiquement ,  et  ceux  qu'on  doit 
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accorder  en  secret. —  Cn.  X.  Exemple  touchant  d'Arces|las.  Faire 
le  bien  ayec  publicite,  c*est  moins  chercher  a  le  faire  qu'a  pa- 
raitre  le  faire.  —  Ch.  XI.  Odieuse  vanit£  d'un  homme  qui  avait 
sauve  un  proscrit  et  qui  ne  cessait  de  s'en  prevaloir.  L'oubli  est  un 
devoir  pour  celui  qui  donne,  le  souvenir  en  est  un  pour  celui  qui 
recoit.  Le  hienfait  dont  on  se  vante  engendre  la  haine.  —  Ch.  XII. 
Exemple  deCaligula,  qui,  apres  avoir  gracie  un  illustre  senaieur, 
lui  fit  baiser  son  pied  gauche.  —  Ch.  XIII.  Contre  les  grands  qui 
par  leur  arrogance  g&tent  leurs  bienfaits.  —  Ch.  XIV.  11  faut 
avoir  egard  moins  au  desir  qu'a  1'interet  bien  entendu  de  ceux 
qui  demandent.  — >  Ch.  XV.  Ne  point  conipromettre  ni  son  hon- 
neur,  ni  son  bien-e'tre ,  ni  sa  vie  pour  rendre  service.  Propoartion- 
ner  les  bienfaits  aux  personnes. — Ch.  XVI.  Don  et  mot  inseus£ 
d'Alexandre.  — -  Ch.  XVII.  Double  refus  fait  a  un  Cynique  par  le 
roi.  Antigone.  La  r^ciprocite  des  bienfaits  comparee  a  un  jeu  de 
balle.  Le  bienfaiteur  doit  se  preter  a  ce  que  1'oblige  puisse  s'ac- 
quitter.  —  Ch.  XVIII.  Seconde  partie  du  sujet.  Comment  il  faut 
recevoir.  On  doit  choisir  un  bienfaiteur  avec  encore  plus  de  scru- 
pule  qu'un  oblige\  —  Ch.  XIX.  Anecdote  d'un  meurtrier  qui  perca 
un  abces  au  tyran  qu'il  avait  voulu  tuer.  Exemple  d'un  lion  qui 
reconnait  Pesciave  qu'il  allait  devorer.  Point  de  bienfait  de  la 
part  d'une  b£te  irraisonnable  :  point  de  bienfait  quand  on  est 
contraint  de  recevoir.  —  On.  XX.  Brutus ,  a  qui  Jules  Cesar 
aceorda  la  vie,  n'£tait  pas  l'oblig£  de  celui  qui  ne  devait  qu'a  la 
violence  le  droit  de  faire  du  bien.  —  Ch.  XXI.  Un  prisonnier 
de  guerre  peut-il  recevoir  sa  rancon  d'un  homme  infame?  Peut- 
on  accepter  les  bienfaits  de  celui  qui,  pour  obliger,  se  nuit  a 
lui-meme?  Exemple  d'Arcesilas,  qui  refusa  d'accepter  Pargent 
vole  par  un  fils  a  son  pere.  Trait  de  Junius  Grecinus.  —  Ch.  XXII. 
Recevoir  de  bon  coeur  est  deja  une  partie  de  la  reconnaissance. 
—  Ch.  XXIII.  Ingratitude  de  ceux  qui  ne  veulent  recevoir  qu'en 
cachette  et  qui  font  un  mystere  des  bienfaits  recus.  —  Ch.  XXIV. 
De  eeux  qui  d£nigrent  leurs  bienfaiteurs,  ou  qui  recoivent  avec 
declain.  — Ch.  XXV.  Mot  de  Furnius.  Ce  que  doit  etre  la  re- 
connaissance.  —  Ch.  XXVI.  Trois  causes  d'ingratitude  :  la  trop 
bonne  opinion  de  nous  -  m£mes ,  la  eonvoitise  et  Petme»  — 
Ch.  XXVII.  Trait  de  Cn.  Lentuius  :  lliomme  cupide,  Pamhi- 
tieux ,  ne  sont  jaomais  satisfaits.  —  Cn.  XXVIII.  Suite ;  Penvie , 
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source  d'ingratitude.  —  Ch.  XXIX.  Contre  1'ingratitude  envers 
les  dieux,  qni  ont  tont  fait  pour  l'honune.  —  Ch.  XXX.  Coatinua- 
tion.  —  Ch.  XXXI.  Paradoxe  de  l'ecole  du  Portique  :  receveir 
avec  plaisir  un  bienfait,  c'est  le  rendre.  —  Ch.  XXXII.  Rendre 
le  bienfait  n'est  pas  une  partie  esseritielle  de  la  reconnaissance. 
Ici  Seneque  revient  a  la  comparaison  tiree  dn  jeu  de  panme. 
Ch.  XX XIII.  Continuation.  Comparaison  entre  le  bienfait  et  one 
statue  de  Phidias.  La  conscience  de  son  ceuvre,  la  gloire  et  le 
profit :  voila  le  triple  fruit  d'un  ouvrage  d'art  et  d'une  bonne 
action.  — Ch.  XXXIV.  Digresston  sur  les  mots  qui  ont  plusieurs 
significatioas. — CJh.  XXXV.  Certaines  assertions  de  recofe  dn  Por- 
tique  ne  s'ecartent  qu'en  apparence  des  idees  recnes.  Bien  que  la 
reeonnaissance  paye  le  bienfait,  il  vaut  encore  mieux  s'en  acqnit- 
ter  reeUement,  sans  se  croire  d^gage  de  ce  sentiment. 

LIVRE  III. 

Chap.  I.  Des  differens  genres  d'ingratitude :  nier  le  bienfait  recu ; 
le  dissimuler;  Toublier.  Le  pire  est  de  1'oublier.  —  Ch.  II.  Deve- 
loppement  de  ce  dernier  point.  —  Ch.  IIL  La  vivacite  de  nouveaux 
desirs,  la  preoccupation  de  l'avenir,  causes  d'ingratitude. — Ch.  IV. 
Opinion  d'£picure,qui  ne  voit  ricn  de  plus  vrai  que  le  souvenir  des 
biens  passes.  —  Ch.  V.  Comparaison  entre  l'oubli  des  bienfaits  et 
1'oubli  de  certaines  sciences  qu'il  faudrait  sans  cesse  repasser.  Les 
solliciteurs,  si  prodigues  d'hurables  protestations ,  s'en  dispensent 
bientdt,  puis  ensuite  ils  oublient  le  bienfait.  —  Ch.  VI.  L'ingra- 
titude  doit-elle  ^tre  atteinte  par  les  lois  ?  Les  Macedoniens  sont 
les  seuls  peuples  quise  soient  d^cides  pour  faffirroalive.  Les  antres 
nations  ont  laisse  1'ingratitude  au  norabre  des  crimes  dont  la 
vengeanceappartient  aux  dieux.  — >  Ch.  VII.  Preraiere  raison  pour 
que  1'ingratitude  ne  tombe  point  sous  1'action  de  la  loi :  le  m^» 
rite  du  bienfait  serait  d^tririt,  s'il  devenait  1'objet  dunc  pour- 
suite  judiciaire ,  comme  une  creance.  Seconde  raison  :  la  recon- 
naissancecesseratt  d'etre  une  vertu ,  si  elle  etait  forcee.  Troisiemo 
raison  :  le  nombre  des  proces  de  ce  genre  serait  infini,  et  les  tri- 
bunaux  n'y  suffiraient  pas.  Qaatrieme  raison  :  cette  action  serait 
trop  sujette  a  1'arbitraire  du  juge;  eile  1'investirait  d'on  pouvoir 
illimite'.  —  Ch.  VIII.  Coament  arbitrer  les  circonstances  de,  l'm- 
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gratitude  ?  commeht  apprecier  la  valeur  d'un  bienfait  ?  —  Ch.  IX. 
Continuation.  —  Ch.  X.  II  n'est  point  de  jour  fix^  pour  1'acquit 
d'un  bienfait  comme  pour  le  paiement  d'une  crlance.  Souvent  les 
plus  grands  bienfaits  sont  sans  preuves.  Difficulte  d'arbitrer  la 
peine.  —  Ch.  XI.  Les  lois  contre  les  enfans  ingrats  ne  peuvent 
s'appliquer  ici,  parce  que  les  bienfaits  des  parens  envers  leurs 
enfans  sont  incontestables ,  uniformes,  par  consequent  susceptibles 
d'appreciation ,  tandis  que  cette  appr&iation  est  impossible  pour 
lesautres  bienfaits.  —  Ch.  XII.  Cas  divers  ou  cette  appr^ciation  se^ 
rait  impraticable.  —  Ch.  XIIL  Fin  de  cette  e'num£ration .  Toute 
disposition  penale  tuerait  la  bienfaisance.  Qui  voudrait  recevoir 
pour  s'exposer  a  un  proces  ?  Qui  voudrait  donner  pour  en  perdre 
le  merite?  Ch.  XIV.  Aucune  action  n'existant  contre  les  bien- 
faits,  la  bienfaisance  sera  moins  banale,  moins  inconsiderle.  La 
dignite  dubienfait  perirait,  si  l'on  en  faisaitune  espece  de  denree 
payable  en  nature  ou  en  Iquivalent.  -^-  Ch.  XV^  II  serait  a  d£- 
sirer  que  meme  pour  les  cre*ances  on  ne  s'en  rapportat  pas  a  la 
bonne  foi  des  debiteurs.  Entourer  la  bieufaisance  de  garanties , 
ce  serait  1'assimiler  a  Fusure.  —  Ch.  XVI.  Si  l'on  fait  le  proces  a 
tous  les  ingrats,  la  honte  du  delit  disparaitra  devant  la  foule  des 
coupables.  De  meme  pour  1'adultere.  Diatribe  contre  la  corrup- 
tion  des  femmes,  qui,  malgre  les  lois  contre  1'adultere,  ne  so 
marient  que  pour  encourager  les  amans,  —  Ch.  XVII.  L'ingrat 
trouve  son  chatiment  dans  la  haine  universetle,  et  dans  les 
tourmens  de  la  conseience.  Felicite'  de  1'homme  reconnaissant. 
—  Ch.  XVIIL  Examen  de  cette  question  :  un  eselave  peut-il  £tre 
le  bienfaiteur  de  son  maitre  ?  ^  Ch.  XIX.  Me>ite  speaal  des 
bienfaits  de  la  part  d'un  esclave.  —  Ch.  XX.  La  servitude  de 
1'esdave  ne  s'etend  pas  jusqu'a  l'ame.  -r-  Ch.  XXI.  DifFerence 
entre  ce  qui  tient  au  service  de  1'esclave  et  ce  qui  de  sa  part  doit 
etre  conside>£  comme  un  bienfait.  —  Ch.  XXII.  L'esclave  qui  fait 
plus  que  son  devoir,  conrere  un  bienfait.  Personne  n'est  assez  grand 
pour  n'avoir  pas  besoin  d'un  plus  petit  que  soi  :  exemples.  — 
Ch.  XXHI-XXV.  Autres  exemplesd?esclavesqui  ont  getiereusement 
sauv6  leurs  raaitres.  —  Ch.  XXVI.  Maniere  ingeaieuse  dont  un  es- 
clave  a  soustrait  son  maitre  a  la  dlnonciation  d'un  delateur,  sous 
Tibere.  —  Ch.  XXVII.  Le  s^nateur  Rufus  preservd  de  la  disgr&ce 
d'Auguste  par  le  sage  conseil  de  son  esclave.  -r—  Ch.  XXVIII. 
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Contre  Torgueil  de  la  naissance.  Ces  hornmes  si  dedaigneux  eu- 
vers  leurs  propres  esclaves,  vont  au  dehors  faire  la  cour  a  ceux 
des  grands.  —  Ch.  XXIX.  Un  fils  peut-il  e^tre  le  bienfaiteur  de 
son  pere  ?  Comparaison  entre  les  commencemens  et  l'accroisse- 
ment  de  toute  chose  :  entre  un  fleuve  et  sa  source,  entre  un  grand 
arbfe  et  sa  racine.  Ainsi  les  fils  sont  qnelquefois  plus  grands  que 
leurs  peres ,  bien  que  sans  leurs  peres  ils  n'eussent  pu  s'elever  a 
cette  grandeur.  Dans  cette  serie  de  snbtiles  ou  plnt6t  de  pueriles 
similitudes,  les  nonrrices  sont  placees  au  meme  rang  que  les 
peres.  —  Cb.  XXX.  Les  peres  sont  les  auteurs  de  la  moindre 
partie  de  1'homme ,  puisqu^eux-memes  tirent  leur  origine  d'an- 
c£tres  dont  le  souvenir  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  La  vie 
qu'ils  nous  donnent  n'est  pas  un  bien  en  lui-meme.  Et  si  le  fils 
par  sa  vertu  eleve  son  pere  en  fortune  et  en  dignite,  ou  lui 
sauve  la  vie,  son  bienfait,  selon  la  doctrine  stoique,  est  plus 
grand  que  celui  qu'il  a  recu  de  son  pere.  —  Ch.  XXXI.  Suite : 
combien  le  present  de  la  vie  est  peu  de  chose  en  soi. — Ch.  XXXIL 
Le  pere  a  plus  d'obligation  a  son  fils  qui  le  nourrit  et  lui  donne 
du  contentement  et  de  la  gloire  par  sa  vertu ,  que  le  fils  n'en  a 
au  pere  de  1'avoir  engendr£.  Exemples  de  Xenophon,  Platon ,  So- 
crate;  puis  de  M.  Agrippa ;  puis  d'Octave  Auguste.  — Ch.  XXXIII. 
Exemple  de  Scipion ;  ici  Seneque  exagere  les  bienfaits  de  ce 
jeune  Romain  envers  soh  pere ,  ou  plutot  lui  attribue,  en  faveur 
de  son  pere,  des  services  qu'il  rendit  effectivement  en  partie  a 
Lucius  Scipion  sonfrere.  —  Ch.  XXXIV.  L'auteur,  poursuivant  le 
cours  de  ses  suppositions*  indtque  divers  cas  ou  un  fils  peut  6tre 
le  bienfaiteur  de  son  pere ;  puis  il  £tend  a  Tinstituteur  ce  qui  vient 
d'etre  dit  du  pere.  —  Ch.  XXXV.  Nouvelles  raisons  puisees  dans 
la  doctrine  du  Portique,  pour  ^tablir  que  le  pere  peut  ^tre  vaincu 
en  bienfaits  par  son  fils.  —  Ch.  XXXVI.  II  ne  s'ensuit  pas  que  les 
enfans  puissent  rieri  rabattre  du  respect  et  de  Tob^issance  qu'ils 
doivent  a  lenrs  peres  :  car  la  piet^  filiale  triomphe  de  cette  emu- 
lation  des  fils  pourvaincre  en  bienfaitsles  anteurs  de  leursjours, 
—  Ch.  XXXVII.  Autres  exemples  de  pi^  filiale.  En^e;  de  jeunes 
Siciliens ;  le  fils  d'AntigQne ;  Titus  Manlius.  —  Ch.  "XXXVIII. 
Bonheur  reciproque  des  peres  et  des  enfans  qui  luttent  entre 
eux  de  bienfaisanee  :  et,  dans  ce  combat,  heureox  les  vainT 
quenrs !  heureux  m^me  les  vaincus ! 
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LIVRE  IV. 

Chap.  I.  Examen  de  cette  queition  :  la  bienfaisanoe ,  et  la  gra  - 
titude  qui  en  est  le  prix,  sont-elles  a  rechercher  ponr  elles- 
memes  ?  lci  Seneque,  contre  1'opiniondes  epicuriens,  se  prononce 
pour  raffirmative.  —  Ch.  II.  Vive  sortie  contre  cette  lcole,  qui 
fait  de  la  vertu  la  servante  des  voiuptes.  —  Ch.  III.  La  bienfai- 
sance  doit  6tre  ind£pendante  de  la  gratitude;  et  en  cela  les 
princes,  les  grands  et  les  liches  doivent  imiter  les  dieux,  qui 
donnent  sans  espoir  de  recevoir  a  leur  tour.  —  Ch.  IV.  A  l'opi- 
nion  des  epicuriens,  qui  representent  Dieu  comme  un  6lre  indif- 
ftrent  au  sort  des  hommes  et  a  la  marche  du  monde,  1'auteur  op- 
pose  ce  concert  de  voix  suppliantes  qui  d'un  bbut  de  Funivers  a 
Tautre  s'elevent  vers  les  dieux.  Munificence  universelle  des  dieux. 
—  Ch.  V.  Bienfaits  divers  et  multiplies  de  la  Providence  :  la  terre , 
les  arbres,  les  plantes,  les  fleurs,  tout  dans  la  nature  concourt 
au  bien-etre  de  Fhorome.  — Ch.  VI.  Aveuglement  des  mortels, 
qui  estiment  si  haut  les  bienfaits  des  hommes ,  et  qui  font  si  pen 
d'estime  des  bienfaits  de  Dieu.  —  Ch.  VII.  Dire  que  la  nature 
nous  donne  tous  ces  biens,  oe  n'est  que  changer  le  nom  de  Dieu  : 
car,  qu'est-ce  que  la  nature ,  si  ce  n*est  Dieu  ?  Les  dififerens  noms 
dounes  a  Jupiter  ne  font  que  caractcriser  les  divers  bienfaits 
emanant  de  lui.  —  Ch.  VIII.  Cest  pour  cela  que  les  stoiciens 
confondent  Jupiter  avec  les  autres  dieux ,  Bacchus ,  Hercule , 
Mercure,  qui  ne  sont  que  la  personnification  de  ses  attri- 
buts.  Nulle  difference  entre  avoir  obligntion  a  Dieu ,  ou  a  la  na- 
ture,  parce  que  la  nature  ne  peut  pas  pkis  exister  sans  Dieu  que 
Dieu  sans  la  nature.  SubtiUte1  par  laquelle  Seneque  gate  ee  rai- 
sonnement.  —  Ch.  IX.  Dieu  nous  comble  de  bienfaits,  sans  es- 
poir  de  retour;  donc  la  bienfaisance  doit  e^tre  desintlressee.  Le 
soin  estreme  qu'on  met  dans  le  choix  de  celui  qu'on  oblige,  n'est 
pas  contraire  a  ce  desintgressement  t  car*  pour  qu'il  y  ait  vrai- 
ment  bienfait ,  il  faiit  que  1'oblige'  en  soit  digne.  —  Ch.  X.  De 
laeme  qu'il  ne  faut  rendre  un  depet  qu'a  propos,  le  bienfaiteur 
deit  cbercher  quand,  comment  et  a  qui  U  doit  donner.  Pas  de 
perte  plus  humiliante  qu'un  bienfait  mal  plaee\  —  Ch.  XI.  Du 
choix  de  ceux  qu'on  oblige.  On  doit  y  metlre  le  m&ne  scrupulc 
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tpie  dans  le  choix  de  ses  legataires.  —  Ch.  XII.  Satkfaction  in- 
terieure  de  celni  qui  a  sa  derniere  heure  enrichit  un  honune  qui 
en  est  digne.  Si  Fon  ne  donnait  que  pour  recevoir,  il  faudrait 
mourir  intestat.  Le  bienfait  est  un  pret  insolvable  :  or ,  un  pret 
n*est  pas  une  chose  desirable  en  elle-m&ne.  S&ieque  rtfute  cette 
objection  des  ^picuriens,  et  dit  que  c*est  faute  d'un  autre  terme 
qu'on  s'est  servi  du  mot  pr€t;  mais  qu'il  n'existe  aucune  simili- 
tude  entre  un  bienfait  et  un  pr£t.  Que  rapporte  un  bienfait?  une 
bonne  conscience. —  Ch.XIII.  Tous  les  mouvemens,  toutes  les  re- 
volutions  de  la  nature  s'accomplissent  sans  interet,  parce  qu'elles 
doivent  avoir  lieu  de  meme  :  les  bienfaits  doivent  se  repandre , 
non  dans  1'espoir  de  retour,  mais  parce  que  c'est  un  devoir  de  se~ 
courir  ses  semblables.  —  Ch.  XIV.  Point  de  bienfait  la  ou  est  l'es- 
poir  du  profit :  de  rndroe  point  de  femme  vertueuse?  quand  elle 
ne  1'est  que  par  la  crainte  des  lois  ou  de  son  mari.  —  Ch.  XV. 
II  n'est  pas  nn  cceur  bienfaisant  qui  ne  s'nttache  a  ses  bien- 
faits,  et  pour  qui  ce  ne  soit  une  raison  d'obliger  encore  que 
d'avoir  oblige  une  premiere  fois.  —  Ch.  XVI.  Ce  n*est  qu'en  vue 
de  rhonn&ete^  et  non  pas  de  1'utile  qu'on  doit  &re  reconnaissant. 
: — Ch.  XVII.  Nul  autre  motif  ne  doit  nous  y  porter,  ni  1'inte- 
ret,  ni  la  vanite',  ni  la  crainte.  —  Ch.  XVIII.  II  n'est  point  de 
vice  plus  propre  que  Tingratitude  a  dissoudre  les  liens  de  la 
soci£te\  —  Ch.  XIX.  Refutation  de  la  doctrine  d*£picure.  Le  sage 
necraint  pas  les  dieux,  et  cependant  il  ne  leur  rend  pas  moins 
un  culte  d'adoration  :  apparemment  c'est  par  reconnaissance.  La 
vie  entiere  ouvre  a  cette  vertu  une  carriere  sans  limites.  —  Ch.  XX . 
Nouveaux  argumensponr  prouver  que  la  reconnaissance  doit  etre 
degagee  de  tout  motif  interesse^ ,  et  qu'elle  doit  ^clater,  quelque 
mal  qui  puisse  vous  en  advenir.  —  Ch.  XXI.  L'intention  seule 
est  a  considerer  dans  la  reconnaissance.  —  Ch.  XXII.  Qu'im- 
porte  que  les  hommes  meconnaissent  cette  intention  louable? 
La  conscience  seule  suffit  a  ce  sentiment ;  elle  sert  au  sage  sur  le 
chevalet ,  sur  le  bucber,  etc.  Cest  surtout  a  1'article  de  la  mort 
que,  pesant  les  bons  of&ces  de  chacun,  nous  voulons  ne  dire 
adieu  au  monde  qu'apres  les  avoir  dignement  reconnus.  Avan- 
tages  positifs  de  la  vertu.  —  Ch.  XXIII.  De  ce  qu'une  chose  esf 
accompagnee  de  quelques  avantages  exterieurs,  accessoires,  it 
ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  doive  pas  6tre  recherchee  pour  elle- 
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raeme.  En  adrairerions-nous  moins  le  cours  des  astres,  quand  ils 
ne  contribueraient  pasa  raurir  les  moissons ,  a  rechauffer  laterre? 
—  Ch.XXIV.  Quelle  que  soit  pour  nous  1'utiHte*  de  Ces  corps  lumi- 
neux,  ce  n'est  toutefois  que  leur  eclat  majestueux  quitouche  pro- 
fondement  nos  araes  :  de  mdme  les  vertus ,  et  particulierement  la 
reconnaissance ,  tout  en  nous  procurant  de  grands  avantages,  ne 
veulent  point  £tre  recherche>s  pour  ce  motif :  la  vertu  repousse 
un  amant  cupide.  —  Ch.  XXV.  Vivons  donc  selon  le  voeu  de 
la  nature ;  imitons  les  dieux ,  qui  dans  tout  ce  qu'ils  font  n'ont 
en  vue  que  le  bien,  et  non  les  sacrifices  et  Tencens  qu'on  leur 
offre ;  ne  trafiquons  pas  de  nos  bienfaits.  —  Ch.  XXVI.  II  faut 
faire  du  bien  m£me  aux  ingrats.  II  est  deux  especes  d'ingrats :  les 
uns  le  sont  par  b&ise,  les  autres  par  mechancete :  ceux-ci  font 
profession  d'ingratitude,  et  il  ne  faut  pas  plus  leur  faire  de  bien 
qu'on  ne  preterait  de  1'argent  a  nn  banqueroutier.  —  Ch.  XXVII. 
L'insense' ,  selon  les  stoiciens ,  est  toujours  m&hant ,  et  par  cons£- 
quent  ingrat;  mais  c*est  au  m^chant  exclusivement  porte  a  Tin- 
gratitnde,  c'est  a  1'ingrat  proprement  dit  qu'il  faut  se  garder  de 
faire  du  bien.  —  Ch.  XXVIII.  Les  dieux  font  du  bien  aux  ingrats, 
mais  leurs  bienfaits  avaient  e*te*  destin^s  aux  hommes  vertueux  ; 
si  les  mechans  m£\6&  parmi  les  bons  en  profitent,  ce  n'est  pas  .la 
faute  des  dieux.  De  meme  parmi  les  hommes,  il  est  des  avan~ 
tages  communs  a  tous,  il  est  des  biens  que  personne  n'obtiendrait, 
si  tont  le  monde  ne  les  partageait.  —  Ch.  XXIX.  Distinction  entre 
les  services  sans  importance  qui  s'accordent  a  tout  le  monde,  et 
les  services  importans  qui  meritent  le  nom  de  bienfaits.  - — 
Ch.  XXX.  Certains  bienfaits  s'accordent  a  des  hommes  qui  en 
sont  indignes,  en  consideration  d'autres  personnes.  Temoin  les 
hommes  qu'on  eleve  aux  honneurs,  a  cause  de  leurs  ancetres.  — 
Ch.  XXXI.  II  ne  faut  pas  blamer  la  Providence  de  ce  qu'elle 
^leve  des  sujets  indignes  en  faveur  de  leurs  ancetres.  Seneque 
allegue  a  Liberalis  que  par  ce  meme  motif  il  a  fait  consul  Ma- 
merous  Scaurus,  connu  par  d'infames  d^bauches.  —  Chv  XXXII. 
S^neque,  poursuivant  ces  raisonnemens  trop  subtils,  dit  ici  que  la 
Providence  traite  avec  nne  grande  faveur  certains  hommes,  non~ 
seulement  a  cause  de  leurs  peres,  mais  a  cause  de  leurs  descen- 
dans.  —  Ch.  XXXIII.  Dans  1'incertitude  si  un  homme  sera  ingrat 
ou  reconnaissant ,  il  faut  toujours  lui  faire  du  bien ,  attendu  qu'il 
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est  probable  qu'il  sera  reconnaissant.  —  Ch.  XXXIV.  Nouvel  ar- 
gument  en  faveur  de  cette  probabilitc.  L'homme  qui  a  promis 
un  bienfait  a  celui  dont  il  dccouvre  ensuite  1'ingratitude,  n'est 
pas  tenu  d'accomplir  sa  promesse.  —  Ch.  XXXV.  Suite  du  meme 
raisonnement ,  que  viennent  confirmer  diverses  suppositions.  — 
Ch.  XXXVI*  II  faut  toutefois  avoir  £gard  au  pius  ou  rooins  d'im- 
portance  de  la  cbose  promise;  et  si  elle  en  a  peu,  dooner,  puis- 
qu'on  a  promis.  —  Ch.  XXXVII.  —  Exerople  d'ingratitude  ch4~ 
tiee  par  Philippe,  roi  de  Mac&loine.  Ch.  XXXVIII.  Eloge  de 
la  conduite  de  Philippe.  Changer  d'avis  pour  bonnes  raisons  n'est 
point  blamable.  L'hospitalite  est  chose  sacr^e.  —  Ch.  XXXIX. 
Exemple  tire  de  la  vie  de  Zenon ,  pour  &ablir  une  difference 
entre  la  promesse  d'un  pr£t  et  celle  d'un  bienfait.  —  Ch.  XL. 
Comment  on  peut  reconnaitre  un  bienfait  dans  quelque  situation 
que  l'on  soit.  Des  cas  ou  il  est  d'un  coeur  reconnaissant  de  ne  pas 
trop  se  presser  de  reconnaitre  un  bienfait. 

LIVRE  V. 

Chap.  1.  Avant-prbpos  qui  renferme  1'eloge  de  Liberalis,  tant 
sous  le  rapport  de  son  obligeance  que  de  son  affectueuse  grati- 
tude  pour  les  moindres  services.  —  Ch.  II.  Re^utation  de  cette 
maxime,  il  est  honteux  d'6tre  vaincu  en  bienfaits  :  non,  pourvu 
que  1'intention  soit  £gale  des  deux  c6te*s.  —  Ch.  III.  On  n'est  pas 
vaincu  en  bienfaits,  parce  qu'on  a  donne  moins  :  car  ici  1'inten- 
tion  ne  peut  ^tre  vaincue  :  1'auteur  le  prouve  par  1'exemple  des 
Laced^moniens ,  des  Fabius  et  de  Regulus.  —  Ch.  IV.  Suite ; 
s'il  y  avait  de  la  honte  a  etre  vaincu  en  bienfaits ,  on  ne  pourrait 
en  recevoir  des  princes  et  des  rois.  Diogene ,  en  refusant  les  pre- 
sens  d'Alexandre,  se  montrait  supeYieur  a  ce  monarque.  —  Ch.  V. 
Nous  sommes  presque  toujours  vaincus  en  bienfaits  par  les  au- 
teurs  de  nos  jours  :  car  souvent  ils  nous  sont  ravis  avant  que 
nous  puissions  les  payer  de  retour  :  il  n'y  a  point  de  honte  dans 
cette  sorte  de  deTaite.  —  Ch.  VI.  Pr^somption  d'Alexandre ,  qui 
se  vantait  de  n'avoir  ^te  vaincu  en  bienfaits  par  personne.  11 
1'avait  &i  par  Diogene ,  a  qui  il  ne  pouvait  ni  rien  donner,  ni 
rien  6ter.  Pourquoi  Socrate,  en  refusant  de  se  rendre  a  la  cour 
d'Archelaiis,  eut  tort  d'alleguer  qu'il  ne  pourrait  lui  faire  autant 


Digitized  by 


xvj  ARGUMENT  DU  LIVRE  V. 

de  bien  qu'il  en  recevrait  de  ce  prince.  —  Ch.  VII.  Examen  de 
eette  question  :  peut-on  6tre  son  propre  bienfaileur?  pent-on 
par  conse*quent  e^tre  ingrat  envers  soi-meme?  Ici  l'on  pr&ente 
1'affirmative.  —  Ch.  VHI.  ReTntation  de  cette  opinion.  Parallele 
enlre  nn  ballon  et  1'homme  qui  se  rend  service  a  lui-meine.  Au- 
tre  comparaison  avec  la  nature,  qui  ne  perd  jamais  rien ,  parce 
que  tout  ce  qui  Iui  est  enlevc  retourne  a  elle.  —  Ch.  IX.  Oh  ne 
peut  s'accorder  un  bienfait  a  soi-meme,  raais  on  suit  1'instinct 
de  la  nature,  en  s'aimant  soi-meme,  en  etant  utile  a  soi-meme. 
Un  bienfait  exige  essentiellement  deux  personnes.  —  Ch.  X.  Con- 
firmation  de  cette  derniere  assertion.  Des  mots  dont  la  significa- 
tion  s'etend  a  d'autres  qu'a  nous-m£mes,  et  qui  requierent  deux 
personnes.  —  Ch.  XI.  Continuation.  La  r^ciprocit^  est  1'essence 
des  bienfaits.  De*finition  du  bienfait.  —  Ch.  XII.  L'auteur  s*ex- 
cuse  de  se  livrer  a  ces  subtilitls,  il  cherche  a  prouver  qu'elles  ai- 
guisent  1'esprit.  Puis  il  expose  cette  opinion,  qu'il  ne  peut  y 
avoir  des  ingrats,  vu  que  le  mechant  ne  peut  recevoir  un  bien- 
fait.  —  Ch.  XIII.  ReTutation  de  ce  sophisme,  d'apres  la  doctrine 
des  stoiciens  et  des  pe*ripateticiens.  Bien  qu'il  ne  puisse  y  avoir 
de  bienfaits  reels  pour  le  m^chant  a  qui  les  biens  de  l'ame  sont 
interdits ,  il  peut  mianmoins  recevoir  des  bienfaits  d'une  nature 
grossiere,  des  apparences  de  bienfait,  qui  l'obligent  a  la  recon- 
naissance.  —  Ch.  XIV.  Seneque  fortifie  sa  proposition  par  le 
sentimeut  de  Cleanthe,  et  termiue  en  disant  que  la  reoonnais- 
sance  doit  £tre  dn  meme  genre  que  1'obligation. — Ch.  XV.  II 
n'est  pas  donne*  a  tout  le  monde  de  savoir  ce  que  c'est  qu'un 
bienfait.  Discussion  de  ce  paradoxe,  que  tous  les  hommes  sont 
ingrats.  Cilation  a  1'appui ,  tire*e  des  Metamorphoses  d'Ovide. 
Monstrueuse  ingratitude  des  Romains  envers  la  patrie.  —  Ch.  XVI 
Exemples  d'ingratitude  envers  la  patrie  :  Coriolan,  Catilina,  Ma- 
rius,  Sylla,  Pompee,  Cesar,  Antoine.  —  Ch.  XVII.  Exemples  de 
ringratitude  de  la  patrie  envers  les  ciloyens  :  Camille,  Seipion, 
Ciceron ,  Rutiiius,  Caton .  Tout  le  monde  est  ingrat ;  tout  le  monde 
a  tous  les  vices.  Ingratitude  envers  les  dieux ,  qui  consiste  a  mou- 
rir  en  murmurant  et  en  gemissant.  —  Ch.  XVIII.  Jusqu'ou  dok 
s'etendre  la  reconnaissance  pour  le  bien  qu'on  a  fait  a  nos  pro- 
ches.  —  Ch.XIX.  Coutinuation  :  oii  <loivent  s'arr£ter  les  ltnrites 
dc  la  reconnaissance,  pour  un  bienfait  indirectement  recu  ?  — 
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Ch.  XX.  Si  un  service  penible  a  recevoir  peut  e"tre  appele*  bicn- 
fait.  Si  c  est  un  bienfait  que  de  s'employer  a  servir  autrui  dans  ce 
qui  ne  lui  profite  pas.  —  Ch.  "XXI.  S'il  est  permis  de  redemander 
un  bienfait.  —  Ch.  XXII.  Qu*il  faut  doucement  avertir  ceux  qui, 
sans  3tre  positivement  ingrats  ni  oublieux ,  font  cependant  atten- 
dre  les  preuves  de  leur  reconnaissance.  —  Ch.  XXIII.  Mais  on 
ne  saurait  avertir  avec  trop  de  discr£tion  et  de  m£nagement ,  de 
peor  de  perdre  a  la  fois  un  bienfait  et  un  ami. — Ch.  XXIV.  Anec- 
dote  d'un  v&eran  qui  sut  rememorer  Jules  Cesar  des  services 
qu'il  lui  avait  rendus.  —  Ch.  XXV.  Exemple  contraire  de  Tibere, 
qui  ne  voulait  point  qu'on  lui  rappelat  les  services  passes.  On 
peut  les  redemander  meme  aux  sages,  pnisqu'on  prie  les  dieux, 
bien  que  nos  besoins  ne  puissent  ^chapper  a  leur  connaissance. 
Exemple  tire"  d'Homere.  Conclusion. 

LIVRE  VI. 

Chap.  I.  Seneque  cherche  a  s'excuser,  aupres  de  Liberalis ,  de 
toutes  ces  questions  incidentes.  II  promet  d'6tre  a  Pavenir  plus 
sobre  de  digressions.  —  Ch.  II.  Un  bienfait  ne  peut  6tre  6\4,  en 
ce  sens  que  1'intention  seule,  et  non  la  chose  donnee,  constitue  le 
bienfait.  Le  bienfaiteur  ne  peut  pas  plus  detruire  son  bienfait ,  que 
la  nature  an&ntir  ses  ceuvres. — Ch.  III.  Mot  touchant  de  Marc  An- 
toine.  Invective  contre  Tavidit^  cruelle  d'Antoine  et  d'Octave. 
Tout  ce  qu'on  possede  est  sujet  aux  vicissitudes  de  la  fortune ;  mais 
rien  ne  peut  vous  ravir  les  bienfaits  qu'on  a  repandus.  —  Ch.  IV. 
Quand  et  comment  on  gate  un  bienfait.  —  Ch.  V.  Si  lorsqu'il  y 
a  eu  de  la  meme  personne  bienfait  et  injure,  ces  deux  actions  se 
compensent.  Oui,  bien  en  justice;  mais  selon  la  secte  stoique, 
elles  doivent  ctre  s^par^es.  —  Ch.  VI.  Continuation.  — Ch.  VII. 
Autre  question  :  doit-on  de  la  reconnaissance  a  celui  qui  nous  a 
obliges  sans  en  avoir  la  volonte*  ?  Non.  —  Ch.  VIII.  Divers  argu- 
mens  et  similitudes  pour  prouver  que  l'on  ne  doit  ricn  a  celui  qui 
nous  a  servis  en  voulant  nous  nuire.  —  Ch.  IX.  L'intention  n'est 
pas  moins  essentielle  pour  constituer  le  bienfait  que  pour  consti- 
tuer  la  reconnaissance.  Similitudes  tireesdes  servicesque  peuvent 
nous  rendre  des  choses  inanimees,  le  hasard,  enfin  un  ennemi, 
alors  m^me  qu'il  cherche  a  nous  nuire.  —  Ch.  X.  Trois  cas  dans 
IV.  2 
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lesquels  nous  ne  sommcs  point  redevables  envers  ceux  qui  nons 
ont  ete  utiles.  —  Ch.  XI.  Exemple  emprunte"  a  Cleanthe.  L*inten- 
tion  d'obliger  est  peu  de  chosc  sans  1'effet;  et  le  service  est  peu 
de  chos<*  sans  Tintention.  —  Ch.  XII.  On  ne  doit  pas  de  recon- 
naissance  a  celui  qui  nous  a  rendu  service  dans  son  propre  inte- 
r<§t.  11  y  a  loin  du  bienfait  a  une  speculation.  —  Ch.  XIII.  Cas 
dan  s  lequel  on  fait  son  bien  en  faisant  celui  d'un  autre.  — 
Ch.  XIV.  Un  bienfait  inteVesse  ne  merite  pas  de  reconnaissance. 

—  Ch.  XV.  Quelle  obligation  nous  avons  a  notre  medecin  et  a 
notre  instituteur.  Si  Facheteur  doit  quelque  chose  au  vendeur  en 
sns  du  prix  de  son  marche\  Ce  qu'on  doit  au  pilote  qui  vous 
conduit  en  mer,  a  Ph6te  qui  vous  heberge,  a  Tartisan  qui  e*taie 
votre  maison,  au  macon  qui  batit  les  remparts  qui  vous  prote- 
gent.  —  Ch.  XVI.  On  doit  au  meMeein,  a  rinstituteur  quelque 
chose  de  plus  quC  leur  salaire.  —  Ch.  XVII.  —  Continuation.  On 
doit  de  la  reconnaissance  au  mldecin  et  a  Tinstituteur  zeles.  — 
Ch.  XVIII.  Mot  de  Platon ,  qui  ne  voulut  pas  avoir  d'obligation 
personnelle  pour  un  bienfait  banal.  —  Ch.  XIX.  Est-on  redevable 
d'un  bienfait  qu'un  particulier  accorde  a  tous  les  citoyens  d'une 
nalipn  dont  il  veut  capter  la  faveur  ?  Dans  quelle  proportion  est-on 
redevable  au  prince  qui  accorde  un  bienfait  a  toute  une  nation  ? 

—  Ch.  XX.  Continuation.  Objection  tiree  du  soleil  et  de  la  lurie 
qui  luisent  pour  tout  le  monde.  —  Ch.  XXI.  Developpement  de 
la  in^me  objection.  fetre  dans  rimpossibilite"  de  ne  pas  vouloir , 
est  une  preuve  de  volonte*  libre  et  energique.  —  Ch.  XXII.  Piv- 
somptueuse  folie  de  ceux  qui,  pour  defendre  nn  sophisme,  met- 
traient  volontiers  le  monde  en  peril.  • —  Ch.  XXIII.  Cest  avec  un 
dessein  ari  ^te  que  les  dieux  nous  font  du  bien  :  or ,  les  stoiciens 
mettent  le  soleil  et  la  lune  au  nombre  des  dieux.  Belle  digres- 
sion  sur  la  bienfaisance  des  dieux  envers  leshommes. — Ch.  XXIV. 
Les  dieux  dans  les  bienfaits  qu'ils  nous  accordent  peuvent  ^tre 
compares  a  nos  parens.  —  Ch.  XXV.  Rien  ne  ressemble  plus  aux 
ingrats  que  ceux  qui  souhaitent  malheur  a  leurs  amis,  pour  avoir 
1'occasion  de  leur  temoigner  leur  reconnaissance.  —  Ch.  XXVI. 
Contmuation.  —  Ch.  XXVII.  Continuation.  —  Ch.  XXVIII.  Con- 
tinuation.  — Ch.  XXIX.  Combien  est  plus  honmHe  et  plus  juste 
un  vceu  forme*  pour  la  constante  prosperite'  d*un  bienfatteur.  — 
Ch.  XXX.  On  peut  prouvcr  sa  reconnaissance  m^me  aux  plus 
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fortunes,  en  leur  disant  la  verite,  en  evifant  avec  eux  la  flatie- 
rie.  —  Ch.  XX  XI.  Exemple  de  Dcmarate  donnant  a  Xcrxes  des 
eonseils  sages,  mais  qui  ne  fiirent  pas  eeontes.  —  Ch.  XXXTI 
Exemple  d'Auguste  regrettant  qu'Agrippa  et  IVlecene  ne  fussent 
pius  vivans  pour  lui  donner  de  sages  avis.  —  Ch.  XXXIH.  Con« 
clusion  :  de  quel  prix  est  un  bon  conseil  pour  les  grands  :  de  quel 
prix  est  pour  eux  un  ami.  II  ne  faut  pas  donner  ce  nom  a  cette 
foule  de  courtisans  qu'admet  chez  enx  l'etiquette.  —  Ch.  XXXIV. 
Exemple  de  C.  Gracchus  et  de  Drusus,  qui  prouve  que  les  grands 
ne  peuvent  se  flatter  d'avoir  beaucoup  de  vrais  amis.  Cehri  qui 
desire  voir  son  ami  devenir  raiserable  pour  le  secourir,  deVient 
ingrat.  —  Ch.  XXXV.  Cest  ingratitude  que  de  chercher  a  s'ac- 
quitter  trop  t6t  envers  son  bienfaiteur,  pour  ne  lui  avoir  plus 
d'obligatk>n.  —  Ch.  XXXVI.  Exemples  qni  confirment  ce  qui  vient 
cPetre  dit :  £nee ,  les  Siciliens,  Scipion,  les  Decius. — Ch.  XXXVII. 
Belles  paroles  de  VAth^nien  Callistrate  et  du  Romain  Ruti- 
lius,  ces  illustres  bannis,  qni  preferaient  1'exil  a  un  rappel  dc- 
sastreux  pour  leur  patrie.  Application  de  cette  genereuse  pensee 
a  rhomme  recomiaissant  qui  ne  doit  pas  souhaiter  du  mai  a  son 
bienfaiteur,  pour  le  secourir  ensuite.  —  Ch.  XXXVIII.  Dans  cer- 
tains  etats  de  tels  vorux  ont  &6  punis  comme  des  crimes.  Exem- 
ple  de  Demades.  —  Cp.  XXXDC.  L'auteur  s'eleve  de  nouveau 
contre  les  voeux  impies  d'une  fausse  reconnaissance.  —  Ch.  XL. 
Ceux  qul  forment  de  tels  vceux  sont  d'autant  plus  injustes ,  qu'ils 
ne  les  forment  qu'a  1'egard  d'un  bienfaiteur.  —  Ch.  XLI.  II  faut 
apprendre  a  devoir  tranquillement  un  bienfait.  —  Ch.  XLII.  Ap- 
plication  de  cette  lecon  a  Liberalb  lui-meme.  —  Ch.  XLIII.  Cest 
erreur  que  de  croire  qu*il  y  a  pius  de  grandeur  d'ame  a  donner 
qu'a  recevoir.  Dans  l'un  et  dans  Tautre  cas  le  merite  consiste  a 
agir  a  propos. 

LIVRE  VII. 

Chap.  I.  Seneque  annonce  que ,  dans  ce  livre ,  il  traitera  les 
points  qu'il  a  pu  omettre;  et  suivant  le  precepte  du  sage  Deme- 
trius,  apres  avoir  developpe  les  maximes  les  plus  essentielles ,  il 
va  s'arreter  sur  des  questions  plut6t  faites  pour  exercer  agreable- 
ment  1'esprit,  que  pour  lui  donner  une  direction  morale.  Selon 
son  habitude,  notre  philosophe  epuise  sa  matiere  en  presentant 
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par  hypothese  qnelques  questions  oiseuses  faites  pour  amuser  lcs 
philosophes  :  les  causes  du  flux  et  du  reflux ,  les  effets  de  la  per- 
spective,  la  conception  des  jumeaux,  etc.  —  Ch.  II.  II  faut  tou- 
jours  avoir  presens  les  preceptes  de  la  sagesse  ei  fuir  les  vains 
plaisirs.  La  volupte  n'est  que  dans  la  sagesse.  La  debauche  est 
insatiable  et  enntiyee  d'elle-ra^me.  Le  sage  jouit  du  pre*sent  sans 
dependre  de  Favenir.  La  nature  entiere  est  a  lui,  non  pas  comme 
la  terre  appartenait  a  Alexandre,  qui,  maitre  de  tant  de  pays 
conquis,  envoyait  encore,  sur  une  mer  inconnue,  Onesicrite, 
son  amiral ,  a  la  recberche  de  pays  nouveaux  a  conque>ir.  — 
Ch.  III.  Ce  malheur  d'Alexandre  £ut  commun  a  tous  les  despotes 
ambitieux.  Plus  heureux  le  sage  qui,  selon  la  definition  stoique, 
possede  le  genre  huraain,  le  voit  a  ses  pieds,  et,  semblable  a  Dieu, 
n*a  rien  a  d£sirer,  parce  qu'il  n'y  a  rien  au  dela  du  tout.  —  Ch.  IV* 
Objection  :  puisque  tout  est  au  sage,  il  ne  peut  donc  pas  rece- 
voir  de  bienfait.  S£neque  re*fute  ce  sophisme  et  beaucoup  d*autres» 
A  ce  sujet  il  rappelle,  pour  en  faire  justice,  une  foule  de  vaines 
subtilites.  —  Ch.  V.  Dire  que  tout  appartient  au  sage ,  ce  n'est 
pas  exclure  les  particuliers  de  la  possession  de  leurs  biens ;  de 
meme  que,  dans  un  e*tat  bien  regle,  le  prince  possede  tout  a 
titre  de  souverainete  et  les  particuliers  a  titre  de  proprie*te\  Ainsi 
encore  la  location  d'une  maison  impliq^ue  deux  maitres ,  le  pro- 
prietaire  du  bien,  le  locatairequi  a  la  jouissance.  II  en  est  ainsi 
d'une  ferme,  d'une  voiture  que  Ton  loue,  ete.  —  Ch.  VI.  Autre 
exemplerles  livres  de  Cic^ron  sont  aussi  ceux  du  libraire  Dorus , 
qui  les  a  achetes.  Enfin,  le  sage  possede  tout  a  la  maniere  des 
rois,  sansexclure  les  propriet^s  particulieres.  —  Ch.  VII.  Vaines 
subtilites  de  Bion  pour  prouver  que  tout  homme  est  sacrilege, 
puis  qu'ii  n  y  a  point  de  sacrilege.  Belies  paroles  d*un  gene*ral  ro- 
raain.  —  Ch.  VIII.  Le  sage  donc  possede  tout.  Exemple  du  philo- 
sophe  Deroetrius.  —  Ch.  IX.  Ici  Demetrius  prend  la  parole  pour 
d&lamer  contre  le  luxe  et  rinanite*  des  richesses.  —  Ch.  X.  Suite 
et  fin  du  discours  de  Demetrius.  —  Ch.  XI.  Trait  de  ce  m£me 
Demetrius,  qui  refusa  d'accepter  de  CaHgula  deux  centmille  ses- 
terces.  —  Ch.  XII.  Conclusion  de  ce  qui  pre^cede  :  on  peut  don- 
ner  au  sage  tout  comme  on  peut  donner  a  un  ami ,  bien  qu'entre 
amis  toutsoit  commun.  Des  differens  genres  de  communaut^. — 
Ch.  XIII.  Le  bienfait  ne  peut  etre  plus  ou  moins  grand ,  mais  la 
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maticre  du  bienfait  est  sujette  a  varier.  Celui  qui  a  tout  fait  pour 
acquitter  un  bieofait  l'a.  r^ellemeut  acquitte\  II  n'en  est  pas  de 
meme  d'une  creance ;  tous  les  efforts  faits  en  vain  pour  la  payer 
ne  1'acquittent  point.  Mais  le  medecin,  l'avocat  qui  ont  fait  tout 
ce  qui  etait  en  eux  pour  vous  guerir  ou  pour  vous  deiendre»  ont 
accompli  leur  devoir.  —  Ch.  XIV.  Difference  entre  le  creancier 
et  Ie  bienfaiteur.  —  Ch.  XV.  En  matiere  de  bienfait,  cas-  ou,  1'in- 
tention  de  rendre  peut  3tre  r£putee  pour  le  fait.  — i  Ch.  XVI. 
II  faut  interdire  aux  ingrats  tout  subterfuge,  conme  dans  leur 
sagesse  les  anciens  legislateurs  de  Rome  Tavaient  intterdit  au 
cr^ancier.  Vous  avez  tout  fait  pour  vous  acquitter,  c'est  assez  pour 
votre  bienfaiteur,  mais  non  pour  vous.  Faut-il  rendre  un  bienfait 
au  sage ,  meme  quand  il  est  devenu  mechant  ?  Ici  il  faut  distin- 
guer.  —  Ch.  XVII.  II  est  deux  especes  de  bienfaits  :  le  bienfait 
absolu,  veritable,  que  le  sage  seul  peut  conferer.  L'autre  est  le  bien- 
fait  commun,  vulgaire  :  celui-la,  on  ne  peut  se  dispenser  de  le 
rendre,  meme  au  m^chant.  —  Ch.  XVIII.  Le  sage  seul  peut  donner 
et  recevoir  les  veritables  bienfaits.  Comparaison  entre  un  man- 
chot  et  1'homme  qui  n'est  pas  sage.  Toutefois  je  lui  rendrai  son 
bienfait,  dut-il  ne  pas  profiter  de  ma  restitution.  L'important  est 
de  me  liberer.  —  Ch.  XIX.  II  faut  rendre  le  bienfait ,  qnel  que 
soit  1'usage  qu*en  fera  celui  a  qui  il  est  rendu.  En  vain  Fon 
objecte  que  lorsque  les  dispositions  du  bienfaiteur  sont  changees , 
]'on  ne  rendplus  a  la  meme  personne  de  qui  l'on  a  recu,  puisque 
ceque  vous  tenez  d'un  sage,  vous  le  restituez  a  un  insense*.  Bien 
qu'il  ne  soit  pas  a  presumer  qu'un  sage  devienne  jamais  un 
homme  completement  mechant,  un  ApolJodore,  un  Phalaris , 
toutefois,  le  cas  ^cheant,  ce  sera  une  raison  pour  operer  plus 
vite  cette  restitution,  afin  de  ne  rien  avoir  a  d£m£ler  avec  lui. 
—  Ch.  XX..  On  doit  rendre  meme  a  un  tyran  furieux  tous  les 
bienfaits  recus ,  pourvu  qu'i]s  ne  lui  fournissent  pas  de  nouveaux 
moyens  de  nuire.  —  Ch.  XXI.  Anecdote  d*un  pythagoricien  con- 
sciencieux.  —  Ch.  XXII.  Le  bienfaiteur  doit  oubHer  son  bien- 
feit,  1'oblige'  toujours  s'en  souvenir;  cependant  il  ne  fautpas,  pour 
le  bienfaiteur,  porter  a  1'extr^me  cette  maxime.  Quelques-uns  des 
preceptes  des  stoiciens  passent  les  bornes,  afin  de  revenir  au 
vrai  dans  1'application.  —  Ch.  XXIII.  Autres  observations  sur  ce 
langage  hyperbolique  :  on  avanee  une  chose  impossible  ,  pour  que 


Digitized  by 


xxij 


ARGUMENT  DU  LIVRE  VII. 


la  croyance  aillc  aussi  loin  cpVelle  peuf  alicr.  —  Ch.  XXIV. 
Exemple  dc  Socrate.  —  Ch.  XXV.  II  faut  redemander  les  bien- 
faits  avec  douceur  et  menagement.  —  Ch.  XXVI.  Comment  faut- 
ilsapporterlesingrats? — Cni  XXVII.  Continuation. — Ch.  XXVIII. 
En  vpus  eonnaissant  vous-menie,  vous  supportcrez  plns  racilemcnt 
les  ingrats.  —  Ch.  XXIX.  Les  bienfaits  ne  sont  pas  toujours 
perdtts.  —  Ch.  XXX.  Continuation.  —  Ch.  XXXI.  II  faut  con- 
server  de  Pamitie'  envers  1'ingrat,  ou  du  moins  les  apparences  de 
l'amitie\  —  Ch.  XXXII.  Conclusion.  II  ne  faut  pas  se  lasser  de 
fatre  le  bien  :  il  faut  donner  meme  aux  ingrats. 


Ch.  Dr. 


LIVRE  I 

(  Tradactioa  nouvelle  par  MM.  Alfred  et  Costave  de  'Waili.t.) 
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DE  BENEFICIIS 

LIBER  PRIMUS. 


I.  Lnter  multos  ac  varios  errores  temere  viventium 
inconsulteque ,  nihil  propemodum  indignius ,  optime 
Liberalis,  dixerim,  quam  quod  beneficia  nec  dare  sci- 
mus,  nee  accipere.  Sequitur  enim ,  ut  male  collata  male 
debeantur,  de  quibus  non  redditis,  sero  querimur  :  ista 
enim  perierant,  quum  darentur.  Nec  mirum  est  inter 
plurima  maximaque  vitia  nullum  esse  frequentius,  quam 
ingrati  animi.  Id  evenireexpluribus  causis  video :  prima , 
quod  non  eligimus  dignos,  quibus  tribuamus;  sed  no- 
mina  facturi,  diligenter  in  patrimonium  et  vasa  debi- 
toris  inquirimus;  semina  in  solum  effoetum  et  sterile 
non  spargimus  :  beneficia  sine  ullo  delectu  magis  projici- 
mus,  quam  damus.  Nec  facile  dixerim,  utrum  turpiiis  sit 
infitiari,  an  repeiere  beneficium;  id  enim  genus  hujus 
crediti  est,  ex  quo  tantum  recipiendum  sit,  quantum 
nltro  refertur  :  de  quo  queri  vere  foedissimum  ob  hoc 
ipsum,  quia  non  opus  est  ad  liberandam  fidem  facul- 
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LIVRE  PREMIER. 


I.  De  tant  d'erreurs  diverses  qui  sont  le  partage  de 
notre  inconsequence  et  de  notre  legerete  ,  la  moins  par- 
donnable ,  a  mon  avis  ,  vertueux  Liberalis  ,  c'est  que 
nous  ne  savons  ni  donner  ni  recevoir.  Car  necessaire- 
ment  un  bienfait  mal  place  doit  £tre  mal  reconnu ;  mais 
avons-nous  fait  un  ingrat,  il  n'est  plus  temps  de  nous 
plaindre  :  c'etait  de  1'argent  perdu  au  moment  ou  il  &ait 
donne.  Et  il  ne  faut  pas  s'etonner  qu'au  milieu  de  vices 
si  graves  et  si  nombreux ,  le  plus  commun  soit  encore 
1'ingratitude.  Cela  tient  a  plusieurs  causes,  et  surtout  a 
notre  legerete  dans  le  choix  des  personnes  que  nous 
obligeons :  mais  nous  qui,  avant  de  pr£ter  notre  argent, 
avons  soin  de  prendre  des  informations  si  exactes  sur 
les  biens  meubles  et  immeubles  de  1'emprunteur,  et  qui 
regarderions  comme  une  folie  de  semer  dans  uu  terrain 
^puise  ou  sterile;  aveugles  dans  notre  bienfaisance ,  nous 
ne  donnons  pas,  nous  jetons  a  1'aventure.  Et  peut-etre 
n'y  a-t-il  pas  moins  de  honte  a  nier  un  bienfait,  qu'a 
en  reclamer  le  prix.  Cest  un  genre  de  creance  dont  le 
remboursement  est  tout  volontaire,  et  l'on  a  mauvaise 
grace  a  se  plaindre  de  son  d^biteur;  car  ces  dettes-lJi 
ne  se  paient  pas  en  argent :  c'est  le  coeur  qui  les  ac- 

i. 


Digitized 


byGOQgl 


4  DE  BENEFICIIS,  LIB.  I. 

tatibus,  sed  animo;  reddit  enim  beneficium,  qui  liben- 

ter  debet. 

Sed  quumsit  inipsis  crimen,  qui  ne  confessione  qui- 
dem  grati  sunt ,  in  nobis  quoque  est.  Multos  experimur 
ingratos,  plures  facimus  :  quia  alias  graves  exprobrato- 
res  exactoresque  sumus;  alias  leves,  et  quos  paulo  post 
muneris  sui  poeniteat;  alias  queruli,  et  minima  momenta 
calumniantes.  Ita  gratiam  omnem  corrumpimus :  non 
tantum  postquam  dedimus  beneficia ,  sed  dum  damus. 
Quis  enim  nostrum  contentus  fuit,  aut  leviter  rogari, 
aut  semel  ?  quis  non  ,  quum  aliquid  a  se  peti  suspicatus 
est,  frontem  adduxit,  vultum  avertit,  occupationes  si- 
mulavit,  longis  sermonibus,  et  de  industria  non  inve- 
nientibus  exitum ,  occasionem  petendi  abstulit,  et  variis 
artibus  properantes  necessitates  elusit?  In  angusto  vero 
comprehensus,  aut  distulit,  id  est,  timide  negavit,  aut 
promisit;  sed  difficulter,  sed  subductis  superciliis,  sed 
malignis  et  vix  exeuntibus  verbis  ?  Nemo  autem  libenter 
debet,  quod  non  accepit,  sed  expressit.  Gratus  esse  ad- 
versus  eum  quisquam  potest ,  qui  beneficium  aut  superbe 
abjecit,  aut  iratus  impegit,  aut  fatigatus,  ut  mplestia 
careret,  dedit?  Errat,  si  quis  sperat  responsurum  sibi, 
quem  dilatione  lassavit,  exspectatione  torsit.  Eodem 
animo  beneficium  debetur ,  quo  datur :  et  ideo  non  est 
negligenter  dandum  :  sibi  epim  quisque  debet,  quod  a 
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cjuitte;  et  c'est  les  acquitter,  que  cFaimer  &  les  recon- 
uaitre. 

Mais  si  l'on  doit  des  reproches  a  celui  dout  la  gratitude 
ue  va  meme  pas  jusqu'a  Taveu  de  sa  dette,  le  bienfaiteur 
est-il  toujours  aussi  exempt  de  blamc?  II  y  a  sans  doute 
beaucoup  d'ingrats  par  nature;  il  y  en  a  plus  encore  par 
notre  fait  :  tantot  notre  exigeance  reproche  un  bienfait 
avec  toute  la  rigueur  d'un  creancier;  tantot  notre  lege- 
rete  se  repent  d'un  service  un  moment  apres  1'avoir 
rendu;  tantot  notre  htimeur  chagrine  impute  a  mal  le 
moindre  retard  a  s'acquitter.  Ainsi  nous  etouffonsla  re- 
connaissance ,  non-seulement  apres  avoir  oblige,  mais  a 
1'ihstant  oii  nous  obligeons.  Qui  de  nous,  eu  eflfet,  cede 
a  une  simple  priere,  a  une  premiere  demande?  qui  de 
nous,  en  la  voyant  venir,  n'a  pas  fronce'  le  sourcil,  de- 
•tourne  le  visage,  pretexte  des  affaires,  prolong^  a  des- 
sein  la  conversation  par  ces  discours  qui  n'en  finissent 
pas,  po|ir  oter  au  demandeur  1'occasion  de  placer  sa  de- 
mande?  qui  de  nous,  eufin,  par  mille  moyens  divers, 
p'a  pas  elude  1'empressement  du  besoin  ?  Puis ,  amenes 
au  pied  du  mur,  ou  nous  avons  remis  a  un  autre  jour, 
cequi  u'est  qu'un  refus  deguise;  ou  nous  avons  promis, 
mais  avec  contrainte.,  mais  d'un  air  de  mauvaise  hu- 
meur,  mais  en  nous  faisant  tirer  une  a  une  les  paroles, 
comme  si  elles  avaient  peine  a  sortir.  Aussi  n'a-t-on 
qu'une  reconnaissance  de  mauvaise  grSce  pour  un  ser- 
vice  plutot  arrache  que  ^endu.  Quelle  obligation  puis-je 
yous  avoir  d'un  bienfait  que  vous  laissez  tomber  du  haut 
de  votre  orgueit;  ou  que,  dans  votre  colere,  vous  me 
jetez  a  la  tete;  ou  que  vous  abandonnez  de  guerre  lasse, 
€t  pour  vous  soustraire  a  rimportunite?  N'esp^rez  pas 
deretour  d'un  homme  lasse  paf  vos  delais*  torture  par 
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nesciente  accepit;  nec  tarde  quidem  :  quia,  quum  in 
omni  officio  magni  aestimetur  dantis  voluntas ,  qui  tarde 
fecit ,  diu  noluit ;  utique  non  contumeliose  :  nam  quum 
ita  natura  comparatum  sit ,  ut  altius  injuriae  quam  me- 
rita  descendant,  et  illa  cito  defluant,  has  tenax  memo- 
ria  custodiat :  quid  exspectat  qui  ofFendit ,  dum  obligat? 
Satis  adversus  illum  gratus  est ,  qui  beneficio  ejus  igno- 
scit. 


Non  est  autem  quod  tardiores  faciat  ad  bene  meren- 
dum  turba  ingratorum.  Nam  primum,  ut  dixi,  nos  il- 
lam  augemus  :  deinde  ne  deos  quidem  immortales  ab 
hac  tam  effusa  necessitate  sacrilegi  negligentesque  eo- 
rum  deterrent.  Utuntur  natura  sua,  et  cuncta,  interque 
illa  ipsos  munerum  suorum  malos  interpretes,  juvant. 
Uos  sequamur  duces,  quantum  bumana  imbecillitas  pa- 
titur :  demus  beneficia,  non  foeneremus.  Dignus  est  de- 
cipi,  qui  de  recipiendo  cogitavit,  quum  daret.  At  si 
male  cessit,  et  liberi ,  et  conjuges  spem  fefellerunt  :  ta- 
men  et  educamus,  et  ducimus,  adeoque  adversus  expe- 
rimenta  pertinaces  sumus,  ut  bella  victi,  et  naufragi 
maria  repetamus.  Quanto  magis  permanere  in  dandis 
beneficiis  decet  ?  quae  si  quis  non  dat  quia  non  recipit , 
dedit  ut  reciperet,  bonamque  ingratorum  facit  causam  , 
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Pattente.  La  reconoaissance  se  mesure  sur  1'esprit  du 
bienfait  :  il  ne  faut  donc  pas  obliger  h  la  legere;  car 
nous  ne  croyons  devoir  qu'k  nous-memes  le  bien  qu'on 
nous  fait  sans  connaissance  de  cause  :  il  ne  faut  pas  non 
plus  le  faire  attendre ;  car  si  dans  tout  bienfait  Pon  doit 
coinpter  pour  beaucoup  1'intention  du  bienfaiteur,  un 
bienfait  tardif  suppose  un  refus  prolonge*.  Gardez-vous 
aussi  d'y  meler  rien  d'injurieux ;  car  la  nature  a  voulu 
que  le  souvenir  des  mauvais  offices  se  gravAt  plus  pro- 
fond^ment  que  celui  des  bons;  et  la  me^moire,  si  ou- 
blieuse  du  bien ,  garde  le  mal  avec  une  fidelite'  opiniatre. 
N'attendez  donc  pas  de  reconnaissance,  si  vous  blessez 
en  obligeant;  c'est  vous  en  montrer  assez,  que  de  vous 
pardonner  votre  bienfait. 

La  foule  des  ingrats  ne  doit  pas  pourtant  re^roidir 
notre  bienfaisance.  Nous-m6me  d'abord,  comme  je  Pai 
dit,  nous  contribuons  a  en  augmenter  le  nombre  :  ensuite 
Poubli  sacrilege  de  Pimpie  entrave-t-il  cette  loi  de  boute 
immuable  que  laprovidence  s'est  faite?  Obe^issant  a  cette 
necessite  de  sa  nature,  elle  verse  ses  bienfaits  jusque  sur 
les  detracteurs  m&nes  deses  presens.  Imitons  son  exemple, 
autant  que  le  permet  la  faiblesse  humaine ;  que  nos  bien- 
faits  soient  un  don,  et  non  pas  un  pr£t  usuraire.  On 
merite  d'6tre  trompe,  lorsqu'on  donne  avec  Parriere- 
pense^e  de  rentrer  dans  ses  avances.  Mais  notre  bienfait 
a  mal  tourne'  :  nos  enfans,  nos  femmes  n9ont-ils  donc 
jamais  de^u  notre  espoir ?  et  cependant  Pon  prend  femme, 
l'on  eleve  des  enfans;  Pexperience  m£me  nous  laisse  la- 
dessus  si  indociles,  que,  tout  meurtris,  nous  revenonsa 
la  charge,  et  ne  craignons  pas  de  nous  remettre  en  mer 
apres  le  naufrage.  Que  de  motifs  plus  nobles  encore  pour 
perseveVer  dans  notre  bienfaisance !  y  renoncer,  parce 
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quibus  turpe  est  non  reddere,  si  licet.  Quam  niulti  in- 
digni  luce  sunt  ?  et  tamen  dies  oritur.  Quam  multi ,  quod 
nati  sunt,  queruutur,  tamen  natura  sobolem  novam 
gignit ,  ipsosque  qui  non  fuisse  mallent,  esse  patitur. 

Hoc  et  magni  animi  et  boni  proprium  est ,  non  fru- 
ctum  beneficiorum  sequi,  sed  ipsa;  et  post  malos  quoque 
bonum  quaerere.  Quid  magnifici  erat  multis  prodesse, 
si  nemo  deciperet?  nunc  est  virtus ,  dare  beneficia,  non 
utique  reditura,  quorum  a  viro  egregio  statim  fructus 
perceptus  est.  Adeo  quidem  ista  res  fugare  nos,  et  pigrio- 
res  ad  rem  pulcherrimam  facere  non  debet,  ut  si  spes 
mihi  praecidatur  gratum  hominem  reperiendi,  malim 
non  reciperebeneficia,  quam  nondare,  quia  qui  nondat, 
vitium  ingrati  antecedit.  Dicam  quod  sentio  :  qui  bene- 
ficium  non  reddit,  magis  peccat;  qui  non  dat,  citius. 

IL         Largiri  in  vulgus  beneficia  quum  institueris, 
Pcrdenda  tunt  multa  ut  semel  ponas  bene. 

In  priore  versu  utrumque  reprehendas ;  nam  nec  in  vulgus 
efiundenda  sunt;  et  nullius  rei,  minime  beneficiorum, 
honesta  largitio  est;  quibus  si  detraxeris  judicium,  de- 
sinunt  esse  beneficia :  in  aliud  quodlibet  incidunt  no- 
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que  nous  en  avons  ete  pour  nosfrai^,  c'est  d&larer  que 
nds  dons  etaient  de  pures  avances ;  c'est  justifier  les  in- 
gratspour  qui  1'ingratitude  est  une  honte,  alors  seulement 
que  lareconnaissance  est  facultative.  Que  de  gens  indignes 
de  voir  le  jour!  et  le  soleil  pourtant  se  leve  pour  eux. 
Que  de  gens  mecontens  d'etre  au  monde!  cependant  la 
nature  enfante  des  g&ierations  nouvelles,  et  laisse  viyre 
ceux-la  meme  qui  aimeraient  mieux  n'etre  pas  nes. 

Cest  la  marque  d'une  kme  grande  et  belle,  de  ne  cher- 
cher  d'autre  fruit  du  bienfait  que  le  bienfait  lui-meme , 
et  apres  Texperienee  de  tant  de  mechans ,  de  croire  en- 
core  a  la  vertu.  Qu'aurait  de  si  beau  la  bienfaisauce,  si 
elle  n'etait  jamais  trompee?  Le  merite  est  dans  le  bien- 
fait;  qu'il  soit  perdu  ou  non,  1'homme  genereux  en  re- 
cueille  le  fruit  a  1'instant  meme.  La  crainte  de  1'iograli- 
tude  doit  si  peu  d^courager  la  bienfaisance ,  et  la  rendre 
paresseuse  k  ses  nobles  fonctions,  que,  fut-on  assure 
de  ne  pas  trouver  unseul  coeur  reconnaissant,  il  vaudrait 
roieux  encore  perdre  ses  bienfaits,  que  de  ne  pas  obli- 
ger.  S'abstenir  de  faire  le  bien,  c'est  prendre  Pavance 
sur  1'ingratitude ;  et,  pour  dire  meme  toute  ma  pens^e, 
si  1'ingrat  est  le  plus  coupable ,  la  premiere  faute  est  a 
celui  qui  s'abstient  d'obliger. 

II.       Des  bienfaits,  qu'au  hasard  sur  la  foule  on  r^pand, 
Pour  bien  placer  un  seul  il  faudra  perdre  cent. 

Ily  a  deux  choses  a  reprendre  dans  le  premier  vers  :  on 
nedoit  pas  repandre  ses  bienfaits  sur  la  foule ;  et  si  la  pro- 
digaliteest  un  d^faut,  c'est  surtouten  matiere  de  bien-t 
faits.  La  bienfaisance  sans  discernement  n'est  plus  de  la, 
bienfaisance ,  c'est  tout  ce  quon  voudra.  Au  premie^ 
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men.  Sequens  sensus  mirificus  est ,  qui  uno  bene  posito 
beneficio  multorum  amissorum  damna  solatur.  Vide,  oro 
te,  ne  boc  et  verius  sit ,  et  magnitudini  bene  facientis 
aptius  ut  illum  hortemur  ad  danda ,  etiamsi  nullum  bene 
positurus  est.  Illud  enim  falsum  est,  «  Perdenda  sunt 
multa.  »  Nullum  perit :  quia  qui  perdit,  computaverat. 
Beneficiorum  simplex  ratio  est;  tantum  erogatur  :  si  re- 
dit  aliquid ,  lucrum  est :  si  non  redit ,  damnum  non  est. 
Ego  illud  dedi,  ut  darem ;  nemo  beneficia  in  kalendario 
scribit,  nec,  avarus  exactor,  ad  horam  et  diem  appel- 
lat.  Nunquam  illa  vir  bonus  cogitat,  nisi  admonitus  a 
reddente  :  aiioquin  in  formam  crediti  transeunt.  Turpis 
foeneratio  est,  beneficium  expensum  ferre.  Qualiscumque 
priorum  eventus  est ,  persevera  in  alios  conferre;  melius 
apud  ingratos  jacebunt,  quos  aut  pudor ,  aut  occasio  , 
aut  imitatio  aliquando  gratos  poterit  efficere.  Ne  cessa- 
veris  :  opus  tuum  perage ,  et  partes  boni  viri  exsequere. 
Alium  re ,  alium  fide ,  alium  gratia ,  alium  consilio,  alium 
praeceptis  salubribus  adjuva. 

III.  Officia  etiam  ferae  sentiunt :  nec  ullum  tam  im- 
mansuetum  animai  est ,  quod  non  cura  mitiget ,  et  in 
amorem  sui  vertat.  Leonum  ora  a  magistris  impune  tra- 
ctantur :  elephantorum  feritatem  usque  in  servile  obse- 
quium  demeretur  cibus.  Adeo  etiam  quae  extra  intelle- 
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coup  d'oeil ,  la  pensee  du  second  vers  est  fort  belle  :  un 
scui  bienfait,  s'il  est  bien  place,  console  de  la  perte  de 
cent  autres.  N'est-il  pas  cependant  plus  vrai,  plus  con- 
forme  au  noble  esprit  de  la  bienfaisance,  de  dire  qu'elle 
doit  s'exercer,  meme  sans  espoir  de  bien  tomber  une 
seulefois?  II  est  faux  qu'il  faille  perdre  cent  bienfaits; 
aucun  n'est  perdu  :  la  perte  suppose  un  espoir  de  gain, 
et  la  bienfaisance  netient  pas  de  Hvres  a  partie  double ; 
elle  n'a  de  compte  ouvert  que  pour  la  d^pense;  tout  ce 
qui  lui  rentre  est  en  pur  gain  :  que  rien  ne  lui  rentre, 
il  n'y  a  point  de  perte.  On  donne  pour  le  plaisir  de 
donner,  sans  tenir  note  de  ses  bienfaits  pour  les  recla- 
mer  a  jour  et  h  heure  fixes ,  comme  un  avide  cr^ancier. 
L'homine  de  bien  ne  pense  jamais  aux  services  qu'il  a 
rendus,  si  la  reconnaissance  de  1'oblige  ne  les  lui  rap- 
pelle  :  un  service,  autrement,  a  l'aird'un  pr£t.C'est  une 
usure  honteuse ,  que  de  porter  un  bienfait  en  ligne  de 
compte.Quel  que  soit  le  sort  d'un  premier  service,  con- 
tinuons  a  en  rendre  de  nouveaux  :  c'est  un  fonds  qu'il 
vaut  mieux  laisser  dormir  aux  mains  des  ingrats  qu'aux 
notres;  du  moins chez  eux  la  honte,  Foccasion,  1'exemple, 
peuvent  un  jour  reveiller  la  reconnaissance.  Ne  vous  ra- 
lentissez  pas ,  faites  votre  devoir  jusqu'au  bout,  rem- 
plissez  votre  tache  d'homme  de  bien,  obligez  de  votre 
bourse,  de  votre  credit,  de  votre  pouvoir,  de  votre  ex- 
perience ,  de  vos  avis. 

III.  Les  betes  elles-memes  sont  sensibles  aux  bons 
traitemens;  et  il  n'est  point  d'animal  si  farouche  qui,  a 
force  de  soins,  ne  s'apprivoiseet  ne  devienne  susceptible 
d'attachement.  Le  lion  laisse  manier  impun^ment  sa 
gueule  par  son  maitre;  et  la  reconnaissance  pour  la  main 
qui  le  nourrit  soumet  la  fierte  de  Telephant  a  1'obeis- 
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ctum  atque  aestimationem  beneficii  sunt  posita ,  assiduitas 
tamen  meriti  pertinacis  evincit.  Ingratus  est  adyersus 
unum  beneficium  ?  adversus  alterum  non  erit ;  duorum 
oblitus  est?  tertium  etiam  eorum  quae  exciderunt,  raemo- 
riam  reducet.  Is  perdit  beneficia ,  qui  cito  se  perdidisse 
credit.  At  qui  instat,  et  onerat  priora  sequentibus,  etiam 
ex  duro  et  immemori  pectore  gratiam  extundit.  Nou 
audebit  adversus  multa  oculos  attollere ;  quocumque  se 
convertit,  memoriam  suam  fugiens,  ibi  te  videat :  bene- 
ficiis  tuis  illum  cinge. 

Quorum  quae  vis,  quaeve  proprietas  sit,  dicam,  si 
prius  illa,  quae  ad  rem  non  pertinent,  transilire  mihi 
permiseris ,  quare  tres  Gratiae ,  et  quare  sorores  sint,  et 
quare  manibus  implexis,  quareridentes,  juvenes,  et  vir- 
gines,  solutaque  ac  pellucida  veste.  Alii  quidem  videri 
volunt  unam  esse,  quae  det  beneficium  :  alteram,  quae 
accipiat :  tertiam,  quae  reddat.  Alii  tria  beneficiorum 
genera ,  promerentium ,  reddentium ,  simul  et  accipien- 
tium  reddentiumque.  Sed  utrumlibet  ex  istis  judicave- 
rim,  quid  ista  nos  juvat  scientia?  Quid  ille  consertis 
manibus  in  se  redeuntium  chorus?  Ob  hoe,  quia  ordo 
beneficii  per  manus  transeuntis  nihilominus  ad  dantem 
revertitur,  et  totius  speciem  perdit,  si  usquam  inter- 
ruptus  est :  pulcherrimus ,  si  cohaesit ,  et  vices  servat. 
Jdeo  ridentes  :  est  aliqua  tamen  majoris  dignatio ,  sicut 
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sance  la  plus  servile.  Tant  la  perseverance  et  la  continuit^ 
des  soins  ont  de  pouvoir ,  meme  sur  ces  etres  incapables 
de  comprendre  et  d'apprecier  un  bienfait !  L'ingratitude 
de  cet  homme  a  tenu  bon  contre  un  premier  service; 
elle  ne  tiendra  pas  contre  uns  econd  :  a-t-elle  resiste  aux 
deux  premiers?  un  troisieme  lui  rappellera  le  souvenir 
des  deux  autres.  On  ne  perd  un  bienfait  que  pour  en  des- 
esperer  trop  tot.  Perseverez ,  rendez  service  sur  service , 
et  vous  arracherez  la  reconnaissance  au  coeur  le  plus 
dur  et  le  plus  insensible.  Devant  tant  de  bienfaisance, 
1'ingrat  n'osera  lever  les  yeux  :  de  quelque  cote  qu'il  se 
tourne  pour  <Schapper  a  ses  souvenirs,  qu'il  vous  re- 
trouve,  qu'il  soit  comme  assiege  de  vos  bienfaits. 

Maintenant,  avant  de  m'etendre  sur  le  caractfere  de  la 
bienfaisance  et  sur  son  pouvoir,  je  vous  demanderai  la 
permission  de  me  borner  a  refuter  en  passant  plusieurs 
questions  etrangeres  au  fond  du  sujet  :  pourquoi  les 
Graces  sont-elles  au  nombre  de  trois?  pourquoi  sont- 
elles'sceiurs?  pourquoi  les  figure-t-on  les  mains  enlrela- 
cees,  l'air  riant, jeunes,  vierges,sans  ceinture,  etvetues 
de  robes  transparentes?  Selon  les  uns,  elles  represeutent 
la  bienfaisance  dans  ses  trois  acteurs,  celui  qui  donne, 
celui  qut  re^oit,  celui  qui  rend;  selon  d'autres,  sous  ses 
trois  faces,  le  bienfait,  la  dette  et  la  reconnaissance. 
Quelle  que soit,  du  reste,  1'explication  que  j'adopte,  peu 
importe  cette  vaine  erudition.  Leursmains  entrelacees, 
et  ce  groupe  qui  se  repliesur  lui-meme,  signifient,  dit- 
on ,  que  la  chai ne  du  bienfait ,  en  passant  de  main  en  main , 
revient  toujoiirs  au  bienfaiteur,  entierement  detruite  si 
une  fois  elle  s'arrete,  mais  dans  tout  son  prix  et  dans 
toute  sa  beaute ,  si  les  anneaux  se  suivent  et  se  succ£dent 
sans  interruption.  EUes  ont  le  visage  riant,  parce  que 
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promerentium.  Vultus  hilares  suut,  quales  solent  esse 
qui  dant,  vel  accipiunt  beneficia.  Juvenes :  quia  non  de- 
bet  beneficiorum  memoria  senescere.  Virgines :  quia  in- 
corrupta  sunt,  et  sincera,  et  omnibus  sancta,  in  quibus 
nihil  esse  alligati  decet,  nec  adscripti;  solutis  itaque 
tunicis  utuntur :  pellucidis  autem,  quia  beneficia  con- 
spici  volunt. 

Sit  aliquis  usque  eo  Graecis  emancipatus ,  ut  haec  di- 
cat  necessaria :  nemo  tamen  erit ,  qui  etiam  illud  ad  rem 
judicet  pertinere,  quae  nomina  illis  Hesiodus  imposue- 
rit.  Aglaian  maximam  natu  appellavit,  mediam  Euphro- 
synen,  tertiam  Thalian.  Horum  nominum  interpreta- 
tionem,  et  prout  cuique  visum  est,  deflectit,  et  ad 
rationem  aliquam  conatur  perducere :  quum  Hesiodus 
puellis  suis,  quod  voluit,  nomen  imposuerit.  Itaque 
Homerus  uni  mutavit,  Pasithean  appellavit,  et  in  ma- 
trimonium  produxit,  ut  scias  illas  vestales  non  esse.  In- 
veniam  alium  poetam ,  apud  quem  praecingantur  et  spissis 
auro  phrygianis  prodeant.  Ergo  et  Mercurius  una  stat : 
non  quia  beneficia  ratio  commendat  vel  oratio ,  sed  quia 
pictori  ita  visum  est.  Chrysippus  quoque ,  penes  quem 
subtile  illud  acumen  est ,  et  in  imam  penetrans  verita- 
tem ,  qui  rei  agendae  causa  loquitur ,  ct  verbis  non  ultra, 
quam  ad  intellectum  satis  est,  utitur,  totum  librum  suum 
his  ineptiis  replet :  ita  ut  de  ratione  dandi ,  accipiendi , 
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telle  est  la  physionomie  du  bienfaiteur  et  de  Poblige.  Le 
sourire  de  Painee  a  quelque  chose  de  plus  noble,  comme 
celui  du  bienfaiteur  lui-m£me.  Elles  sont  jeunes,  parce 
que  lamemoire  des  bienfaits  ne  doit  pas  vieillir;  vierges, 
parce  qu'ils  sont  purs,  sans  tache,  et  sacr^s  pour  tout 
le  monde;  si  leurs  ceintures  sont  detachees,  c'est  que 
tout,  dans  les  bienfaits,doitetrelibre  et  sans  contrainte; 
si  le  tissu  de  leur  robe  est  transparent,  c'est  que  les 
bienfaits  ne  redoutent  pas  le  grand  jour. 

S'il  y  a  desgens  assez  entichesdesGrecspour  soutenir 
l'utilit<£  deces  jeux  d'esprit,  on  n'en  trouvera  pas,  j'es- 
pere,  qui  poussent  Pengouement  jusqu'a  voir  de  Pim- 
portance  dans  les  noms  qu'Hesiode  a  donnes  aux  Graces. 
11  appelle  la  premi&re  Aglae,  la  seconde  Euphrosyne,  et 
la  troisieme  Thalie.  Chacun ,  sans  doute,  est  libre  d'in- 
terpr^ter  ces  noms  et  de  les  torturer  a  sa  guise  pour  en 
tirer  un  sens  raisonnable;  mais  le  nom  qu'Hesiode  leur 
pr&e  n'en  est  pas  moins  un  nom  de  fantaisie.  Aussi  Ho- 
mhre  ne  s'est-il  pas  fait  scrupule  d'en  changer  un,  et 
d'appeler  PunedesGr&cesPasithea,en  lui  donnant  meme 
un  ^poux ,  ce  qui  prouve  qu'elles  ne  sont  pas  vestales. 
Un  autre  po&teleur  donne  des  ceintures  et  les  habille  de 
robesphrygiennes  chargees  d'uneepaissebroderied'or;  il 
y  a  raeme  un  tableau  qui  repr^sente  Mercure  avec  elles: 
non  que  la  raison  ou  Peloquence  releve  le  prix  du  bien- 
fait;  mais  tel  a  6te  le  caprice  du  peintre.  Chrysippe 
lui-meme,  si  remarquable  par  cette  finesse  d'esprit  qui 
penetre  au  fond  des  choses,  et  va  droit  au  but,  sans 
perdre  plus  deparoles  qu'il  n'en  faut  pour  se  faire  com- 
prendre;  Chrysippe  remplit  son  ouvrage  de  ces  niaise- 
ries,  tandis  qu'il  ne  dit  presque  rien  sur  la  maniere  de 
repandre,  de  recevoir  et  de  rendre  les  bienfaits.  Ces 
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reddendique  beueficii  pauca  admodum  dicat :  nec  his 
fabulas,  sed  haec  fabulis  inserit.  Nam  praeter  ista  quae 
Hecaton  transcribit,  tres  Chrysippus  Gratias  ait  Jovis  et 
Eurynomes  filias  esse :  aetate  autem  minores  quam  Ho- 
ras,  sed  nieliuscula  facie,  et  ideo  Veneri  datas  comites. 
Matris  quoque  nomen  ad  rem  judicat  pertinere.  Eury- 
nomen  enim  dictam,  quia  late  patentis  matrimonii  sit, 
beneficia  dividere :  tanquam  matri  post  filias  soleat  no- 
men  imponi ,  aut  poetae  vera  nomina  reddant.  Quemad- 
modum  nomenclatori  memoriae  loco  audacia  est,  et  cui- 
cumque  nomen  non  potest  reddere ,  imponit :  ita  poeta& 
non  putant  ad  rem  pertinere,  verum  dicere,  sed  aut  ne- 
cessitate  coacti ,  aut  decore  corrupti ,  id  quaeque  vocari 
jubent,  quod  belle  facit  ad  versum.  Nec  illis  fraudi  est, 
si  aliud  quid  in  censum  detulerunt  :  proximus  enim 
poeta  suum  illa  ferre  nomen  jubet.  Hoc  ut  scias  ita  esse, 
ecce  Thalia,  de  qua  quum  maxime  agitur,  apud  Hesio- 
dum  Charis  est ,  apud  Homerum  Musa. 

IV.  Sed  ne  faciam ,  quod  reprehendo  ,'omnia  ista,  quae 
ita  extra  rem  sunt,  ut  nec  circa  rem  quidem  sint,  relin- 
quam.  Tu  modo  nos  tuere,  si  quis  mihi  objiciet,  quod 
Chrysippum  in  ordinem  coegerim ,  magnum  mehercule 
virum,  sed  tamen  Graecum,  cujus  acumen  nimis  tenue 
retunditur,  et  in  se  saepe  replicatur :  etiam  quum  agere 
aliquid  videtur,  pungit,  non  perforat.  Hoc  vero  quod 
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fablessembleut  faire  le  fond  de  son  sujet ,  au  lieu  d'en£tre 
1'accessoire.  Car,  encherissant  surces  detailsrapportes  par 
Hecaton,  il  ajoute  que  les  Graces  sont  filles  de  Jupiter 
et  d'Eurynome,  plus  jeunes  que  les  Heures,  mais  plus 
jolies,  ce  qui  les  a  fait  donner  a  Venus  pour  compagnes. 
II  attache  aussi  une  grande  importance  au  nom  de  leur 
mere.  On  1'appelle,  dit-il,  Eurynome,  parce  que  les 
bienfaits  se  r^pandent  ainsi  que  les  nombreux  enfans 
d'une  meme  famille  :  comme  si  le  nom  pouvait  remonter 
des  filles  a  la  mere,  ou  comme  si  les  poetes  etaient  bien 
scrupuleux  sur  Pexactitude  des  noms.  Semblables  a  ces 
esclaves  charges  de  nous  dire  les  noms  des  passans ,  et 
qui,  a  defaut  de  memoire,  payant  d'effronterie,  les  iu- 
ventent  quand  ils  ne  les  savent  pas,  les  poetes  ne  s'em- 
barrassent  guere  d'alterer  la  verite;  et  pour  peu  que  la 
mesure  les  y  contraigne,  ou  que  la  beaute  du  mot  les  se- 
duise,  ils  appellent  les  choses  du  nom  qui  va  le  mieux  a 
leur  vers  :  et  on  ne  peut  pas  leur  en  vouloir  de  mettre 
un  nouveau  mot  en  circulation ;  le  premier  poete  qui 
suivra  ne  se  fera  pas  faute  d'en  creer  un  autre.  En  vou- 
lez-vous  une  preuve?  voyez  Thalie,  dont  on  parle  tant  : 
chez  Hesiode  c'est  une  Grace,  c'est  une  Muse  chez  Ho- 
mere. 

IV.  Mais  pour  ne  pas  tomber  dans  le  defaut  que  je 
reprends,  laissons  la  des  details  si  etrangers  au  sujet, 
qu'ils  ne  s'y  rattachent  pas  meme  comme  accessoires. 
Veuillez  seulement  prendre  ma  defense  ,  si  l'on  me 
reproche  d'avoir  remis  a  sa  place  Chrysippe ,  homme 
assurement  d'un  esprit  superieur,  mais  de  cet  esprit 
tout  grec  qui  se  fausse  et  s'emousse  par  sa  trop  grande 
finesse;  plus  superficiel  que  profond,  alors  meme  qu'il 
semble  penetrer  dans  les  entrailles  du  sujet.  A  quoi 
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acumen  est  ?  De  beneficiis  dicendum  est ,  et  ordinanda 
res,  quae  maxime  societatem  humanam  alligat :  danda 
lex  vitae ,  ne  sub  specie  benignitatis  inconsulta  facilitas 
placeat;  ne  liberalitatem,  quam  nec  deesse  oportet,  nec 
superfluere,  haec  ipsa  observatio  restringatj  dum  tem- 
perat :  docendi  sunt  libenter  accipere,  libenter  reddere, 
et  magnum  ipsis  certamen  proponere ,  eos  quibus  obli- 
gati  sunt ,  re  animoque  non  tantum  aequare ,  sed  vincere : 
quia,  qui  referre  gratiam  debet,  nunquam  consequitur , 
nisi  praecessit;  hi  docendi  sunt  nihil  imputare  :  illi  plus 
debere.  Ad  hanc  honestissimam  contentionem ,  benefi- 
ciis  beneficia  vincendi,  sic  nos  adhortatuAjQhrysippus, 
ut  dicat  verendum  esse,  ne,  quia  Charites  Jovis  filiae 
sunt ,  parum  se  grate  gerere  sacrilegium  sit,  et  tam  bel- 
lis  puellis  fiat  injuria.  Tu  me  aliquid  eorum  doce,  per 
quae  beneficentior ,  gratiorque  adversus  bene  merentes 
fiam,  per  quae  obligantium,  ohligatorumque  animi  cer- 
lent,utqui  praestiterint,  obliviscantur;  pertinax  sit  me- 
moria  debentium.  Istae  veroineptiae  poetis  relinquantur, 
quibus  aures  oblectare  propositum  est,  et  dulcem  fabu- 
lam  nectere.  At  qui  ingenia  sanare,  et  fidem  in  rebus 
humanis  retinere,  memoriam  officiorum  ingerere  animis 
volunt,  serio  loquantur,  et  magnis  viribus  agant  :  nisi 
forte  existimas,  levi  ac  fabuloso  sermone,  et  anilibus 
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bon  enfin  toutes  ces  subtilites?  Cest  de  la  bienfaisance 
qu'il  s'agit,  et  des  regles  d'une  vertu  qui  forme  le  lien  le 
plus  puissant  de  la  societe  humaine  :  cc  sont  des  princi- 
pes  de  conduite  qu'il  faut  donner  a  rtiomme,  pour  que, 
sous  lesdehors  dela  generosite,  il  ne  se  laisse  pas  seduire 
a  une  facilite  imprudente;  pour  que  notre  bienfaisance, 
dont  nous  ne  devous  etre  ni  avares  ni  prodigues,  ne  soit 
pas  restreinte  par  des  precautions  qui  n'ont  pour  but 
que  de  la  regler.  II  faut  nous  apprendre  a  recevoir 
comme  a  donner  debon  cceur,  a  nous  piquer  d'une  noble 
emulation  pour  parvenir,  je  ne  dis  pas  a  egaler  nos 
bienfaiteurs,  mais  a  les  surpasser  de  fait  et  d'intention; 
car,  en  matiere  de  reconnaissance,  on  doit  passer  le  but 
pour  1'atteindre  :  il  faut  apprendre  aux  bienfaiteurs  a 
ne  jamais  se  croire  en  avance,  aux  obliges  a  se  croire 
toujours  en  arriere.  Or,  savez-vous  comment  s'y  prend 
Chrysippe,  pour  nous  encourager  a  ce  noble  combat 
de  bienfaisance?  Comme  les  Gr&ccs  sont  filles  de  Jupiter, 
nous  dit-il,  1'ingratitude  est  presque  un  sacrilege,  un 
outrage  fait  a  ces  vierges  diviues.  Eh !  enseignez-moi  plu- 
lot  quelque  moyen  de  doubler  mes  bienfaits  et  ma  re- 
connaissance ,  d'etablir  entre  1'oblige  et  le  bienfaiteur 
une  rivalite,  qui  pousse  l'un  a  oublier  le  bien  qu'il  a  fait, 
1'autre  a  se  souvenir  sans  cesse  du  bien  qu'il  a  re<ju. 
Abandonnez  ces  futilites  aux  poetes,  dont  le  seul  but  est 
de  charmer  les  oreilles,  et  de  nous  amuser  des  fables 
qu'ils  inventent.  Mais  ceux  qui  se  proposeut  de  gu^rir 
les  esprits,  de  fixer  la  bonne  foi  sur  la  terre,  et  d'in- 
culquer  la  reconnaissance  au  coeur  de  1'homme  ,  ceux-la 
doivent  parler  serieusement ,  et  se  raettre  franchement  a 
1'ceuvre ;  a  moins  de  croire  que  des  propos  frivoles ,  des 
fables,  des  contes  de  vieille  femme  soient  suffisans  pour 
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argumentis,  prohiberi  posse  rem  perniciosissimam,  be- 

neficiorum  novas  tabulas. 

V.  Sed  quemadmodum  supervacua  transcurram,  ita 
exponam  necesse  est ,  hocprimum  nobis  esse  discendum , 
quid  accepto  beneficio  debeamus.  Debere  enim  dicit  se 
alius  pecuniam  quam  accepit,  alius  consulatum,  alius 
sacerdotium ,  alius  provinciam.  Ista  autem  sunt  meri- 
torum  signa,  non  merita.  Non  potest  beneficium  manu 
tangi :  res  animo  geritur.  Multum  interest  inter  mate- 
riam  beneficii,  et  beneficium;  itaque  nec  aurum,  nec 
argentum ,  nec  quidquam  eorum  quae  a  proximis  acci- 
piuntur ,  beneficium  est ,  sed  ipsa  tribuentis  voluntas ; 
imperiti  autem  id,  quod  oculis  incurrit,  et  quod  tra- 
ditur  possideturque ,  solum  notant  :  contra ,  illud  quod 
in  re  carum  atque  pretiosum  est,  parvi  pendunt.  Haec 
quae  tenemus,  quae  adspicimus,  in  quibus  cupiditas 
nostra  haeret,  caduca  sunt;  auferre  ea  nobis  et  fortuna, 
et  injuria  potest :  beneficium  vero,  etiam  amisso  eo  quod 
datum  est,  durat.  Est  enim  recte  factum,  quod  irritum 
nulla  vis  efficit.  Amicum  a  piratis  redemi  :  hunc  alius 
hostis  excepit,  etincarcerem  condidit;  non  beneficium, 
sed  usum  beneficii  mei  sustulit.  Ex.  naufragio  alicui 
raptos ,  vel  ex  incendio  liberos  reddidi :  hos  vel  morbus , 
vei  aliqua  fortuita  injuria  eripuit :  manet  etiam  sine  illis, 
quod  in  illis  datum  est.  Omnia  itaque ,  quae  falsum  be- 
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arrSter  Pingratitude ,  la  plus  odieuse  de  toutes  les  ban- 
queroutes. 

V.  Apres  m'etre  contente,  comme  je  Pai  dit,  d'effleu- 
rer  en  passant  des  questions  si  futiles ,  il  faut  entrer  en 
matiere,  et,  avant  tout,  apprendre  a  connaitre  quelles 
obligations  un  bienfait  nous  impose.  Chacun  se  croit  re- 
devable  de  ce  qu'il  a  requ  :  Pun  d'une  somme  d'argent, 
Pautre  du  consulat,  celui-ci  du  sacerdoce,  cet  autre  d'un 
gouvernement.  Mais  ce  ne  sont  la  que  les  signes  exte- 
rieurs  du  bienfait,  et  non  le  bienfait  lui-meme  :  car  le 
bienfait  n'est  point  chose  palpable;  Pame  seule  peut  le 
saisir.  Entre  un  service  et  Pobjet  qui  en  fait  lamatiere, 
la  difference  est  grande  :  ce  n'est  ni  Por,  ni  Pargent,  ni 
rien  de  ce  qui  peut  se  recevoir  qui  le  coustitue ,  mais  la 
voloute  seule  du  bienfaiteur.  Pour  le  vulgaire,  ce  qui 
saute  aux  yeux,  ce  qui  se  donne  et  se  recoit,  voila  seu- 
lement  ce  qui  le  frappe;  quant  a  ce  qui  fait  le  veritable 
prix  et  la  valeur  du  bienfait,  il  en  tient  fort  peu  de 
compte.  Mais  ces  objets  que  nos  mains  saisissent ,  sur 
lesquels  s'arretent  nos  yeux,  s'attachent  nos  desirs,  ne 
sont  que  des  objets  perissables;  la  fortunelet  Pinjustice 
peuvent  nous  les  enlever  :  pourle  bienfait,  meme  apres 
la  perte  de  la  chose  donnee,  il  subsiste  encore.  Cest 
une  bonne  action  qu'aucune  puissance  ne  peut  aneantir. 
J'avais  racbete  mon  ami  des  mains  des  pirates;  un  autre 
ennemi  le  preud  et  le  jette  en  prison  :  ce  n'est  pas  mon 
bienfait  qui  lui  est  ravi ,  c'est  la  jouissance  de  mon  bien- 
fait.  J'ai  rendu  a  un  pere  ses  enfans  sauves  de  Pincendie 
ou  du  naufrage;  qu'une  maladie  ou  tout  autre  accident 
vienne  a  les  lqi  enlever  ensuite,  le  service  rendu  en  leur 
personne  n'en  existe  pas  moins,  meme  apres  eux.  Ce  que 
nous  decorons  si  legerement  du  nom  de  bienfait,  n'est 


Digitized  by 


22  DE  BENEFICIIS,  LIB.  I. 

ueficii  nomeu  usurpant,  ministeria  sunt,  per  quae  se 
voluntas  amica  explicat.  Hoc  quoque  in  aliis  rebus  evenit, 
aliubi  sit  species  rei,  aliubi  ipsa  res.  Imperator  aliquem 
torquibus,  murali,  et  civica  donat  :  quid  habet  per  se 
corona  pretiosum?  quid  praetexta?  quid  fasces?  quid  tri- 
bunal  et  currus?  nihil  horum  honor  est,  sed  honoris 
insigne.  Sic  non  est  beneficium  id,  quod  sub  oculos  ve- 
nit,  sed  beneficii  vestigium  et  nota. 

VI.  Quid  est  ergo  beneficium  ?  Benevola  actio  tribuens 
gaudium ,  capiensque  tribuendo ,  in  id  quod  facit  prona , 
et  sponte  sua  parata.  Itaque  non  quid  fiat ,  aut  quid  de- 
tur,  refert,  sed  qua  mente :  quia  beneficium  non  in eo  quod 
fit  aut  datur,  consistit,  sed  in  ipso  dantis  aut  facientis 
animo.  Magnum  autem  esse  inter  ista  discrimen,  vel  ex 
hoc  intelligas  licet,  quod  beneficium  utique  bonum  est: 
id  autem  quodfit,  aut  datur,  nec  bonum,  nec  malum, 
est.  Animus  est,  qui  parva  extollit,  sordida  illustrat , 
magna  et  in  pretio  habita  dehonestat:  ipsa,  quae  appe- 
tuntur,  neutram  naturam  habent,  nec  boni,  nec  mali; 
refert,  quo  ille  rector  impellat,  a  quo  forma  datur 
rebus.  Non  est  ergo  beneficium  ipsum,  quod  numera- 
tur,  aut  traditur;  sicut  nec  in  victimis  quidem,  licet 
opimae  sint,  auroque  praefulgeant,  deorum  est  honos; 
sed  pia  ac  recta  voluntate  venerantium.  Itaque  boni 
etiam  farre  ac  fitilla  religiosi  suut ;  mali  rursus  nou 
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qu'un  moyen  debienfaisance.  Est-ce  donc  la  le  seul  exemple 
ou  la  representation  de  la  chose  soit  independante  de  la 
chose  elle-meme?  Un  general  distribuedes  colliers,  des 
courounes  murales  ou  civiques :  qu'a  donc  de  si  precieux 
en  soi  unecouronne,  une  robe  pretexte,  des  faisceaux, 
un  tribunal,  un  char?  Rien  de  tout  cela  n'est  Phonneur, 
mais  bien  le  signe  convenu  de  1'honneur.  De  meme  aussi, 
ce  qui  frappe  les  yeux  n'est  pas  le  bienfait  lui-ineme,  ce 
n'en  est  que  la  representation  et  Timage. 

VI.  Qu5estce  donc  qu'un  bienfait  ?C'est  une  action  toute 
de  bienveillance,  trouvant  son  plaisir  dans  celui  qu'elle 
procure,  essentiellemeut  volontaire  et  spontanee.  Ainsi , 
ce  n'est  pas  l'action  meme  ou  le  don  qu'il  faut  consid^- 
rer,  mais  1'intention  :  car  le  bienfait  ne  consiste  pas  plus 
dans  1'action,  que  dans  le  don  meme;  il  est  tout  entier 
dansla  disposition  d'esprit  de  leur  auteur.  Et  pour  sen- 
tir  toute  la  verite  de  cette  distinction  ,  remarquez  que  lc 
bienfait  est  toujours  un  bien ,  tandis  que  la  chose  faite 
ou  donnee ,  n'est  ni  un  bien  ni  un  mal.  Cest  l'inteution 
qui  releve  le  prix  des  plus  petites  choses ,  qui  ennoblit 
les  plus  viles ,  qui  avilit  les  plus  precieuses  et  les  plus 
estimees;  mais  ces  objets  que  convoitent  nos  desirs,  ne 
sont  en  eux-memes  ni  bons,  ni  mauvais;  ils  ne  sont  rien 
sans  cette  impulsion  premiere  qui  modifie  toute  chose. 
Cet  argent  qui  se  compte,  ou  ce  present  qui  se  donne, 
ne  constituent  pas  plus  le  bienfait,  que  la  beaute  des 
victimes,  ou  les  riches  ornemens  qui  les  couvrent,  ne 
constituent  le  respect  de  la  divinite  :  ce  qui  1'honore, 
c'est  la  piete  du  sacrificateur ,  c'est  la  droiture  de  son 
ame.  Pour  adorer  les  dieux,  l'honn£te  homme  n'a  be- 
soin  que  d'un  peu  de  farine,  ou  d'uu  gateau  grossier; 


Digitized  by 


H  DE  BETVEFICIIS,  LIB.  L 

effugiunt  impietatem  ,  quamvis  aras  sanguine  multo 
cruentaverint.  <i^iA^] 
VII.  Si  beneficia  in  rebus,  non  ipsa  benefaciendi 
voluntate  consisterent;  eo  majora  essent,  quo  majora 
t  sunt,  quae  accipimus.  Id  autem  falsum  est;  nonnunquam 
magis  nos  obligat,  qui  dedit  parva  magnifice :  qui  regum 
aequavit  opes  animo :  qui  exiguum  tribuit ,  sed  libenter: 
qui  paupertatis  suae  oblitus  est ,  dum  meam  respicit :  qui 
non  voluntatem  tantum  juvandi  habuit ,  sed  cupiditatem  : 
qui  accipere  se  putavit  beneficium,  quum  daret:  qui 
dedit  tanquam  recepturus ,  recepit  tanquam  npn  dedis- 
set :  qui  occasionem ,  qua  prodesset ,  et  occupavit  et  quae- 
sivit.  Contra  ingrata  sunt,  ut  dixi,  licet  re  ac  specie 
magna  videantur,  quae  danti  aut  extorquentur,  aut  ex- 
cidunt,  multoque  gravius  venit,  quod  facili,  quam  quod 
plena  manu  datur :  exiguum  est  quod  in  me  contulit , 
sed  amplius  non  potuit.  At  hic  quod  dedit ,  magnum  est : 
sed  dubitavit,  sed  distulit,  sed  quum  daret,  gemuit,  sed 
superbe  dedit,  sed  circumtulit,  et  placere  ei,  cui  prae- 
stabat,  noluit;  ambitioni  dedit ,  non  mihi. 

VIIL  Socrati  quum  multa  multi  pro  suis  quisque  fa- 
cultatibus  ofFerrent,  iEschioes  pauper  auditor,  «  Nihil , 
inquit,  dignum  te,  quod  dare  tibi  possim,  invenio,  et 
hoc  uno  modo  pauperem  me  esse  sentio.  Itaque  dono 
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quant  au  mechant,  les  flots  de  sang  dont  il  arrose  les 
autels  ne  le  laveront  pas  de  son  impiete. 

VII.  Si  le  bienfait  consistait  dans  la  chose  elle-m£me, 
et  non  dahs  la  volonte  du  bienfaiteur,  le  prix  du  bienfait 
serait  en  raison  du  prix  de  Fobjet  donne.  Mais ,  bien 
loin  de  la,  jamais  peut-etre  nous  n'avons  plus  d'obliga- 
tioos  qu'a  celui  qui  donne  peu ,  mais  genereusement; 
qui,  pauvre  de  fortune,  mais  riche  d'intention,  s'il  ne 
rend  qu'un  leger  service,  le  rend  de  bon  coeur,  oubliant 
son  etat  pour  ne  songer  qu'au  notre;  pour  qui  labienfai- 
sance  n'est  pas  seulement  un  desir,  mais  une  passion ; 
qui  se  regarde  comme  Poblige,  quand  il  est  le  bien- 
faiteur ;  qui  donne  comme  s'il  etait  sur  de  rentrer  dans 
ses  avances,  et  y  rentre  comme  s'il  n'avait  rien  avance; 
qui ,  peu  content  d'etre  utile  quand  1'occasion  se  pre- 
sente ,  la  cherche  meme  et  la  previent.  Un  bienfait,  au 
contraire,  nous  estp&iible,  je  le  repete,  quelle  que  soit 
sa  valeur  apparente  ou  reelle ,  d6s  qu'il  nous  faut  comme 
1'arracher  de  force ,  ou  qu'on  le  laisse  tomber  par  me- 
garde.  Pour  en  rehausser  le  prix,  il  faut  donner  de  bon 
coeur  plutot  que  prodigtier  a  pleines  mains.  L'un  a  fait 
peu  pour  nous,  mais  il  n'a  pu  faire  davantage;  1'autre 
a  donne  bcaucoup ,  mais  apres  mainte  hesitation  et  maint 
delai ,  avec  un  soupir  de  regret,  avec  fatuite,  en  faisant 
parade  de  son  service,  sans  songer  a  etre  agreable  a  ee- 
lui  qu'il  obligeait ;  c'est  asa  vanite,  enfin,  qu'il  a  donne, 
et  non  pas  a  moi. 

VII.  Socrate  recevait  de  nombreux  presens  de  ses  dis- 
ciples;  chacun  lui  donnait  selon  sa  fortune  :  quand  vint 
le  tour  d'Eschine,  qui  etait  pauvre,  « Je  n'ai  rien  a 
vons  offrir,  lui  dit-il ,  qui  soit  digne  de  vous ,  et  c'est 
cela  seulement  qui  me  fait  sentir  ma  pauvrete.  La  seule 
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tibi  quod  uaum  habeo ,  Me  ipsum.  Hoc  niunus  rogo  qua- 
lecumque  est,  boni  consulas,  cogitesque  alios ,  quum 
multum  tibi  darent,  plus  sibi  reliquisse.  »  Cui  Socrates : 
<c  Quidni  tu,  inquit,  mihi  magnum  munus  dederis,  nisi 
forte  parvo  te  aestimas?  Habebo  itaque  curae,  ut  te  me- 
liorem  tibi  reddam  quam  accepi.  »  Vicit  ^Eschines  hoc 
munere  Alcibiadis  parem  divitiis  auimum,  el  omnem 
juvenum  opulentorum  munificentiam. 

IX.  Videsquomodo  animus  inveniat  liberalitatis  ma- 
teriam,  etiam  inter  angustias?  Videtur  mihi  dixisse  : 
Nihil  egisti,  fortuna,  quod  me  pauperem  esse  voluisti: 
expediam  nihilomiuus  dignum  huic  viro  munus  :  et 
quia  de  tuo  non  possum  ,  de  meo  dabo.  Neque  est  quod 
existimes,  illum  vilem  sibi  fuisse,  qui  pretium  se  sui 
fecit  :  ingeniosus  adolescens  invenit,  quemadmodum 

Socratem  sibi  daret  Non  quanti  quaeque  sint,  sed  a 

quali  dentur,  perspiciendum  Callidus  non  difficilem 

aditum  praebet  immodica  cupientibus  :  spesque  improbas, 
nihil  re  adjuturus,  verbis  fovet.  At  pejor,  opinor,  qui 
lingua  asper,  vultu  gravis,  cum  invidia  fortunam  suam 

explicavit       Colunt  enim,  detestanturque  felicem,  et , 

si  potuerint,  eadem  facturi  odere  facientem   Conju- 

gibus  alienis,  nec  clam  quidem,  sed  aperte  ludibrio  ha- 
bitis ,  suas  aliis  permisere.  Rusticus ,  inurbanus ,  ac  mali 
moris,  et  inter  matronas  abominanda  eondiiio  est,  si 
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chose  que  je  puisse  vous  donner,  et  qui  soit  a  moi ,  c'est 
ma  personue.  Ce  present ,  tel  qu'il  est,  veuillez  ne  pas  le 
dedaigner,  et  penser  que  si  les  autres  vous  ont  doune 
beaucoup ,  ils  ont  encoregarde  plus  pour  eux-memes.  — 
£t  pourquoi  donc  m'aurais-tu  donne'  si  peti,  lui  repon- 
dit  Socrate,  a  moinsque  lu  ne  fasses  bien  peu  de  cas  de 
ta  personne?  C'est  donc  a  moi  d'avoir  soin  de  te  rendre 
meilleurque  je  ne  t'ai  rec^u.  »  Et  par  ce  seul  present  Es- 
chine  1'emporta  et  sur  Alcibiade,  dont  la  liberalite  ega- 
lait  les  richesses,  et  sur  la  munificence  des  plus  opulens 
disciples  de  Socrate. 

IX.  Vous  voyez  donc  comme ,  au  sein  meme  de  l'in~ 
digence ,  l'ame  trouve  encore  matiere  a  liberalite.  II  me 
semble  qu'Eschine  dit  a  la  fortune  :  «  Tu  n'as  rien  fait  en 
me  faisant  pauvre;  tu  ne  m'empecheras  pas  d'offrir  ace 
grand  homme  un  present  digne  de  lui ;  et  si  je  ne  peux 
lui  donner  du  tien  ,  c'est  du  mien  que  je  lui  donnerai.» 
Et  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  s'estimat  bien  peu  lui-meme, 
en  offrant  sa  propre  personne  pour  s'acquitter  :  1'adroit 
jeune  homme  eutTesprit  de  gagner  Socrateen^change... 
Ce  n'est  point  la  valeur  du  present  qu'il  faut  considerer, 
niais  le  merite  de  celui  qui  le  fait —  L'homme  adroit 
donne  libre  carriere  a  des  desirs  immoderes ;  il  nourrit 
de  ses  promesses  des  esperances  inconsequeutes  qu'il  ne 
doit  jamais  realiser.  Cela  vaut  mieux  eucore,  a  mon 
avis ,  que  de  faire  avec  un  ton  brusque  et  des  airs  im- 
portans  un  odieux  etalage  de  ses  richesses....  Car  tout  en 
courtisant  la  fortune,  on  la  deteste,  on  hait  son  inso- 
leuce ,  quitte  a  1'imiter,  si  le  hasard  nous  met  a  m£me 
de  le  faire....  Tel  affichait  la  femme  d'autrui,  sans  meme 
se  coutenter  d'un  commerce  secret,  qui  a  son  tour  tra- 
fique  de  la  sienne.  II  n'y  a  qu'un  homme  grossier,  sana 
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quis  conjugem  in  sella  prostare  vetuit,  et  vulgo  admis- 
sis  inspectoribus  vehiundique  perspicuam.  Si  quis  nulla 
seamicafecitinsignem,  necalienae  uxori  annua  praestat, 
hunc  matronae  humilem,  et  sordidae  libidinis,  et  ancil- 
lariolum  vocant.  Indedecentissimumsponsaliorum  genus, 
adulterium  :  et  inconsensu  vidui  caelibatus,  nemo  uxo- 
remduxit,  nisi  qui  abduxit.  Jam  rapta  spargere,  sparsa 
rapaci  avaritia  recolligere  certant ;  nihil  pensi  habere, 
paupertatem  alienam  contemnere,  suam  quam  ullum 
aliud  vereri  malum;  pacem  injuriis  perturbare,  imbe- 
cilliores  vi  ac  metu  premere.  Nam  provincias  spoliari, 
et  nummarium  tribunal,  audita  utrinque  licitatione,  al- 
teri  addici ,  non  mirum  :  quando  quae  emeris  vendere 
gentium  jus  est. 


X.  Sed  longius  nos  impetus  evehit,  provocante  inate- 
ria.  Itaque  sic  finiamus,  ne  in  nostro  saeculo  culpa  sub- 
sidat.  Hoc  majores  nostri  questisunt,  hoc  nosquerimur; 
hocposteri  nostri  querentur,  eversos  esse  mores,  regnare 
nequitiam,  in  deterius  res  humanas  et  omne  fas  labi. 
At  ista  staot  loco  eodem,  stabuntque,  paululum  dun- 
taxat  ultro  aut  citro  mota,  ut  fluctus,  quos  aestus  acce- 
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usage,  de  mauvais  ton  ,  qu'un  mari  tyran  de  sa  femme, 
qui  puisse  vouloir  Temp&cher  de  se  donner  en  specta- 
cle,  dans  une  litiere  decouverte,  exposee  aux  regards 
du  premier  curieux.  Quiconque  ne  s'affiche  pas  avec 
une  courtisane ,  ou  n'entretient  pas  publiquement  une 
femme  mariee,  passe  aux  yeux  du  beau  sexe  pour 
un  libertin  de  bas  etage,  un  debauche  crapuleux,  un 
coureur  de  servantes.  Ainsi  Padultere  est  le  genre  de 
fiancailles  le  plus  decent.  Veufs  par  consentement  mu- 
tuel,  maris  ganjons,  notre  femme  n'est  pas  celle  que 
nous  avons  epousee  ,.mais  celle  que  nous  avons  enlev^e 
a  son  epoux.  Dissiper  en  prodigalites  le  fruit  de  nos  ra- 
pines,  chercher  dans  des  rapines  nouvelles  un  aliment  a 
de  nouvelles  prodigalites ,  n'avoir  de  respect  pour  rien , 
mepriser  la  pauvrete  dans  les  autres,  et  la  redouter 
pour  nous  comme  le  plus  grand  des  maux  ,  mettre  par- 
tout  le  desordre  par  nos  dereglemens ,  ecraser  le  faible 
sous  la  violence  et  la  crainte,  voila  quelle  est  notre  vie. 
Et  si  les  provinces  sont  livrees  au  pillage,  si  des  juges 
merceuaires  vendeut  la  justice  au  plus  offrant  et  der- 
nier  encherisseur,  faut-il  s'en  etonner?  le  droit  des  gens 
ne  permet-il  pas  de  donner  pour  de  1'argent  ce  qui  s'a- 
chete  a  prix  d'argent  ? 

X.  Mais  1'indignation  provoquee  par  le  sujet  nous 
emporte  trop  loin  :  arretons-nous,  et  ne  rejetons  pas  sur 
notre  siecle  seul  la  responsabilite  de  ces  desordres.  11  y 
a  long-temps  que  nos  anc£tres  s'en  plaignirent  pour  la 
premiere  fois  ;  nous  nous  eu  plaignons  comme  eux , 
et  nos  enfans  s'en  plaindront  a  leur  tour  :  les  bonnes 
moeurs  sont  detruites,  c'est  le  vice  qui  regne;  de  jour  en 
jour  la  vertu  devient  plus  rare,  et  le  genre  humain  plus 
corrompu.  Tout  cependant  reste  au  merae  point,  et  y 
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dens  longius  extulit,  recedeus  interiore  litorum  vestigio 
tenuit.  Nunc  in  adulteria  magis  quam  in  alia  peccabi- 
tur,  abrumpetque  frenos  pudicitia  :  nunc  conviviorum 
vigebit  furor,  et  foedissimum  patrimoniorum  exitium, 
culina  :  nunc  cultus  corporum  nimius  et  formae  cura , 
prae  se  ferens  animi  deformitatem  :  nunc  in  petulantiam 
et  audaciam  erumpet  male  dispensata  libertas  :  nunc  in 
crudelitatem  privatam  ac  publicam  ibitur,  bellorumque 
civilium  insaniam,  qua  omne  sanctum  ac  sacrum  profa- 
netur.  Habebitur  aliquando  ebrietati  honor,  et  pluri- 
muni  meri  cepisse  virtus  erit.  Non  exspectant  uuo  loco 
vitia  :  sed  mobilia  et  inter  se  dissentientia  tumultuantur, 
pellunt  iuvicem,  fuganturque.  Ceterum  idem  semper  de 
nobis  pronuntiare  debebimus,  malos  esse  nos,  inalos 
fuisse,  invitus  adjiciatn,et  futuros  esse.  Erunt  homi- 
eidae,  tyranni,  fures,  adulteri,  raptores,  sacrilegi,  pro- 
ditores:  infra  ista  omnia  ingratus  est,  nisi  quod  omnia 
ista  ab  ingrato  animosunt,  sine  quo  vix  ullum  magnum 
facinus  accrevit.  Hoc  tu  cave,  tanquam  maximum  cri- 
men,  ne  admittas:  ignosce  tanquam  levissimo,  si  admis- 
sum  est.  Haec  est  enim  injuriae  summa  :  Beneficium  per- 
didisti.  Salvum  est  tibi  ex  illo,  quod  est  optimum :  dedisti. 
Quemadmodum  autem  curandum,  ut  in  eos  potissimum 
beneficia  conferamus,  qui  grate  responsuri  erunt :  ita 
quaedam,  etiamsi  de  illis  male  sperabitur,  faciemus,  tri- 
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restera  toujours,  sans  eprouvcr  d'autre  alternative  de 
fluctuation  que  celle  de  la  vague  poussee  en  avant  par 
ie  flux,  et  ramenee  en  arriere  quand  la  mer  se  retire, 
Aujourd'hui  c'est  Fadultere  qui  est  a  la  mode ,  et  la  de- 
bauche  marche  le  front  leve;  demain  ce  sera  la  fureur 
de  la  gastronomie  et  de  la  bonne  chere ,  gouffre  le  plus 
honteux  oii  puisse  s'engloutir  le  patrimoine  :  puis  vien- 
dra  le  tour  de  la  toilette  et  de  la  parure ,  dont  la  re- 
cherche  decele  la  laideur  de  Pame;  puis  1'abus  de  la 
liberte  dechainera  1'audace  et  la  licence  :  la  cruaule  en- 
fin  sera  chez  les  particuliers  a  1'ordre  du  jour,  comme 
dans  1'etat,  et  la  fureur  des  guerres  civiles  profanera 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  sacre.  L'ivro- 
gnerie  a  son  tour  deviendra  un  litre  de  gloire,  et  la  ca- 
pacite  desbuveurs  sera  la  mesure  du  m^rite.  Car  les  vices 
ne  sont  point  stationnaires  :  toujours  cn  mouvement  y 
toujours  en  lutte  les  uns  contre  les  autres,  ils  se  heur- 
tent,  ils  se  pressent,  ils  se  chassent  tour-a-tour.  Mais 
la  seule  chose  qu'on  puisse  dire  toujours  de  Fhomme, 
c'est  qu'il  est  mechant,  qu'il  l'a  ele,  et ,  je  le  dis  a  regret , 
qu'il  le  sera  toujours.  Toujours  il  y  aura  des  meurtriers , 
des  tyrans ,  des  voleurs ,  des  adulteres,  des  ravisseurs ,  des 
sacrileges,  des  traitres,  monstres  plus  odieux  que  l'in- 
grat ,  si  toutefois  leurs  vices  ne  prenaient  leur  source 
dans  1'ingratitude,  sans  laquelle  peut-Stre  aucun  grand 
crime  ne  se  d^veloppe.  Fuyez-la  donc  vous-meme,  comme 
le  forfait  le  plus  honteux;  pardonnez-la  dans  les  autres 
comme  la  faute  la  plus  legere.  Tout  le  tort  en  effet 
qu'elle  vous  cause,  c'est  de  vous  faire  perdre  votre 
bienfait;  elle  ne  peut  vous  enlever  ce  qu'il  a  de  plus 
precieux,  le  merite  d'avoir  donne.  Mais  si  nous  devons 
avoir  soin  d'obliger  d'abord  ceux  dont  la  reconnaissance 
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buemusque,  non  solum  si  judicabimus  ingratos  fore,  sed 
si  sciemus  fuisse;  tanquam,  si  filios  alicui  restituere  po- 
tero,  magno  periculo  liberatos,  sine  ullo  meo,  non 
dubitabo.  Dignum  etiam  impendio  sanguinis  mei  tue- 
bor,  et  in  partem  discriminis  veniam  :  indignum,  si 
eripere  latronibus  potero  clamore  sublato,  salutarem 
vocem  bomini  non  pigebit  emittere. 

XI.  Sequitur  ut  dicamus,  quae  beneficia  danda  sint , 
et  quemadmodum.  Primo  demus  necessaria,  deinde  uti- 
Ha,  deinde  jucunda,  utique  mansura.  Incipiendum  est 
autem  a  necessariis;  aliter  enim  ad  animum  pervenit, 
quod  vitam  contiuet :  aliter ,  quodexornat,  aut  instruit. 
Potest  in  eo  aliquis  fastidiosus  esse  aestimator ,  quo  facile 
cariturus  est,  de  quo  dicere  licet :  Recipe ,  non  desidero: 
meo  contenlus  sum.  Interim  non  reddere  tantum  libet 
quod  acceperis,  sedabjicere.  Ex  his  quae  necessaria  sunt, 
quaedam  primum  obtinent  locum ,  sine  quibus  non  pos- 
sumus  vivere;  quaedam  secundum,  sine  quibus  non 
debemus;  quaedam  tertium,  sine  quibus  nolumus.  Prima 
hujus  notae  sunt,  hostium  manibus  eripi,  et  tyrannicae 
irae,  et  proscriptioni,  et  aliis  periculis,  quae  varia  ct 
incerta  humanam  vitam  obsident.  Quidquid  horum  dis- 
cusserimus  ,  quo  majus  ac  terribilius  erit ,  hoc  majorem 
inibimus  gratiam.  Subit  enim  cogitatio,  quantis  sint 
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nous  est  assuree,  il  est  aussi  des  services  que  nous  devons 
rendre,  meme  sans  espoir  de  retour,  nonobstaut  toute 
presomption ,  que  dis-je?  toute  certitude  de  faire  des  in- 
grats.  Puis-je  arracher  les  enfans  d'un  autre  a  un  dan- 
ger  imminent  sans  m'y  exposer  moi-m£me?  je  n'hesite- 
rai  pas.  Merite-t-il  ce  service?  au  prix  meme  de  mon 
saug  je  le  sauverai ,  je  partagerai  son  peril.  Ne  le  me- 
rite-t-il  pas?s'il  nefaut  qu'un  cripour  le  tirer  des  mains 
des  brigauds,  refuserai-je  le  secours  de  ma  voix  quand 
elle  peut  sauver  un  homme. 

XI.  II  nous  reste  a  examiner  maintenant  quelle  doit 
etre  la  nature  desbienfaits,  etl  a  maniere  de  donner.  Don- 
nons  d'abordle  necessaire ,  ensuite  1'utile ,  puis  1'agreable. 
Donnons  surtout  quelque  chose  qui  reste;  commen^ons 
d'abord  par  le  necessaire.  Un  service  d'oii  depend  notre 
vie  nous  vaplus  au  coeur  que  celui  qui  ne  contribue  qu'a 
notre  agrement  ou  a  notre  bien-etre.  On  peut  faire  le  de- 
daigneux  sur  un  present  dont  il  serait  facile  de  se  passer 
et  de  dire  :  Reprenez-le,  je  n'en  ai  pas  besoin ;  ce  que  j'ai 
me  suffit.  Heureuxencore,  quand  on  se  contente  de  vous 
le  rendre,  sans  le  rejeter!  Les  bienfaits  de  necessite  se 
divisent  en  trois  classes  :  ceux  sans  lesquels  on  ne  peut 
pas,  ceux  sans  lesquels  on  nedoit  pas,  ceuxsans  lesquels 
on  ne  veul  pas  vivre.  Dans  la  premiere  sont  les  services 
qui  nous  arrachent  au  glaive  de  1'ennemi,  ala  vengeance 
d'un  tyran ,  a  la  proscription ,  et  a  tous  ces  dangers  qui 
assiegent  la  vie  humaine.  La  grandeur  alors  ou  1'immr- 
nence  du  p<£ril  dont  nous  sommes  preserves  ne  fait  qu'a- 
jouter  a  notre  reconnaissance;  car  1'imagination  se  re- 
trace  toute  1'etendue  des  maux  auxquels  on  echappe,  et 
la  crainte  passee  donne  du  charmeau  bienfait.  Gardons- 
nous  cependant  d'attendre,  pour  sauver  quelqu'tm,  que 
iv.  3 
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liberati  malis  :  et  lenocinium  est  muneris,  antecedens 
metus.  Nec  tamen  ideo  debemus  tardius  quemquam  ser- 
vare,  quain  possumus,  ut  muneri  nostro  timor  imponat 
pondus.  Proximaab  his  sunl  sine  quibus  possumusqui- 
dem  vivere,  sed  ut  mors  potior  sit  :  tanquam  libertas , 
et  pudicitia ,  et  mens  bona.  Post  haec  habebimus  con- 
junctione,  ac  sanguine,  usuque,  et  consuetudine  longa  , 
cara  :  ut  liberos,  conjuges,  penates,  ceteraque,  quae 
usqueeo  animus  sibi  applicuit,  ut  ab  illis,  quam  a  vita 
divelli  gravius  existimet.  Subsequuntur  utilia,  quorum 
varia  et  lata  materia  est.  Hic  erit  pecunia  non  super- 
fluens,  sed  ad  sanum  modum  habendi  parata  :  hic  erit 
honor,  et  processus  ad  altiora  tendentium;  nec  enim 
utilius  quidquam  est,  quam  sibi  utilem  fieri.  Jam  ce- 
tera  ex  abundanti  veniunt,  delicatos  factura.  In  his  se- 
quemur ,  ut  opportunitate  grata  sint,  ut  non  vulgaria, 
quaeque  aut  pauci  habuerint,  aut  pauci  intra  hanc  aeta- 
tem ,  aut  hoc  modo;  quae  etiamsi  natura  pretiosa  non 
sunt,  tempore  aut  loco  fiant.  Videamus  quid  oblatum 
maxime  voluptati  futurum  sit,  quid  frequenter  occur- 
surum  habenti;  ut  toties  nobiscum,  quoties  cum  illo  sit. 
Utique  cavebimus,  ne  munera  supervacua  mittamus  :  ut 
feminae  aut  seni  arma  yenatoria,  aut  rustico  libros,  aut 
studiis  ac  litteris  dedito  retia.  JEque  ex  contrario  circum- 
spiciemus.  ne,  dum  grata  mittere  volumus,  suum  cuiqu^ 
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lacrainte  du  p^ril  rehausse  leprix  du  service.  A  la  se- 
conde  classe  appartiennent  ces  biens  sans  lesquels  on 
peut  vivre ,  mais  d'une  vie  pire  cent  fois  que  la  mort :  ce 
sont  la  liberte,  1'honneur,  la  vertu.  La  troisieme  enfir* 
comprend  toutce  que  1'alliance,  le  sang,  1'usage  ou  l'ha- 
bilude  nous  font  aimer,  comme  nos  enfans,  nos  femfties , 
nos  foyers ,  et  tous  ces  objets  auxquels  notre  £me  s'at- 
tache  avec  une  affection  qui  lui  rend  leur  perte  plus  dou- 
loureuse  que  celle  m£me  de  la  vie.  Je  placerai  ensuite 
les  bienfaits  d'utilit^,  bienfaits  d'une  espece  aussi  vari£e 
qu'etendue.  De  ce  nombre  est  1'argent,  non  point  prodi- 
gue  jusqu'au  superflu,  mais  distribu^  avec  sagesseet  me- 
sure;  de  ce  nombre  sont  encore  les  dignit&,  et  1'ache- 
minement  aux  honneurs  :  car  la  premiere  utilite,  c'est 
1'utilite  personnelle.  Puis  enfin  vient  la  foule  des  bienfaits 
dagr&nent :  leur  premier  m^rite  doit&re  leur  a  propos, 
et  leur  distinction.  II  faut  que  peu  de  gens  aient  possede 
ou  possedent  ce  qu'on  donne  du  moins  a  cette  epoque, 
et  de  la  m£me  sorte;si  le  pr&ent  n'est  pas  precieux  par 
lui-m£me,  qu'il  empmnte  son  prix  du  lieu  et  des  circon- 
stances.  Cherchez  a  donner  ce  qui  doit  faire  le  plus  de 
plaisir,  et  frapper  souvent  la  vue  du  possesseur,  pour 
que  votre  souvenir  s'offre  a  lui  aussi  souvent  que  1'objet 
meme.  Gardez-vous  egalement  de  tout  pr&ent  inutile, 
comme  d'instrumens  de  chasse  pour  un  vieillard  ou 
une  femme,  de  livres  pour  un  homme  illettre,  de  filets 
pour  un  amateur  de  1'etude  et  des  lettres.  Craignons 
aussi  le  d^faut  contraire,  et ,  touten  voulant  consulter 
Pagr&nent  et  la  convenance,  evitons  ce  qui  peut  avoir 
Pair  d*un  reproche ,  comme  Penvoi  d'une  caisse  de  vins 
a  un  ivrogne,  ou  de  remedes  a  un  cacochyme.  L'injure 

3. 


Digitized  by 


36  DE  BENEFICIIS,  LIB.  I. 

morbum  exprobratura  mittamus;  sicut  ebrioso  vina,  et 
valetudinario  medicainenta.  Maledictum  enim  incipit 
esse,  non  muuus,  in  quo  vitium  accipientis  agnoscitur. 

XII.  Si  arbitrium  dandi  penes  nos  est ,  praecipue 
mansura  quaeremus,  ut  quam  minime  mortale  munus  sit. 
Pauci  enim  sunt  tam  grati,  utcjuod  acceperint,  etiamsi 
non  vident,  cogitent.  Ingratis  quoque  memoria  cum  ipso 
munere  incurrit,  ubi  ante  oculos  est,  et  oblivisci  sui 
non  sinit,  sed  auctorem  suum  ingerit  et  inculcat.  Eo 
quidem  magis  duratura  quaeramus,  quia  nunquam  ad- 
monere  debemus  :  ipsae  res  evanescentem  memoriam 
exciteut.  Libentius  donabo  argentum  factum ,  quam 
signatum  :  libentius  statuas ,  quam  vestem  ,  et  quod  usus 
brevis  deterat.  Apud  paucos  post  rem  manet  gratia  : 
pluressunt,  apud  quos  non  diutius  in  animo  sunt  donata, 
quam  in  usu.  Ergo  si  fieri  potest,  consumi  munus  meum 
nolo:  exstet,  haereat  amico  meo,  convivat.  Nemo  tam 
stuhusest,  ut  monendus  sit,  ne  cui  gladiatorcs  aut  ve- 
nationem  jam  munere  edito  mittat,  et  vestimenta  aestiva 
bruma,  hiberna  solstitio.  Sit  in  beneficio  sensus  commu- 
nis  :  tempus,  locum,  personas  observet:  quia  momentis 
quaedam  grata  et  ingrata  sunt.  Quanto  acceptius  est,  si 
id  damus ,  quod  quis  non  habet ,  quam  cujus  copia  abun- 
dat?  quod  diu  quaerit,  nec  invenit,  quam  quod  ubique 
visurus  est?  Munera  non  tam  pretiosa,  quam  rara  et 
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commence  et  le  present  cesse  quand  il  fait  ressortir  les 
defauts  de  1'oblige. 


XII.  Avons-nous  le  choix  des  bienfaits?  choisissons 
de  preference  les  plus  durables ,  pour  leur  oter,  autant 
que  possible ,  ce  qu'ils  ont  de  mortel.  II  y  a  peu  d'hommes 
assez  reconnaissans  pour  songer  a  ce  qu'ils  ont  re^u, 
lorsqu'une  fois  1'objet  ne  frappe  plus  leurs  regards;  et, 
fussiez-vous  disposea  l'ingratitude,  le  souvenir  dubien- 
fait  s'offre  a  vous  en  meme  temps  que  le  pr^sent  lui- 
meme,  lorsque,  place  sous  vos  yeux,  loin  de  vous 
permettre  de  1'oublier,  il  imprime  et  grave  dans  votre 
esprit  le  nom  du  bienfaiteur.  Ce  qui  doit  surtout  nous 
engager  a  choisir  des  bienfaits  durables,  c'est  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  de  les  rappeler  a  Toblige  :  1'objet 
lui-meme  doit  seul  r^veiller  un  souvenir  qui  s'eteint.  Je 
donnerai  donc  plus  volontiers  de  1'argenterieque  de  Tar- 
gent,  plus  volontiers  des  statues  que  des  vetemens  et 
autres  objets  susceptibles  de  se  detruire  par  1'usage.  La 
reconnaissance  survit  rarement  a  1'objet  donne;  plus 
souvent  elle  cesse  avec  1'usage  de  la  chose.  Que  mon 
bienfait  ne  p^risse  donc  pas,  s'il  est  possible,  mais  qu'il 
subsiste,  qu'il  reste,  qu'il  vive,  pour  ainsi  dire,  avec 
mon  ami.  II  n'y  a  personne,  je  pense,  assez  stupide 
pour  qu'il  soit  besoin  de  lui  rappeler  qu'on  n'envoie  pas 
des  gladiateurs  ou  des  betes  feroces  quand  les  jeux  sont 
termin^s,  ni  des  habits  d'ete  pendant  Thiver,  ni  des  ha- 
bits  d'hiver  pendant  l'ete.  II  faut,  dans  le  bienfait,  un 
bon  sens  qui  ait  egard  au  temps ,  au  lieu,  aux  personnes; 
ce  qui  est  agreable  aujourd'hui,  est  d^sagr^able  de- 
main.  Ne  fait-on  pas  plus  de  plaisir  a  quelqu'un  en  lui 
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exquisita  sint ,  quae  etiam  apud  divitem  sui  locum  fa- 
ciant :  sicut  gregalia  quoque  poma,  etiam  post  paucos 
dies  itura  iu  fastidium ,  delectant,  si  provenere  maturius. 
Illa  quoque  non  erunt  sine  honore ,  quae  aut  nemo  illis 
alius  dedit ,  aut  nos  nulli  alii. 


XIII.  Alexandro  Macedoni,  quum  victor  Orientis  ani- 
mos  supra  humana  tolleret,  Corinthiiper  legatos  gralu- 
lati  sunt,et  civitate  illum  sua  donaverunt.  Quum  risisset 
Alexander  hoc  officii  genus,  unus  ex  legatis  :  «  Nulli , 
inquit,  civitatem  unquam  dedimus  alii,  quam  tibi  et 
Herculi. »  Libens  accepit  delatum  honorem ,  et  legatos 
invitatione  aliaque  humanitate  prosecutus,  cogitavit, 
non  qui  sibi  civitatem  darent,  sed  cui  dedissent.  Et 
homo  gloriae  deditus ,  cujus  nec  naturam  nec  modum 
noverat,  Herculis  Liberique  vestigia  sequens,  ac  ne  ibi 
quidem  resistens,  ubi  illa  defecerant,  ad  socium  hono- 
ris  suirespexrta  dantibus;  tanquam  coelum,  quod  mente 
vanissima  complectebatur,  teneret,  quia  Herculi  aequa- 
batur.  Quid  enim  illi  simile  habebat  vesanus  adolescens, 
cui  pro  virtute  erat  felix  temeritas?  Hercules  uihil  sibi 
vicit  :  orbem  terrarum  transivit,  non  concupiscendo , 
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donnant  ce  qu'il  n'a  pas ,  plutot  que  ce  qu'il  a  en  abon- 
dance;  ce  qu'ii  cherche  depuis  long-temps  sans  pouvoir 
le  trouver,  que  ce  qu'il  peut  rencontrer  a  chaque  pas? 
Cest  donc  moins  la  richesse  qu'il  faut  rechercher,  en 
fait  de  presens,  que  leur  raret^,  et  ce  gout  drflicat  qui 
leur  donne  du  prix,  m&me  aux  yeux  de  1'opulence. 
Ainsi  ces  fruits  communs  que  peu  de  jours  apres  nous 
dedaignerons ,  flattent  jiotve  sensualit^  dans  leur  pri- 
meur.  Nos  presens  auront  encore  quelque  prix ,  si  la 
personne  a  qui  nous  les  donnons  n'en  a  jamais  re^u  de 
semblables ,  ou  si  nous  n'en  avons  jamais  donne  de  sem- 
blables  a  personne, 

XIII,  Dans  le  temps  qu'Alexandre  de  Macedoine, 
vainqueur  de  1'Orient,  elevait  jusqu'au  ciel  ses  pensees 
tl'ambition ,  les  Corinthiens  lui  envoyerent  une  ambas- 
sade  pour  le  feliciter  et  lui  offrir  le  titre  de  citoyen  de 
Corinthe.  Ce  singulierhommagefit  sourir  le  conquerant. 
«  Sache,  reprit  alors  un  des  deputes ,  que  ce  titre ,  Her- 
cule  et  toi ,  vous  Tavez  seuls  obtenu. »  Flatte  d'une 
marque  d'honneur  si  peu  prodiguee,  Alexandre  s'em- 
pressa  d'admettre  les  deput^s  a  sa  table,  et  les  combla 
de  politesses,  songeant  moins  a  ceux  qui  lui  donnaient 
ce  titre,  qu'au  heros  qui  1'avait  re^u  avant  lui.  Et  cet 
homme  amoureux  de  la  gloire,  dont  il  ne  connaissait  ni 
la  nature,  ni  les  bornes,  marchant  sur  les  traces  d'Her- 
cule  et  de  Bacchus ,  sans  s'arreter,  la  meme  oii  elles  lui 
manquaient,  d&ourna  ses  regards  de  ceux  qui  lui  fai- 
saient  cette  offre ,  pour  ne  voir  que  son  collegue  d'hoo- 
neur,  comme  s'il  fut  deja  en  possession  du  ciel  qu'ambi- 
tionnait  sa  vanit^ ,  parce  qu'on  1'avait  assimile  a  Her- 
cule.  Et  qu'avait-il  de  commun  avec  Hercule,  ce  jeune 
fou,  dont  une  heureuse  temerite  fit  tout  le  m&ite? 
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sed  viudicando.  Quid  vinceretmalorum  hostis,  bonoruin 
vindex,  terrarum  marisque  pacator?  At  hic  a  pueritia 
latro,  gentiumque  vastator,  tam  hostium  pernicies  , 
quam  amicorum,  qui  summum  bonum  duceret,  terrori 
esse  cunctis  mortalibus ,  oblitus ,  non  ferocissima  tati- 
tum ,  sed  ignavissima  quoque  animalia  timeri ,  ob  virus 
malum. 

XIV.  Ad  propositum  nunc  revertamur.  Beneficium 
quod  quibuslibet  datur,  nulli  gratucn  est.  Nemo  se  sta- 
bularii  aut  cauponis  hospitem  judicat,  nec  convivam 
dantis  epulum ,  ubi  dici  potest :  Quid  enim  in  me  con- 
tulit  ?  Nempe  hoc  quod  in  illum ,  et  vix  bene  notum  sibi , 
et  in  illum  etiam  inimicum  ac  turpissimum  homiuem. 
Numquid  enim  me  dignum  jiidicavit?  minime  :  morbo 
suo  morem  gessit.  Quod  voles  gratum  esse,  rarum  effice ; 
quis  patitur  sibi  imputari  vulgaria?  Nemo  haec  ita  inter- 
pretetur,  tanquam  reducam  liberalitatem ,  et  frenis  ar- 
ctioribus  reprimam.  Illa  vero ,  in  quantum  libet',  exeat : 
sed eat,  non  erret.  Licet  ita  largiri,  ut  unusquisque,  etiam 
sicum  multis  accepit,in  populo  se  esse  nonputet;  nemo 
non  habeat  aliquam  familiarem  notam ,  per  quam  spe- 
ret  se  propius  admissum.  Dicat ,  Accepi  idem  quod  ille, 
sed  ultro.  Accepi  quod  ille,  sed  ego  intra  breve  tempus , 
quum  ille  diu  meruissefc.  Sunt  qui  idem  habeant :  sed 
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Hercule  ne  conquit  rien  pour  lui-meme  :  il  parcourut 
1'univers ,  non  pasen  ambitieux ,  mais  en  liberateur.  Eh! 
qu'avait  a  conquerir  Tennemi  des  mechans,  le  vengeur 
des  bons,  le  pacificateur  de  la  terre  et  des  mers  ?  Pour 
Alexandre,  brigahd  des  son  enfance,  destructeur  des 
nations,  fleau  de  ses  amis  comme  de  ses  ennemis,  son 
plus  grandbonheurfut  detre  1'effroi  du  monde,  oubliant 
que,  si  les  plus  nobles  animaux  sont  redoutables,  les 
plus  vils  ne  sont  pas  moins  a  craindre  par  la  malignite 
de  leur  venin. 

XIV.  Revenons  maintenant  a  notre  sujet.  Prodigud 
a  tout  le  monde  un  present,  n'est  agreable  a  personne. 
On  ne  se  regarde  pas  comme  1'hote  d'un  aubergiste,  ou 
d'un  cabaretier,  ni  comme  le  convive  d'un  homme  qui 
tient  table  ouverte,  et  de  qui  l'on  peut  dire  :  Qu'a-t-il 
fait  pour  moi?  ce  qu'il  a  fait  pour  son  ennemi,  pour  le 
dernier  des  passans.  M'a-t-il  distingue  personnellement? 
du  tout  :  c'est  sa  vanitd  qu'il  a  satisfaite.  Voulez-vous 
donc  de  la  reconnaissance?  ne  donnez  rien  de  commun : 
on  ne  sait  aucun  gre  d'un  present  banal.  Qu'on  ne  s'i- 
magine  point  par  l^  que  je  veux  restreindre  la  bienfai- 
sance  et  1'enchainer  dans  d'etroites  limites.  Qu'elle  se 
donne  pleine  et  libre  carri&re,  mais  en  marchant  au  but 
et  non  en  courant  a  1'aventure.  On  peut  encore,  tout 
en  prodiguant  ses  bienfaits ,  persuader  a  chacun  de  ceux 
sur  lesquels  ils  tombent,  qu'on  ne  l'a  point  confondu 
dans  la  foule.  Que  chacun  d'eux,  grace  a  quelque  marque 
distinctive,  puisse  se  flatter  d'une  faveur  particuliere, 
et  se  dire  :  J'ai  re^u  la  meme  chose  que  les  autres ,  mais 
sans  1'avoir  demandee.  Ce  qu'ils  n'ont  du  qu'a  de  longs 
services,  il  ne  m'a  fallu  qu'un  instant  pour  1'obtenir. 
Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  ait  obtenu  cette  faveur,  mais 
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noa  eisdem  verbis  datum,  non  eadein  comitate  tribuen- 
tis.  Ille  accepit,  quum  rogasset :  ego,  quum  rogarem. 
Ille  accepit:  sed  facile  redditurus,  sed  cujus  senectus 
et  libera  orbitas  magna  promittebat  :  mihi  plus  dedit , 
quamvis  idem  dederit,  qui  sine  spe  recipiendi  dedit. 
Quemadmodum  meretrix  ila  inter  multos  se  dividit ,  ut 
nemo  non  aliquod  signum  familiaris  animi  ferat :  ita  qui 
beneficia  sua  amabilia  vult  esse,  excogitet,  quomodo  et 
multi  obligentur ,  et  tamen  singuli  habeant  aliquid,  quo 
se  ceteris  praeferant.  Ego  vero  beneficiis  non  objiciam 
moras :  quae  quo  plura  majoraque  fuerint,  plus  afferent 
laudis.  Adsit  tamen  judicium;  neque  enim  cordi  esse 
cuiquam  possunt  forte  ac  temere  data.  Quare  si  quis 
existimat  nos,  quum  ista  praecipimus,  benignitatis  fines 
introrsus  referre,  et  illi  minus  laxum  limitem  aperire; 
ne  perperam  monitiones  nostras  exaudiat.  Quam  enim 
virtutem  magis  veneramur  ?  ,cui  magis  stimulos  addimus  ? 
quibusve  tam  convenit  haec  adhortatio,  quam  nobis, 
societatem  humani  generis  sancientibus  ? 

XV.  Quid  ergo  est?  Quum  sit  nulla  honesta  vis  animi , 
etiamsi  a  recta  voluntate  incepit,  nisi  quam  virtutem 
modus  fecit,  veto  liberalitatem  nepotarL  Tunc  juvat 
accepisse  beneficium,  et  supinis  quidem  manibus,  ubi 
illud  ratio  ad  dignos  perducit :  non  quo  libet  casus  et 
consilii  indigens  impetus  differt :  quod  ostentare  libet, 
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aucun  ne  i'a  re$ue  en  termes  si  obligeans  et  si  aimables. 
D'autres  ue  l'out  obtenue  qu'aprfcs  1'avoir  demand&; 
on  ne  m'a  pas  laisse  le  temps  d'achever  ma  demande. 
Cet  autre  a  rtecu  comme  moi ,  mais  il  &ait  en  position 
de  rendre,  et  sa  vieillesse  prodigue  et  sans  posterit^  ou- 
vrait  un  vaste  champ  a  1'esperance.  On  m'a  donc  plus 
donn^,  tout  en  me  donnant  la  meme  chose,  puisqu'ou 
ra'a  donnesans  espoir  deretour.  Comme  une  courtisane, 
en  partageant  ses  faveurs  entre  la  foule  de  ses  amans 
$t  toujours  l'art  de  laisser  a  chacun  d'eux  quelque  mar- 
que  d'amour  particuli&re,  celui  qui  veut  rendre  ses  bien- 
faits  aimables,  doit  trouver  le  secret,  en  obligeant  tout 
le  monde,  de  flatter  chacun  d'une  pr^f^rence  person- 
nelle.  Loin  de  moi  la  pensee  de  vouloir  entraver  la  bien- 
faisance  :  plus  elle  s'etend  et  se  multiplie,  plus  elle  de- 
vient  honorable.  Mais  elle  demande  du  discernement : 
prodiguee  sans  choix  et  au  hasard,  elle  ne  provoque  pas 
la  reconnaissance.  N'allez  donc  pas  croire ;  qu'en  vous 
donnant  ces  preceptes,  j'aie  1'intention  de  la  circpn- 
scrire  et  de  la  renfermer  dans  des  bornes  plus  etroites  : 
ce  serait  bien  mal  comprendre  mes  le^ons.  Est-il  une 
vertu  pour  laquelie  nous  ayous  plus  de  respect,  que 
nous  encouragions  davantage?  a  qui  sied-il  mieux  d'en 
parler ,  qu'a  nous  autres  philosophes,  qui  voulons  rendre 
sacres  les  liens  de  la  soci&e  humaine? 

XV.  Quel  est  donc  mon  but?  Puisqu'il  n'y  a  point 
de  passion  hounete,  quelque  louable  qu'elle  soit  dans 
son  principe,  quand  la  moderation  n'en  fait  pas  une 
vertu,  je  ne  veux  point  que  la  bienfaisance  devienne 
prodigue.  Si  l'on  aime  a  recevoir  un  bienfait,  si  on  le 
re^oit  avec  tout  l'empresseinent  de  la  reconnaissance , 
c'est  quand  la  raison  le  fait  totnber  sur  qui  le  merite; 
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et  inscribere  sibi.  Beneficia  tu  vocas,  quorum  auctorem 
fateri  pudet?  At  illa  quanto  gratiora  sunt,  quantoque  iu 
partem  interiorem  animi  nunquam  exitura  despendunt, 
quum  delectant  cogitantem  magis ,  a  quo ,  quam  quid 
acceperis?  Crispus  Passienus  solebat  dicere  ,  quorum- 
dam  se  judicium  malle,  quam  beneficium  :  quorumdam 
beneficium  malle,  quam  judicium;  et  subjiciebat  exem- 
plarMalo ,  aiebat,  divi  Augusti  judicium  :  malo  Claudii 
beneficium.  Ego  vero  nullius  puto  expetendum  esse  be- 
neficium,  cujus  vile  judicium  est.  Quid  ergo?  Non  erat 
accipiendum  a  Claudio  quod  dabatur?  Erat:  sed  sicut 
a  Fortuna ,  quam  scires  statim  posse  malam  fieri.  Quid 
ergo  ista  inter  se  mixta  dividimus?  Non  est  beneficium, 
cui  deest  pars  optima,  datum  esse  judicio.  Alioquin  pe- 
cunia  ingens  si  non  ratione ,  nec  recta  voluntate  donata 
est,  non  magis  beneficium  est,  quam  thesaurus.  Multa 
sunt  autem ,  quae  oportet  accipere,  nec  deberfe. 
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quand  il  n'est  pas  abandonne  au  hasard  et  a  une  preci- 
pitation  irreflechie;  quand  on  peut  s'en  glorifieret  s'en 
faire  honneur.  Est-ce  un  bieufait,  lorsqu'on  rougit  d'en 
avouer  1'auteur?  Mais  combien  la  reconnaissance  est 
plus  agreable,  comme  ellese  grave  plus  profond&nent 
dans  le  cceur,  et  pour  ne  jamais  s'effacer,  quand  elle  se 
donne  au  bienfaiteur,  plutot  qu'au  bienfait  lui-meme! 
«  II  y  a  des  gens,  disait  Crispus  Passienus,  dont  j'aime 
mieux  1'estime  que  les  bienfaits;  il  y  en  a  d'autres  dont 
j'aime  mieux  les  bienfaits  que  1'estime  :  par  exemple, 
ajoutait-il,  je  prefererais  1'estime  d'Auguste,  mais  j'ai- 
merais  mieux  les  bienfaits  de  Claude. »  Quant  a  moi,  je 
pense  que  nous  ne  devons  pas  desirer  les  bienfaits  de 
ceux  dont  nous  dedaignons  1'estime.  Eh  quoi!  fallait-il 
donc  refuser  les  presens  de  Claude?  Non,  sans  doute; 
mais.on  ne  devait  les  recevoir  que  comme  ceux  de  la  For- 
tune,  qui  d'un  instant  a  1'autre  peut  devenir  notre  enne- 
mie.  Pourquoi  donc  separer  deux  choses  si  essentielle- 
ment  liees  entre  elles?  Un  bienfait  cesse  de  1'Stre,  lors- 
qu'on  en  ote  ce  qui  en  fait  le  merite ,  le  discernement. 
L'or  prodigue  sansjugement  et  sans  bienveillance,  ne 
merite  pas  plus  le  nom  de  bienfait  qu'un  tresor  trouve 
par  hasard.  II  y  a  de  ces  choses  qu'on  peut  recevoir,  mais 
qui  n'obligent  pas  a  la  reconnaissance. 
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LIBER  SECUNDUS. 


I.  XNSPICIA.MUS  ,  Liberalis,  virorum  optime,  id  quod 
ex  priore  parte  adliuc  superest ,  Quemadmodum  dan- 
dum  sit  beneficium  :  cujus  rei  expeditissimam  videor 
monstraturus  viam.  Sic  demus,  quomodo  vellemus  ac- 
cipere :  ante  omnia  libenter ,  cito  ,  sine  ulla  dubitatione. 
Ingratum  est  beneficium,  quod  diu  inter  manus  dantis 
haesit,  quod  quis  aegre  dimittere  visus  est,  et  sic,  tan- 
quam  sibi  eriperet.  Etiamsi  quid  morae  intervenit ,  evi- 
temus  omni  modo,  ne  deliberasse  videamur.  Proximus 
est  a  negante,  qui  dubitavit,  nullamque  iniit  gratiam. 
Nam  quum  in  beneficio  jucundissima  sit  tribuentis 
voluntas;  qui  nolentem  se  tribuisse  ipsa  cunctatione 
testatus  est,  non  dedit,  sed  adversus  ducentem  male 
retinuit.  Multi  autem  sunt ,  quos  liberales  facit  frontis 
infirmitas. 

Gratissima  suntbeneficia  parata,  facilia  et  occurren- 
tia,  ubi  nulla  mora  fuit,  nisi  in  accipientis  verecundia. 
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I.  Jl  oursuivons,  vertueux  Liberalis ,  1'examen  de  ce 
qui  reste  encore  de  la  premiere  partie,  comment  il  faut 
accorder  un  bienfait.  Voici ,  pour  y  parvenir,  la  voie 
la  plus  facile  et  la  plus  courte,  a  mon  avis  :  donnons 
comme  nous  voudrions  qu'on  nous  donnat;  surtout 
donnons  de  bon  coeur,  promptement ,  sans  hesiter.  Quel 
charme  pcut  avoir  le  bienfait  que  long-temps  le  bien- 
faiteur  agarde  dans  ses  mains,  qu'il  semble  n'avoirlache 
qu'avec  peine,et  comme  cedant ala  violence?  Si  meme  il 
survenait  quelque  retardement,  evitons  par  tous  moyens 
qu'on  ne  puisse  eu  accuser  notre  irresolution.  Rien  ne 
ressemble  plus  a  un  refus  que  Thesitation,  et  elle  n'a 
droit  a  aucune  recounaissance  :  car  le  premier  merite  du 
bienfait  consistant  dans  1'intention  de  celui  qui  oblige, 
celui  dont  la  mauvaise  volonte  s'est  trahie  par  ses  ter- 
giversations  memes,  n'a  point  donne,  seulementila  laiss^ 
prendre  ce  qu'il  n'a  point  eu  la  forcc  de  retenir.  II  est 
bien  des  gens  qui  ne  sont  genereux  que  par  impuissance 
de  refuser  en  face. 

Rien  douxsontles  bienfaits  donnesavecpromptitude, 
avec  prevenance,  et  sans  autre  retard  que  celui  qu'exi- 
gent des  menagemens  pour  1'oblige.  S'il  est  bien  dacce- 
iv.  4 
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Optimura  est,  antecedere  desiderium  cujusque  :  proxi- 
mum,  sequi  :  illud  melius,  occupare  antequam  roge- 
mur;  quia  quum  homini  probo  ad  rogandum  os  con- 
currat ,  et  suffundatur  rubor,  qui  hoc  tormentum 
remittit ,  multiplicat  munus  suum.  Non  tulit  gratis  , 
qui  quum  rogasset,  accepit;  quoniam  quidem ,  ut  ma- 
joribus  nostris,  gravissimis  viris,  visum  est,  nulla  res 
carius  constat,  quam  quae  precibus  empta  est.  Vota 
homines  parcius  facerent,  si  palam  facienda  essent ;  adeo 
etiam  deos,  quibus  honestissime  supplicamus,  tacite 
malumus  et  intra  nosmetipsos  precari. 

II.  Molestum  verbum  est,  onerosum,  et  demisso 
vultu  dicendum ,  Rogo.  Hujus  facienda  est  gratia  amico , 
ct  cuicumque,  quem  amicum  sis*  promerendo  facturus. 
Properet  licet,  sero  beneficium  dedit ,  qui  roganti  dedit. 
Ideo  divinanda  cujusque  voluntas ,  et  quum  intellecta 
est,  necessitate  gravissima  rogandi  liberanda  est.  Illud 
beneficium  jucundum,  victurumque  in  animo  scias  , 
quod  obviam  venit.  Si  non  contingit  praevenire,  plura 
rogantis  verba  intercidauius,  ne  rogati  videamur  :  sed 
certiores  facti ,  statim  promittamus ,  facturosque  nos  , 
ctiatn  antequam  interpellaremur ,  ipsa  festinatione  ap- 
probemus.  Quemadmodum  in  aegris  opportunitas  cibi 
salutaris  est ,  et  aqua  tempestive  data  remedii  locum 
obtinuit :  ita  quamvis  leve  et  vulgare  beneficium  sit , 
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der  aux  demandes ,  il  est  mieux  encore  de  les  devancer. 
Je  dis  qu'il  est  mieux  d'aller  au  devant  des  demandes  ; 
en  efiet,  1'hoinme  de  bien  ne  demandant  jamais  sans  em- 
barras  dans  le  maintien,  ni  sans  rougeur  au  front,  lui 
epargner  ce  tourment,  c'est  doubler  lebienfait.  Ce  n'est 
point  obtenir  gratuitement ,  que  de  ne  recevoir  qu'apr£s 
avoir  demande,  parce  que,  comme  le  pensaient  judicieu- 
sement  nos  peres,  rien  ne  coute  si  cher  que  ce  qu'on 
achete  par  des  prieres.  Les  hommes  seraient  plus  avares 
de  vceux,  s'ils  devaient  les  faire  avec  publicite;  et  les 
dieux  eux-memes,  dont  la  majeste  ennoblit  les  suppli- 
cations,  c'est  a  voix  basse  et  dans  le  secret  de  nos  coeurs 
que  nous  preferons  les  implorer. 

II.  Je  vous  demande  :  mot  facheux  qui  nous  pese,  et 
qu'on  ne  prononce  que  le  front  baisse  :  il  faut  1'epargner 
a  son  ami  comme  a  tout  homme  que  nous  voulons  nous 
attacher  par  nos  bienfaits.  On  a  beau  se  h&ter  :  c'est  obli- 
ger  trop  tard ,  que  de  le  faire  apres  la  demande.  II  faut 
donc  ^pier  le  desir  de  chacun ,  et,  quand  on  l'a  devine, 
le  soulager  du  penible  embarras  de  demander.  Le  bienfait 
le  plus  doux ,  et  dont  le  cceur  conserve  un  long  souve- 
nir,  est  celui  qui  vient  de  lui-mSme.  S'il  nous  arrive 
d'£tre  prevenus,  hatons-nous  de  couper  la  parolea  celui 
qui  nous  sollicite,  de  peur  de  paraitre  1'avoir  ete  :  a 
peine  avertis  de  son  d&ir,  promettons  sur-le-champ,  et, 
par  cet  empressement ,  prouvons-lui  que  nous  1'aurions 
oblig^,  m^me  sans  en  avoir  ete  requis.  Pour  un  malade , 
quelqu^nourriture  donnee  a  propos,  et  au  besoin  une 
goutte  d'eau,  peuvent  tenir  lieu  de  remede  :  ainsi  le  ser- 
vice  le  plus  leger,  le  plus  ordinaire ,  s'il  vient  prompte- 
ment,  s'il  n'est  point  differe  d'un  instant,  augmente  de 

4- 


Digitized  by 


52  DE  BENEFICIIS,  LIB.  II. 

si  praesto  fuit,  si  proximam  quamque  horam  non  per- 
didit,  multum  sibi  adjicit,  gratiamque  pretiosi,  sed lenti 
et  diu  cogitati  muneris  vincit.  Qui  tam  parate  fecit , 
non  est  dubium  quin  libenter  faciat.  Itaque  laetus  facit, 
et  induit  sibi  animi  sui  vultum. 

III.  Ingentia  quorumdam  beneficia ,  silentium  aut  lo- 
quendi  tarditas,  imitata  gravitatem  et  tristitiam,  corru- 
pit ,  quum  promitterent  vultu  negantium.  Quauto  me- 
lius  adjicere  bona  verba  rebus  bonis,  et  praedicatione 
humana  benignaque  commendare  quae  praestes?  Ut  ille 
se  castiget,  quod  tardior  iri  rogando  fuit,  adjicias  licet 
familiarem  querelam : «  Irascor  tibi,  quod  quum  aliquid 
desiderasses ,  non  olim  scire  me  voluisti ,  quod  tam  dili- 
genter  rogasti ,  quod  quemquam  adhibuisti.  Ego  vero 
gratulor  mihi ,  quod  experiri  animum  meum  libuit  : 
postea  quidquid  desiderabis,  tuo  jure  exiges.  Semel  rus- 
tieitati  tuae  ignoscitur.  »  Sic  efficies,  ut  animum  tuum 
pluris  aestimet,  quam  illud,  quidquid  est,  ad  quod  pe- 
tendum  venerat.  Tunc  est  summa  virtus  tribuentis,  tunc 
benignitas,  ubi  ille  qui  discessit,  dicet  sibi :  «  Maguum 
hodie  lucrum  feci ;  malo  quod  illum  talem  inveni ,  quam 
si  multiplicatum  hoc  ad  me  alia  via  pervenisset.  Huic 
rjus  animo  nunquam  parem  referam  gratiam.  ^ 

IV.  At  plerique  sunt,  qui  beneficia  asperitate  verbo- 
rum  et  supercilio  in  odium  adducunt,  eo  sermone  usi , 
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prix  et  lemporfe  sur  les  services  les  plus  importans, 
mais  que  la  lenteur  et  1'hesitation  accompagnent.  Obli- 
ger  si  prestement ,  c'est  ne  pas  laisser  en  doute  qu'on  le 
fasse  de  bon  coeur  :  aussi  alors  on  prend  plaisir  a  rendre 
service,  et  le  visage  exprime  la  joie  du  cceur. 

III.  Les  bienfaits  les  plus  signales,  certains  hommes 
les  gatent  par  ce  silence,  cette  lenteur  a  repondre  qui 
tiennent  de  la  morgue  et  de  1'humeur  :  ils  promettent 
de  Pair  dont  on  refuse.  Combien  n'est-il  pas  mieux  de 
joindre  les  bonnes  paroles  aux  bons  effets,  et  d'ajouter 
par  des  demonstrations  de  politesse  et  de  bienveillance 
un  nouveau  prix  a  ce  que  l'on  donne?  Pour  que  l'o- 
blige  se  corrige  de  sa  lenteur  a  demander,  on  peut  en- 
core  lui  faire  ce  reproche  amical  :  «Je  vous  en  veux 
de  ne  m'avoir  pas  fait  savoir  plus  tot  ce  que  vous  desi- 
riez  de  moi;  d'avoir  mis  trop  de  fa^ons  a  me  demander; 
d'avoir  employe%un  intermediaire.  Je  me  felicite  de  1'^- 
preuve  a  laquelle  vous  avez  mis  mes  sentimens  pour 
vous  :  a  1'avenir,  quelque  chose  que  vous  desirerez ,  de- 
mandez ,  je  suis  a  votre  service  :  je  pardonne  pour  cette 
fois  a  votre  mauvaise  honte.»  Cest  ainsi  que  vous  ma- 
nifesterez  des  sentimeus  qui,  quelque  importans  que 
puissent  etre  vos  bienfaits,ajouteront  encorealeur  prix. 
La  se  connait  la  haute  vertu,  la  touchante  bonte  du 
bienfaiteur,  lorsqu'en  le  quittant  l'on  se  dit  a  soi-meme  : 
«O  le  grand  bien  qui  m'est  advenu  aujourd'hui!  j'ai- 
merais  mieux  recevoir  peu  d'un  tel  homme,  que  beau- 
coup  de  tout  autre.  Touchante  obligeance  !  Jamais  ma 
reconnaissance  ne  pourra  1'egaler.  » 

IV.  Mais  la  plupart  rendent  odieux  leurs  bienfaits 
par  une  telle  rudesse  de  paroles,  par  un  air  si  renfro- 
gne,  que  ces  orgueilleuses  demonstrations  font  repentir 
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ea  superbia  ut  impetrasse  poeniteat.  Aliae  deinde  post  rem 

promissam  sequuntur  morae ;  nihil  auteni  est  acerbius , 

quam  ubi  quoque,  quod  impetrasti,  rogandum  est.  Re- 

praesentanda  sunt  beneficia  :  quae  a  quibusdam  accipere 

difficilius  est,  quam  impetrare.  Hic  rogandus  est,  ut 

admoneat;  ille,  ut  consummet.  Sic  unum  munus  per 

multorum  teritur  manus  :  ex  quo  gratiae  minimum  aputl 

promittentem  remanet  :  quia  auctori  detrahit ,  quisquis 

post  illum  rogandus  est.  Haec  itaque  curae  habebis,  si 

grate  aestimari  quae  praestabis  voles,  ut  beneficia  tua 

illibata,  ut  integra  ad  eos,  quibus  promissa  sunt,  per- 

veniant,  sine  ulla,  quod  aiunt,  deductioue.  Nemo  illa 

intercipiat,  nemo  detineat  :  nemo  in  eo  quod  daturus 

es,  gratiam  suam  facere  potest,  ut  non  tuam  minuat. 

V.  Nihil  aeque  amarum,  quam  diu  pendere.  iEquiore 

quidam  animo  ferunt  praecidi  spem  suam,  quam  trahi. 

Plerisque  autem  hoc  vitium  est,  ambitione  praya  diffe- 

rendi  promissa,  ne  minor  sit  rogantium  turba ;  quales 

regiae  potentiae  ministri  sunt,  quos  delectat  superbiae 

suae  longum  spectaculum,  minusque  se  judicanl  posse, 

nisi  diu  multumque  singulis,  quid  possint,  ostenderint. 

Nihil  confestim,  nihil  semel  faciunt;  injuriae  illorum 

praecipites,  lenta  beneficia  sunt.  Quare  verissitnum  exi- 

stima,  quod  ille  comicus  dixit : 

 Quid?  tu  non  intelligis, 

Tantum  te  gratise  demere,  quantum  morae  adjicis? 
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de  les  avoir  obtenus.  Ensuite ,  apres  les  promesses , 
viennent  des  d&ais  a  n'en  plus  finir  :  or,  rien  n'est  plus 
dur  que  de  redemandcr  ce  qu'on  a  deja  obtenu.  Les 
bienfaits  doivent  s'effectuer  sur-le-champ  :  autrement 
il  est,  aupres  de  certaines  gens,  plus  diffieile  de  les  re- 
cevoir  que  de  les  obtenir.  On  est  force  de  recourir  a 
des  intermediaires ,  tant  pour  rappeler  la  promesse  que 
pour  la  faire  realiser.  Alors  un  bienfait  s'use  en  passant 
par  tant  de  mains ;  l'on  en  sait  d'autant  moins  de  gre  a 
celui  qui  l'a  promis,  que  chaque  intercesseur  entre  avec 
1'auteur  du  bienfait  en  partage  de  Pobligation.  Si  donc 
vous  voulez  qu'on  vous  sache  pleinement  gr^  de  vos  bien- 
faits,  faites  en  sorte  qu'ils  arrivent  a  leur  destination, 
entiers,  sans  dechet,  et,  comme  on  dit,  sans  retenue. 
Que  personne  ne  les  intercepte,  ne  les  retienne  en  route: 
persoune  ne  peut  merter  quelque  reconnaissance  sur  le 
bienfait  que  vous  accordez ,  que  ce  ne  soit  autaut  de  pris 
sur  1'obligation  qu'on  doit  vous  avoir. 

V.  Rien  de  si  peuible  qu'une  longue  attente.  On 
souffre  moins  de  perdre  ses  esperances  que  de  les  voir 
languir.  Mais  tel  est  le  travers  de  la  plupart  des  pro- 
tecteurs ,  ils  diflferent  par  vanite  Taccomplissement  de 
leurs  promesses ,  pour  ne  pas  diminuer  la  foule  des  sol- 
liciteurs.  Semblables  aux  ministres  depositaires  de  la 
puissance  royale,  ils  aiment  a  exagerer  le  pompeux  ap- 
pareil  de  leur  puissance  :  ils  ne  font  rien  de  suite;  ils  font 
tout  h  deux  fois  :  leursoutrages  volent,  et  leurs  bienfaits 
se  trainent.  Admettez  donc  comme  de  la  plus  grande 
v^rite  ce  trait  d'un  poete  comique  : 

a  Quoi !  ne  voyez-vous  pas  que  vous  6tez  a  la  recon- 
naissance  tout  ce  que  vous  ajoutez  au  delai?  » 
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Inde  illae  yoces,  quas  ingenuus  dolor  exprimit  :  «  Fac, 
si  quid  facis, »  et,  «Nihil  est  tanti  :  malo  mihi  jam  ne- 
ges. »  Ubi  in  taedium  adductus  animus  incipit  benefi- 
cium  pdisse ,  dum  exspectat ;  potest  ob  id  gratus  esse  ? 

Quemadmodum  acerbissima  crudelitas  est ,  quae  trahit 
poenam :  et  misericordiae  genus  est,  cito  occidere;quiator- 
mentumultimumfinem  sui  secum  affert;  quod  antecedit 
tempus,  maxima  venturi  supplicii  parsest  :  ita  major  est 
muneris  gratia,  quo  minus  diu  pependit.  Est  enim  bona- 
rum  etiam  rerum  sollicitis  exspectatio  gravis;  et  quum 
plurima  beneficia  remedium  alicujus  rei  aflferant,  quiaut 
diutiustorqueri  patitur,quemprotinus  potestliberare,aut 
gaudere  tardius,  beneficiosuo  manus  affert.  Omnis  beni- 
gnitas  properat  :  et  proprium  est  libenter  facientis,  cito 
facere.  Qui  tarde,  et  diem  de  die  extrahens  profuit,*  non 
exanimo  fecit.  Ita  duas  res  maximasperdidit,  et  tempus, 
etargumentumamicae  voluntatis;  tarde  velle,  nolentis  est. 

VI.  In  omni  negotio,  Liberalis,  non  minima  portio 
est,  quomodo  quidqueaut  dicatur,  aut  fiat;  multum  ce- 

leritas  fecit,  multum  abstulit  mora.  Sicut  in  telis  eadem 

ferri  vis  est :  sed  infinitum  interest,  utrum  excusSo 

.lacerto  torqueantur,  an  remissa  manu  eflluant;  gladius 

idem  et  stringit,  et  transforat;  quam  presso  articulo 

venerit,  refert :  idem  est  quod  datur,  sed  interest,  quo- 

modo  detur. 
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De  la  ces  paroles  que  le  depit  arrache  a  Thomme  de 
cceur  :  «  Faites  donc,  si  vous  voulez  faire. »  Et  encore  : 
k  Ah !  c'est  trop  attendre :  j'aime  mieux  un  prompt  refus. » 
Lorsqu'ainsi  1'ennui  d'attendre  a  fait  prendre  le  bienfait 
en  haine,  peut-on  en  £tre  reconnaissant? 

De  meme  que  le  comble  de  la  barbarie  est  de  prolon- 
ger  le  supplice,  et  qu'il  y  a  une  sorte  d'humanite  a  faire 
mourir  vite,  parce  que  la  derniere  douleur  porte  son 
terme  avec  soi ,  et  que  1'intervalle  qui  precede  le  sup- 
plice  est  ce  qu'il  a  de  plus  cruel  :  ainsi  la  reconnaissance 
d'un  bienfait  est  d'autant  plus  grande  qu'il  s'est  moius 
fait  attendre.  Car,  meme  des  meilleures  choses,  1'attente 
n*est  point  exempte  d'inquietude;  et  comme  la  plupart 
des  bienfaits  sont  un  remede  a  quelque  mal ,  prolonger 
les  souffrances  ou  retarder  la  satisfaction  d'un  homme 
que  l'on  peut  soulager  sur-le-champ ,  c'est  de  sa  propre 
main  mutiler  son  bienfait.  Toujours  la  bienveillance  est 
empress^e  :  et  qui  oblige  de  bon  coeur,  oblige  promp- 
tement.  Qui  tardivement  oblige,  et  en  remettant  d'un 
jour  a  1'autre,  n'obhge  qu'a  contre-cceur.  II  perd  ainsi 
deux  choses  bien  precieuses,  le  temps,  et  la  preuve  de 
sa  bienveillance ;  accorder  tard ,  c'est  refuser. 

VI.  En  toute  affaire,  mon  cher  Liberalis,  le  moins 
important  n'est  pas  la  maniere  dont  on  parle  et  dont  on 
agit  :  on  gagne  beaucouppar  lapromptitude,onne  perd 
pas  moins  par  la  lenteur.  Tous  les  javelots  sont  armes 
d'un  fer  pointu;  mais  quelle  difference,  s'ils  sont  lances 
d'un  bras  vigoureux,  ou  s'ils  s'echappent  d'une  main 
debile.  La  meme  epee  effleureou  perce  d'outre  en  outre, 
suivant  la  vigueur  du  poignet  qui  la  dirige  :  ainsi  rien 
ne  distingue  les  services  par  eux-memes,  mais  seulement 
la  maniere  dont  ils  sont  rendus. 
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Quam  dulce,  quam  pretiosum  est,  si  gratias  sibi  agi 
non  est  passus  ,  qui  dedit :  si  dedisse  ,  dum  dat,  oblitus 
est !  nam  corripere  eum ,  cui  quummaxime  aliquod 
praestes,  dementia  est,  et  inserere  contumeliam  meritis. 
Itaque  non  sunt  exasperanda  beneficia ,  nec  quidquam 
illis  triste  miscendum.  Etiam  si  quid  erit ,  de  quo  velis 
admonere,  aliud  tempus  eligito. 

VII.  Fabius  Verrucosus  beneficium  ab  homine  duro 
aspere  datum,  panem  lapidosum  vocabat;  quem  esu- 
rienti  accipere  necessarium  sit;  esse,  acerbum.  Tibe- 
rius  Caesar  rogatus  a  Nepote  M.  JElxo  praetorio ,  ut  aeri 
alieno  ejus  succurreret  :  edere  illum  sibi  nomina  cre- 
ditorum  jussit.  Hoc  non  est  donare,  sed  creditores  con- 
vocare.  Quum  edita  essent ,  scripsit ,  Nepoti  jussisse  se 
pecuniam  solvi;  adjecta  contumeliosa  admonitione,  ef- 
fecit ,  ut  nec  aes  alienum  haberet ,  nec  beneficium.  Li- 
beravit  illum  a  creditoribus,  sibi  non  obligavit.  Aliquid 
Tiberius  secutus  est;  puto  noluit  plures  esse,  qui  idem 
rogaturi  concurrerent.  Ista  fortasse  efficax  ratio  fuerit , 
ad  hominum  improbas  cupiditates  pudore  reprimendas  : 
beneficium  vero  danti  tota  alia  sequenda  est  via. 

VIII.  Omni  genere  quod  des,  quo  sit  acceptius,  ador- 
nandum  est.  Hoc  vero  non  est  beneficium  dare ,  depre- 
hendere  est.  Et  ut  in  transitu  de  hac  quoque  parte  di- 
cam  quid  sentiam ,  ne  principi  quidem  salis  decorum 
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Quelle  douceur,  quel  prix  n'acquiert  pas  uo  bienfait , 
si  celui  qui  1'accorde  epargne  a  1'oblige'  jusqu'aux  re- 
mercimens!  si  en  donnant  il  semble  oublier  qu'il  donne!' 
Car  reprimander  au  moment  meme  oii  l'on  oblige,  c'est 
une  vraie  folie  :  c  est  mfiler  1'outrage  aux  bienfaits.  Que 
1'aigreur  donc  ne  se  mele  point  a  vos  bienfaits;  eloignez- 
en  toute  amertume.  Dans  le  cas  merne  oii  vous  auriez 
quelque  reprimande  a  faire,  choisissez  un  autre  mo- 
inent. 

VII.  Fabius  Verrucosus  comparait  le  bienfait  dure- 
ment  accorde  par  un  bourru ,  a  un  pain  grossier  que 
Thomme  qui  a  faim  est  force'  d'accepter,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  amer  a  la  bouche.  L'empereur  Tibere,  que 
M.  felius  Nepos,  ancien  preteur,  avait  sollicite  de  1'aider 
a  payer  ses  dettes ,  se  fit  donner  par  celui-ci  le  nom  de 
ses  cr^anciers  :  ce  n'etait  pas  faire  une  liberalite,  c'etait 
convoquer  une  assemblee  de  cr^anciers.  Le  memoire 
lui  avant  ete  remis,  Tibere  ecrivit  au  bas  1'ordre  d'en 
payer  le  montant  au  debauche  Elius.  Grace  a  cette  apo- 
stroplie  injurieuse ,  Elius  se  vit  a  la  fois  affranchi  de 
ses  dettes  et  de  la  reconnaissance.  Tibere  le  delivra  de 
•ses  creanciers,  et  ne  s'en  fit  point  un  oblige.  Ce  n'est  pas 
qu'il  n'eut  son  but  :  celui ,  je  crois ,  de  prevenir  le  re- 
nouvellement  de  pareilles  demandes.  Cetait-la  peut-etre 
un  moyen  efficace  pour  mettre  un  frein  a  la  criminelle 
cupidite*  des  grands ;  mais  1'homme  qui  ne  songe  qu'a 
obliger  suit  une  tout  autre  politique. 

VIII.  Ne  negligez  aucun  moyen  d'embellir  ce  que  vous 
donuez,  et  de  lui  preter  un  nouveau  charme.  Agircomme 
Tibere ,  c'est ,  non  pas  obliger,  mais  deshonorer ;  et ,  pour 
dire  en  passant  cequeje  pense  a  cesujet,  il  me  parait 
meme  assez  peu  digne  d* un  empei%eur  de  donner  pour  le 


Digitized  by 


60  DE  BENEFICIIS,  LIB.  II. 

est,  donare  ignominiae  causa.  Tametsi  inquietudinem 
efTugere  Tiberius  ne  hoc  quidem  modo ,  quo  vitabat  , 
potuit.  Nam  aliquot  postea,  qui  idem  rogarent ,  in- 
venti  sunt;  quos  omnes  jussit  reddere  iu  senatu  aeris 
alieni  causas,  et  ita  illis  certas  summas  dedit.  Noh  est 
illud  liberalitas,  censura  est ;  non  auxilium  est ,  prin- 
cipale  tributum  est.  Beneficium  non  est ,  cujus  sine  ru- 
bore  meminisse  non  possum.  Ad  judicem  missus  sum  : 
ut  impetrarem,  causam  dixi  ! 

IX.  Praecipiunt  itaque  omnes  auctores  sapientiae  quae- 
dam  beneficia  palam  danda,  quaedam  secreto.  Palam, 
quae  consequi  gloriosum  est:  ut  militaria  dona,  et  ho- 
nores  et  quidquid  aliud  notitia  pulchrius  fit.  Rursus 
quae  non  producunt,  nec  honestiorem  faciunt,  sed  suc- 
currunt  infirmitati,  egestati,  ignominiae,  tacite  danda 
sunt :  ut  nota  sint  solis,  quibus  prosunt.  lnterdum  et 
ipse  qui  juvatur,  fallendus  est  :  ut  habeat,  nec  a  quo 
acceperit,  sciat. 

X.  Arcesilaus,  ut  aiunt,  amico  pauperi,  et  pauper- 
tatem  suam  dissimulanti,  aegro  autem,  et  ne  hoc  quidem 
confitenti ,  deesse  sibi  in  sumptum  ad  necessarios  usus , 
quum  clam  succurrendum  judicasset,  pulvino  ejus  igno- 
rantis sacculum  subjecit,  ut homo  inutiliter  verecundus, 
quod  desiderabat,  inveniret  potius  quam  acciperet. 
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plaisir  de  fletrir.  Encore  Tib&re  ne  put-il  eriter  par  la  les 
importunites,  comme  il  1'avait  espere.  En  effet,  quelque 
temps  apres,  il  se  trouva  cTautres  senateurs  qui  sollici- 
terent  la  meme  grace  :  a  tous  il  ordonna  de  declarer  en 
plein  senat  l'origine  de  leurs  dettes ;  et  ce  n'est  qu'a 
cette  condition  qu'il  leur  en  donna  le  montant.  Mais  ce 
n'est  point  la  une  liberalite^,  c'est  une  censure;  ce  n'est 
point  un  secours,  mais  une  depense  a  la  charge  du  priuce. 
Point  de  bienfait  dans  une  largesse  que  je  ne  puis  me 
rappeler  sans  rougir.  J'ai  ete  cite  devant  le  juge;  pour 
obtenir,  il  m'a  fallu  plaider  ma  cause! 

IX.  Tous  les  maitres  de  la  sagesse  enseignentqu'il  est 
des  bienfaits  qu'on  doit  repandre  publiquement,  et  d'au- 
tres  en  secret  :  publiquement,  ceux  qu'il  est  glorieux 
d'obtenir,  comme  les  dons  militaires ,  les  honneurs  et  tout 
ce  qui  acquiert  plus  de  prix  par  la  publicite.  Quant  aux 
bienfaits  qui  ne  contribuent  ni  a  la  consideration  ni  k 
Thonneur  de  ceux  qui  les  re^oivent,  mais  qui  viennent 
au  secoul^s  de  la  faiblesse,  de  1'indigence,  ou  qui  pre- 
viennent  le  deshonneur,  ils  doivent  etre  accordes  en  si- 
lence,  et  n'etre  connus  que  de  ceux  a  qui  ils  sont  utiles. 
Quelquefois  m&me  la  supercherie  est  permise  envers  ce- 
lui  qu'on  assiste,  et  les  secours  doivent  lui  arriver  sans 
qu'il  connaisse  la  main  du  bienfaiteur. 

X.  On  racoute  qu'Arcesilas  avait  un  ami  pauvre,  et 
qui  dissimulait  sa  pauvrete  :  cet  homme  tomba  malade, 
elmemealors  il  nevoulait  pasavouer  qu'il  manquaitdes 
choses  les  plus  necessaires.  Arcesilas  jugea  qu'il  fallait 
1'assisler  en  secret;  et,  sans  lui  eii  rien  dire,  il  glissa 
sous  1'oreiller  de  celui-ci  un  sacd'argent,  afin  que,  en 
depit  de  sa  discretion,  son  ami  trouvat,  plutot  qu'il  ne 
re^ut,  de  quoi  pourvoir  a  ses  besoins. 
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Quid  ergo?  ille  nesciet  a  quo  acceperit?  Primum 
nesciat ,  si  hoc  ipsum  beneficii  pars  est ;  deiude  multa 
alia  faciam,  multa  tribuam,  per  quae  intelligat  et  illius 
auctorem.  Denique  ille  nesciat  accepisse  se  :  ego  sciam 
me  dedisse.  Parum  est ,  inquis.  Parum ,  si  foenerare  co- 
gitas :  sed  si  dare  quo  genere  accipienti  maxime  pro- 
futurum  erit,  dabis,  contentus  eris  te  teste.  Alioquin 
non  benefacere  delectat ,  sed  videri  benefecisse.  Volo  , 
inquis,  sciat !  debitorem  quaeris.  Voio  utique  sciat !  quid, 
si  illi  utilius  est  nescire?  si  honestius,  si  gratius?  non 
in  aliam  partem  abibis  ?  Volo  sciat !  ita  tu  hominem  non 
servabis  in  tenebris? 


Non  nego,  quoties  patitur  res,  percipiendum  gau- 
dium  ex  accipientis  voluntate :  siu  adjuvari  ilium  et  opor- 
tet,  et  pudet;  si  quod  praestamus,  offendit,  taisi  abs- 
conditur  :  beneficium  in  acta  non  mitto?  Quidni?  ego 
illi  non  sum  indicaturus  me  dedisse ,  quum  inter  prima 
praecepta  ac  maxime  necessaria  sit ,  ne  unquam  expro- 
brem,  immo  ne  admoneam  quidem?  Haec  enim  heneficii 
inter  duos  lex  est;  alter  statim  oblivisci  debet  dati,  al- 
ter  accepti  nunquam.  Lacerat  animum  et  premit  fre- 
quens  meritorum  commemoratio  ? 
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Quoi  donc!  il  ne  connaitra  point  la  main  qni  l'a  oblige? 
Cest  ce  qu'il  faut  avant  tout,  puisque  cette  ignorance 
meme  fait  partie  du  bienfait.  Ensuite  je  prodiguerai  bcau- 
coup  d'autres  bienfaits,  je  multiplierai  mes  dons,  pour 
faire  connaitre  ainsi  1'auteur  du  premier  bienfait.  En- 
fin,  quand  bien  meme  il  ne  saurait  jamais  que  je  lui  ai 
donne,  je  saurai  toujours  1'avoir  fait.  Cestpeu,  direz- 
vous.  Oui,  sans  doute,  si  vous  voulez  placer  a  interet; 
mais  si  vous  ne  voulez  que  donner  de  la  mani&re  la 
plus  utile  a  celui  qui  re<joit,  vous  donuerez,  et  votre 
propre  temoignage  vous  suffira.  Autrement  vous  faites 
le  bien,  non  pour  le  plaisir  de  le  faire,  mais  pour  en 
avoir  la  reputation.  Je  veux,  dites-vous,  que  1'oblige  le 
sache  :  vous  ne  cherchez  donc  qu'un  debiteur.  Je  veux 
de  toute  maniere  qu'il  le  sache  :  mais  s'il  lui  est  plus 
avantageux,  plus  honorable,  plus  agreable  de  1'ignorer, 
ne  changerez-voiis  pas  de  methode?  Non,  je  veux  ab- 
solument  qu'il  le  sache.  Malheureux!  tu  ne  sauverais 
donc  pas  la  vie  a  un  homme  dans  les  tenebres  ? 

Je  ne  dis  pas  qu'on  ne  puisse  dans  Toccasion  jouir  de 
la  reconnaissance  de  celui  qu'on  oblige;  mais  s'il  a  en 
meme  temps  besoin  et  honte  de  mon  assistance;  si  leser- 
viceque  je  lui  rends,  a  moins  d'etre  enveloppe  du  mys- 
tere,  est  une  humiliation,  je  n'irai  point  prendre  acte 
de  mes  bienfaits.  Pourquoi  irais-je  lui  faire  connaitre  que 
c'est  de  moi  qu'il  les  tient,  puisqu'un  de  nos  premiers 
preceptes,  un  des  plus  indispensables,  consiste  a  ne  ja- 
mais  reprocher,  ni  meme  rappeler  un  service  ?  Telle  est 
la  loi  qui  lie  le  bienfaiteur  et  Toblig^  :  l'un  doit  de  suite 
oublier  son  bienfait,  1'autre  s'en  souvenir  toujours. 
L'ame  se  sent  dechir^e,  humiliee,  par  l'^ternelle  com- 
memoration  des  services. 
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XI.  Libet  exclamare,  quod  ille  triumvirali  proscrip- 
tione  servatus  a  quodam  Caesaris  amico  exclamavit , 
quum  superbiam  ejus  ferre  non  posset  :  «  Redde  me 
Caesari.  Quousque  dices :  Ego  te  servavi  ,  ego  te  eripui 
morti?  istud,  si  meo  arbitrio  memini,  vita  est;  si  tuo, 
mors  est.  Nihil  tibi  debeo,  si  me  servasti ,  ut  haberes , 
quem  ostenderes.  Quousque  me  circumducis?  quousque 
oblivisci  fortunae  meae  non  sinis?  semel  in  triumpho 
ductus  essem.  » 

Non  est  dicendum,  quid  tribuerimus ;  qui  admonet, 
repetit.  Non  est  instandum,  non  est  memoria  revo- 
canda  :  nisi  ut  aliud  dando  prioris  admoneas.  Ne  aliis 
quidem  narrare debemus  ;  qui  dedit  beaeficium,  taceat  : 
narret,  qui  accepit.  Dicetur  enim,  quod  illi  ubique  ja- 
ctanti  beneficium  suum :  «  Num  negabis,  inquit,  te  re- 
cepisse?  et  quum  respondisset,  Quando?  Saepe  quidem  , 
inquit,  et  multis  locis  :  id  est,  quoties  et  ubicumque 
narrasti.  » 

Quid  opus  est  te  loqui  ?  quid  alienum  occupare  offi- 
cium  ?  Est  qui  istud  facere  honestius  possit :  quo  nar- 
rante  et  hoc  laudabitur,  quod  ipse  non  narras.  lngra- 
tum  me  judicas,  si  istud  te  tacente,  nemo  sciturus  est? 
Quod  adeo  non  est  committendum,  ut  etiamsi  quis  co- 
ram  nobis  narrabil,  ei  respondendum  sit  :  Dignissimus 
quidem  ille  est  majoribus  beneficiis,  sed  ego  magis  velle 


Digitized  by 


DES  BIENFAITS ,  UV.  II.  65 
XI.  Volontiers  m^ecrierais-je ,  avec  cet  homme  quun 
ami  de  Cesar  avait  sauve  de  la  proscription  des  trium- 
virs,  et  qui  ue  pouvait  souffrir  1'insolence  de  celui-ci  : 
«Rends-moi  a  Cesar.  Jusques  a  quand  me  diras-tu  :  Je 
t'ai  sauve ,  je  t'ai  arrache  au  trepas?  Oui ,  si  c'est  moi 
qui  spontanement  m'en  souviens,  je  tedois  la  vie;si  tu 
m'en  fais  une  obligation,  cette  vic  est  une  mort.  Je  ne  te 
dois  rien,  si  tu  ne  m'as  sauve  quepour  en  Faire  parade. 
Jusques  a  quand  me  traineras-tu  comme  h  ta  suite?quand 
cesseras-tu  dem'accabler  du  souvenir  de  ma  misere?  Au 
moins  je  naurais  ^t^  qu'une  seule  fois  mene  en  triomphe.  d 
II  ne  faut  pas  parler  du  bien  que  l'on  a  fait  :  faire 
rappeler  un  service,  c'est  le  redemander.  N'insistons 
jamais  la-dessus,  n'en  rappelons  jamais  la  memoire,  a 
moins  que,  par  un  nouveau  bienfait,  nous  ne  fessions 
ressouvenir  du  premier»  II  ne  faut  pas  meme  raconter  a 
d  autres  nos  services ;  qui  donne  doit  se  taire  :  c'est  a 
celui  qui  re^oit  a  parler.  Sans  quoi,  on  pourrait  vous 
appiiquer  ce  qu'on  disait  d'un  homme  qui  pronait  par- 
tout  son  bienfait  :  «Nierez-vous  qu'on  vous  l'a  rendu? 
—  Quand  donc?  repondit  cet  homme.  —  Souvent  et  en 
maints  endroits;  autant  de  fois  et  partout  oii  vous  1'avez 
publie.  » 

Qu'avez-vous  besoin  de  parler,  et  de  vous  charger  de 
la  tache  d'un  autre?  II  est  quelqu'un  qui  s'en  acquittera 
plus  honorablement  que  vous;  et  quand  il  parlera  vous 
serez  loue  meme  de  vptre  silence.  Vous  me  jugez  donc 
ingrat ,  de  vous  imaginer  qu'en  vous  taisant  votre  bien- 
fait  ne  sera  pas  connu?  Vous  devez  si  bien  vous  abstenir 
de  publier  vos  bonnes  oeuvres,  que  si  l'od  venait  a  en 
parler  devant  vous ,  vous  auriez  a  repondre  :  II  meri- 
terait  qu'on  fit  encore  plus  pour  lui;  mais  malheureu- 
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me  scio  omnia  illi  praestare ,  quam  adhuc  praestitisse. 
Et  heec  ipsa  non  venaliter,  nec  ea  figura,  qua  quidam 
rejiciunt,  quae  magis  ad  se  volunt  attrahere. 

Deinde  adjicienda  omnis  humanitas.  Perdet  agricola 
quod  sparsit,  si  labores  suos  destituet  in  semine.  Multa 
cura  sata  perducuntur  ad  segetem  :  nihil  in  fructum 
pervenit ,  quod  non  a  primo  usque  ad  extremum  aequa- 
lis  cultura  prosequitur  :  eadem  beneficiorum  est  condi- 
tio.  Numquid  ulla  majora  possunt  esse,  quam  quae  in 
liberos  patres  conferunt.  Haec  tamen  irrita  sunt,  si  in 
infantia  deserantur ,  nisi  longa  pietas  muuus  suum 
nutriat.  Eadem  ceterorum  beneficiorum  conditio  est: 
nisi  illa  adjuveris ,  perdes  ;  parum  est  dedisse ,  fovenda 
sunt.  Si  gratos  vis  habere  quos  obligas,  non  tantum 
des  oportet  beneficia,  sed  et  ames.  Praecipue,  ut  dixi , 
parcamus  auribus;  admonitio  taedium  facit,  exprobra- 
tioodium.  Nihil  aequein  beneficio  dando  vitandum  est, 
quam  superbia.  Quid  opus  arrogantia  vultus?  quid  tu- 
more  verborum?  ipsa  res  te  extollit.  Detrahenda  est  ina- 
nis  jactatio  :  res  loquentur,  nobis  tacentibus.  Non  tan- 
tum  ingratum,  sed  invisum  est  beneficium  superbe 
datum. 

XII.  C.  Caesar  dedit  vitam  Pompeio  Penno,  si  dat, 
qui  non  aufert :  deinde  absoluto,  et  agenti  gratias,  por- 
rexit  osculandum  sinistrum  pedem.  Qui  excusant ,  et 
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sement  jusqiuci  je  lui  ai  voulu  plus  de  bien  que  je  n'ai 
pu  lui  en  faire.  Et  un  tel  propos,  il  ne  faudrait  pas  le 
tenir  avec  une  arrifere-pensee ,  ni  de  Tair  d'un  homme 
qui  repousse*d'une  maip  ce  qu'il  veut  retenir  de  Tautre. 

Un  bienfait  doit  en  outre  £tre  suivi  de  toutes  sortes 
de  bons  procedes.  Le  laboureur  aura  sem<S  en  pure 
perte,  s'il  borne  la  ses  travaux.  Que  de  soins  ne  faut-il 
pas  pour  conduire  ses  semis  a  la  moisson  !  Point  de 
ger*me  qui  donne  des  fruits,  s'il  n'est,  depuis  le  premier 
jusqu'au  dernier  moment ,  1'objet  d'une  culture  reguliere 
et  suivie  :  de  meme  pour  les  bienfaits.  En  est-il  de  plUs 
grands  que  ceux  que  les  enfans  tiennent  de  leurs  p&res? 
£t  cependant  ils  seraient  sans  resultat,  s'ils  sebornaient 
a  1'enfance,  et  si,  par  la  continuite  de  ses  soins,  1'amour 
paternel  ne  conservait  son  ouvrage.  II  en  est  de  meme 
des  autres  services ;  ils  sont  perdus ,  si  on  ne  les  soutient : 
c'est  peu  de  les  avoir  rendus,  il  fauten  choyer  les  suites. 
Voulez-vous  exciter  la.reconnaissance  de  ceuique  vous 
obligez,  ne  vous  contentez  pas  de  leur  faire  du  bien, 
aimez-les.  Surtout,  comme  je  l'ai  dit,  menageons  leurs 
oreilles  :  rappeler  ses  services ,  c'est  se  rendre  ennuyeux ; 
les  reprocher,  c'est  se  faire  detester.  II  n'est  rien,  en 
faisant  le  bien,  qu'on  doive  plus  eviter  que  1'orgueil.  A 
quoi  bon  ce  visage  arrogant,  et  ces  propos  altiers?  la 
chose  meme  vous  eleve  assez.  D^pouillez  toute  vaine 
jactance  :  laissons  parler  les  faits ,  et  taisons-nous. 
N'attendez  que  la  haine  et  non  la  reconnaissance  pour 
im  bienfait  orgueilleusement  dispense. 

XII.  C.  C^sar  donna  la  vie  a  Pompeius  Pennus,  si 
c'est  donner  quede  ne  pas  oter  :  puis,  Pennus  acquitte, 
rendant  graces  a  1'empereur,  celui-ci  lui  presenta  son 
pied  gauche  a  baiser.  Ceux  qui,  pour  excuser  Caligula, 

5. 
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uegant  id  insolentiae  causa  factum,  aiunt  socculum  au- 
ratum,  immo  aureum,  margaritis  distinctum ,  osten- 
dere  eum  voluisse.  Ita  prorsus  :  quid  hic  contnmeliosum 
est ,  si  vir  consularis  aurum  et  margaritas  osculatus  est? 
et  alioquin  nullam  partem  in  corpore  ejus  electurus , 
quam  purius  oscularetur.  Homo  natus  in  hoc,  ut  mores 
liberae  civitatis  persica  servitute  mutaret ,  parum  judi- 
cavit ,  si  senator  senex,  submissis  honoribus,  in  con~ 
spectu  principum  supplex  sibi ,  eo  more  jacuisset ,  quo 
victi  hostes  hostibus  jacuere;  invenit  aliquid  infra  ge- 
nua,  quo  libertatem  detruderet.  Non  hoc  est  rempubli- 
cam  calcare?  et  quidem  (dicet  aliquis,  nam  potest  ad 
rem  pertinere) ,  sinistro  pede?  Parum  enim  foetle  furio- 
seque  insolens  fuerat,  qui  de  capite  consularis  viri  soc- 
catus  audiebat,  nisi  in  os  seuatoris  ingessisset  impera- 
tor  epigros  suos. 

XIII.  O  superbia  magnae  fortuna? !  O  stultissimum 
malum !  ut  a  te  nihil  accipere  juvat  !  ut  omne  benefi- 
cium  in  injuriam  convertis  !  ut  te  omnia  nimia  dclectant ! 
ut  te  omnia  dedecent !  quoque  altius  te  sublevasti,  hoc 
depressior  es ;  ostendisque  te  non  agnoscere  ista  bona , 
quibus  tantum  inflaris.  Quidquid  das,  corrumpis.  Libet 
itaque  interrogare,  quid  tantopere  te  resupinet,  quid 
vultum  habitumque  oris  pervertat,  ut  malis  habere  per- 
sonam ,  quam  faciem?  Jucuuda  sunt,  quae  humana  fronte, 


Digitized  by 


DES  BIENFAITS,  LIV.  II.  69 

pretendent  qu'il  n'agit  point  par  iusolence,  disent  que, 
portant  un  brodequin  dore,  ou  m£me  d'or,  brode'  de 
perles,  il  avait  voulu  le  montrer.  A  la  bonne  heure.  QtTy 
avait-il  d'injurieux  pour  un  consulaire ,  a  baiser  de  Por 
et  des  perles?  et  d'ailleurs  quelle  partie  Pemius  aurait-il 
pu  choisir  dans  le  corps  de  Tempereur  ou  le  baiser 
fut  moins  impur?  Ce  Caius,  ne  pour  substituer  aux 
mceurs  d'un  etat  libre  la  servitude  asiatique,  pensa  que 
c'etait  trop  peu,  qu'un  vieillard,  un  s^nateur,  ayant 
passe  par  les  premteres  dignites  de  1'empire,  se  proster- 
nat  devant  lui  en  pr&ence  des  grands  de  Tempire ,  dans 
la  vile  attitude  d'un  suppliant,  comme  un  vaincu  devant 
un  ennemi  vainqueur;  il  trouva  le  secret  de  faire  des- 
cendre  au  dessous  de  ses  genoux  la  liberte  romaine. 
N'est-ec  pas  la  fouler  aux  pieds  la  republique?  etmeme, 
dira-t-on  (car  cette  circonstance  n'est  pas  indiffeVente) , 
la  fouler  du  piedgauche?  Son  insolence  n'aurait  pas  ete 
assez  liideuse,  assez  effr^n^e ,  s'il  se  fut  bornea  juger  en 
brodequins  de  la  vie  d'un  consulaire,  et  s'il  n'eutsur  la 
face  d'un  senateur  appuye  les  clous  de  sa  chaussure. 

XIII.  O  insolence  d'une  haute  fortune!  O  stupide  d&- 
mence!  conibien  il  est  doux  de  ne  rien  recevoir  de  toi! 
comme  tout  bienfait  de  ta  part  se  change  en  outrage! 
comme  tu  te  complais  dans  une  vaine  exageration!  et 
combien  toutes  ces  facons  te  donnent  mauvaise  grace! 
plus  tu  veux  t'exhausser,  plus  ta  taille  parait  petite;  et 
tu  nous  fais  bien  voir  que  tu  ne  connais  pas  ces  biens 
dont  tu  parais  si  gonfle.  Tout  ce  que  tu  donnes,  tu  le 
gates.  Mais  je  veux  te  demander  ce  qui  te  fait  porter  la 
tete  si  haute?  changer  si  fort  ta  physionomie  et  ton 
maintien ,  au  point  qu'on  dirait  que  tu  as  un  masque 
plutot  qu'un  visage?  Ils  sont  doux,  les  bienfaits  qui  se 
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certe  leni ,  placidaque  tribuuntur ,  quae  quum  daret  mihi 
superior ,  non  exsultavit  supra  me ,  sed  quam  potuit  , 
benignissimus  fuit,  descenditque  inaequum,  et  detraxit 
muneri  suo  porapam;  sic  observavit  idoneum  tempus  , 
ut  in  occasione  potius,  quam  in  necessitate  succurreret. 
Uno  modo  istis  persuadebimus ,  ne  beneficia  sua  inso- 
lentia  perdant,  si  ostenderimus  non  ideo  videri  majora , 
quo  tumuituosius  data  sunt;  ne  ipsos  quidem  pb  id  cui- 
quam  posse  inajores  videri ;  vanam  esse  superbiae  ma- 
gnitudinem,  et  quae  in  odium  etiam  amanda  perducat. 

XIV.  Sunt  quaedam  nocitura  impetrantibus  :  quae  nou 
dare,  sed  negare,  beneficium  est.  iEstimabimus  itaquc 
utilitatem  potius,  quam  voluntatem  petentium.  Saepe 
enim  noxia  concupiscimus ,  nec  dispicere  quam  perni- 
ciosa  sint  licet ,  quia  judicium  interpellat  affectus ;  sed 
quum  subsedit  cupidkas ,  quum  impetus  ille  flagrantis 
animi,  qui  consilium  fugat,  cecidit;  detestamur  perni- 
ciosos  malorum  munerum  auctores.  Ut  frigidam  aegris 
negamus,  ut  lugentibus  ac  sibi  iratis  ferrum,  aut  aman- 
tibus  quidquid  contra  se  usurus  ardor  petit :  sic  ea , 
quae  nocitura  sunt,  impense  ac  submisse,  nonnunquam 
etiam  miserabiliter  rogantibus ,  perseverabimus  non 
dare.  Tum  initia  beneficiorum  suorum  spectare,  tum 
etiam  exitus  decet :  et  ea  dare  quae  non  tantum  accipere , 
sed  etiam  accepisse  delectet. 


Digitized  by 


DES  BIENFATTS,  LIV.  II.  71 
presentent  sous  les  dehors  de  la  bienveillance,  de  Pa- 
menite,  de  la  serenite,  et  quand  celui  qui  les  r6pand  ne 
s'el£ve  pas  au  dessus  de  moi  de  toute  sa  hauteur,  mais 
se  montre  toujours  affable ,  qu'il  descend  a  mon  niveau , 
qu'il  d^pouille  ses  dons  de  tout  faste ,  qu'il  ^pie  le  mo- 
ment  favorable,  et  parait  avoir  attendu  pour  m'obliger 
Toccasion  plutot  que  1'urgence  de  mes  besoins.  En  un 
mot,  afin  d'engager  les  grands  a  ne  pas  perdre  leurs 
bienfaits  par  trop  d'arrogance,  prouvons-leur  que  tout 
le  fracas  qui  accompagne  leurs  dons  n'en  augmente  pas 
plus  1'importance  qu'il  ne  fait  paraitre  leurs  personnes 
plus  considerables  :  Forgueil  n'est  qu'une  fausse  gran- 
deur,  et  fait  hair  meme  ce  qu'il  y  a  de  plus  aimable. 

XIV.  U  est  des  choses  nuisibles  a  ceux  qui  les  ob- 
tiennent :  ici  ce  n'est  pas  le  don,  mais  le  refus,  qui  est 
un  bienfait.  Nous  peserons  donc  1'int^rSt  plutot  que  la 
volonte'  des  demandeurs :  car  on  desire  souvent  des  choses 
prejudiciables,  et  l'on  ne  discerne  pas  combien  elles  sont 
nuisibles  tant  que  la  passion  offusque  le  jugement;  mais 
lorsque  le  d&ir  s'est  apaise,  lorsque  1'emportement 
d'une  ame  ardente  qui  chasse  la  prudence,  s'est  enfin 
arr^,  on  d&este  les  pernicieux  auteurs  de  funestes 
presens.  Comme  nous  refusons  de  l'eau  froide  aux  ma- 
lades,  le  poignard  aux  affliges  qui  ont  pris  en  haine  leur 
propre  vie,  et  aux  amans  tout  ce  que  leur  desespoir 
pourrait  tourner  contre  eux-mSmes;  ainsi  les  choses  nui- 
sibles,  quoiquon  nous  les  demande  avec  instance,  avec 
humilit^,  quelquefois  m£me  en  implorant  notre  pitie, 
nous  persisterons  a  ne  pas  les  accorder.  II  faut  consi- 
derer  ^galement  le  commencemeut  et  la  fin  de  nos  bien- 
faits,  et  donner  ce  quon  peut  se feliciter  non-seulement 
de  recevoir,  mais  encore  d'avoir  re<ju. 
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Multi  sunt  qui  dicant : «  Scio  hoc  illi  nou  profuturum ; 
sed  quid  faciam?  rogat,  resistere  precibus  ejus  non 
possum.  Viderit;  de  se  ,  non  de  me,  queretur. »  Falsum 
est :  iramo  de  te,  et  merito  quideo*,  quum  ad  mentem 
bonam  redierit,  quum  accessio  illa,  quae  animum  in- 
flammabat,  remiserit.  Quidni  eum  oderit,  a  quo  in  dam- 
num  ac  periculum  suum  adjutus  est?  Exorari  in  perni- 
<?iem  rogantium,  saeva  bonitas  est.  Quemadmodum  pul- 
cherrimum  opus  est,  etiam  invitos  noientesque  servare , 
ita  rogantibus  pestifera  largiri ,  blandum  et  affabile 
odium  est.  Beneficium  demus ,  quod  usu  magis  ac  magis 
placeat,  quod  nunquam  in  malum  vertat.  Pecuniam 
non  dabo ,  quam  numeraturum  adulterae  sciam,  ne  in 
societate  turpis  facti  ac  consilii  inveniar.  Si  potero, 
revocabo  :  sin  minus,  non  adjuvabo  scelus.  Sive  illum 
ira,  quo  non  debebat,  impellit,  sive  ambitionis  calor 
abducit  a  tutis,  non  a  semet  ipso  vim  sibi  inferri  pa- 
tiar  ;  non  committam ,  ut  possit  quandoque  dicere :  ille 
amando  me  occidit.  S$epe  nihil  int^rest  inter  amicorum 
munera,  et  hostium  vota.  Quidquid  illi  accidereoptant, 
in  id  horum  intempestiva  indulgentia  impellit ,  atque 
instruit,  Quid  autem  turpius,  quam,  quod  evenit  fre- 
quentissime,  ut  nihil  intersit  inter  odium  et  beneficium? 

XV.  Nunquam  in  turpitudinem  nostram  reditura  tri- 
buamus.  Quum  summa  amicitiaesit ,  amicum  sibi  aequare , 
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Bien  des  gens  disent :  «Je  sais  que  cela  nelui  sera  pas 
profitable;  mais  que  faire?  il  insiste;  je  ne  puis  resister 
a  ses  prieres  :  c'est  son  afTaire;  c'est  a  lui,  et  non  a  moi, 
qu'il  devra  s'en  prendre. »  Vous  6tes  dans  1'erreur  :  il  se 
plaindra  de  vous,  et  meme  a  juste  titre,  lorsqu'il  aura 
recouvre  son  bon  sens,  lorsque  la  fi^vre  qui  agitait  son 
ame  sesera  calmee.  Comment  ne  hairait-il  pas  celui  qui 
a  facilite  sa  ruine  ou  son  peril?  Se  rendre  a  des  voeux  fu- 
nestes  a  ceux  qui  les  forment,  c'est  une  bonte  cruelle. 
Comme  c'est  une  fort  belle  actioii  de  sauver  un  homme 
ert  depit  de  lui-m£me,  et  quoiqu'il  ne  veuille  pas  etre 
sauv^;  dememe,  accorder  une  faveur  funeste,  c^est  de 
la  haine  voilee  par  la  flatterie  et  par  la  complaisance. 
Que  nos  bienfaits  deviennent  de  plus  en  plus  chers  par 
1'usage,  et  ne  tournent  jamais  a  mal.  Je  ne  donnerai  pas 
de  1'argent  a  un  homme  qui  veut ,  a  ma  connaissance,  en 
faire  le  prix  de  Tadullere ,  pour  ne  point  partager  avec  lui 
la  hontedu  fait  ou  de  1'intention.  Si  j'en  ai  le  pouvoir,  je 
lerappellerai  a  la  vertu ,  mais  au  moins  je  ne  me  rendrai 
pas  le  complice  d'un  crime.  Soit  que  la  colere  1'emporte 
hors  du  droit  chemin,  soit  qu'une  fougue  ambitieuse 
Teloigne  de  la  prudence,  je  ne  lui  donnerai  [pas  sujet 
de  dire  quelque  jour  de  moi  :  son  amitie  m'a  perdu^ 
11  n'existe  souvent  aucune  difference  entre  les  dons 
de  nos  amis  et  les  vceux  de  nos  ennemis.  Le  mal  que 
ceux-ci  nous  desirent  ,  les  autres,  par  une  indulgence 
mal  placee,  nous  y  jettent,  nous  y  preparent.  Et  quoi 
de  plus  honteux,  que  ce  qu'on  voit  trop  frequemment^ 
une  identite  parfaite  entre  le  bienfait  et  1'effet  de  la 
haine? 

XV.  Ne  faisons  jamais  pour  personne  rien  aux  de- 
pens  de  notre  honneur.  La  premiere  loi  de  Pamitie, 
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utrique  simul  consulendum  est.  Dabo  egenti ;  sed  ut  ipsc 
non  egeam  :  succurram  perituro;  sed  ut  ipse  non  pe- 
ream:  nisi  si  futurus  ero  magni  hominis,  aut  magnae 
rei  merces.  Nullum  beneficium  dabo,  quod  turpi^er  pe- 
terem  ;  nec  exiguum  dilatabo ,  nec  magna^pro  parvis 
accipi  patiar.  Nam  ut  qui  quod  dedit ,  imputat ,  gra- 
tiam  destruit  :  ita  qui  quantum  det ,  ostendit ,  munus 
suum  commendat,  non  exprobrat. 

Rcspiciendae  sunt  cuique  facultates  suae,  viresque ;  ne 
aut  plus  praestemus,  quam  possumus,  aut  minus.  iEsti- 
inanda  est  ejus  persona,  cui  damus;  quaedam  enim 
minora  sunt,  quara  ut  exire  a  magnis  viris  debeant : 
quaedam  accipiente  majora  sunt.  Utriusque  itaque  per- 
sonam  confer  :  et  ipsum,  inter  illas,  quod  donabis, 
examina ,  numquid  aut  danti  grave  sit  ,  aut  paucum  : 
numquid  rursus  qui  accepturus  est,  aut  fastidiat,  aut 
non  capiat. 

XVI.  Urbem  cuidam  Alexander  donabat  vesanus ,  et 
qui  nihil  animo  non  grande  conciperet.  Quum  ille  cui 
donabatur,  se  ipse  mensus,  tanti  muneris  invidiam  re- 
fugisset,  dicens  nonconvenire  fortunae  suae : «  Non  quaero, 
inquit,  quid  teaccipere  deceat,  sedquidme  dare. »  Ani- 
mosa  vox  videtur  et  regia ,  quum  sit  stultissima.  Nihil 
enim  per  se  quemquam  decet :  refert  quid ,  cui ,  quando, 
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cest  Fegalite:  il  faut  douc  que  je  consulte  mes  interets 
comme  ceux  de  mon  ami.  Je  1'assisterai  dansFindigence, 
mais  sans  m'y  plonger  moi-meme ;  je  lui  sauverai  la  vie , 
mais  sans  exposer  la  mienne,  a  moins  que  ce  sacrifice 
ne  soit  la  ran^on  d'un  grand  homme  ou  le  prix  d'un 
noble  devoument.  En  un  mot,  je  ne  donnerai  jamais  ce 
que  j'aurais  honte  d'exiger.  Je  n'exag^rerai  point  un  ser- 
vice  m&Hocre ;  mais  je  souffrirai  qu'on  estime  mes  bien- 
faits  au  dessous  de  leur  valeur  :  car,  si  mettre  en  ligne 
de  compte  le  bien  que  l'on  a  fait ,  c'est  en  perdre  tout 
le  gre;  de  raerae,  en  faisant  montre  de  ce  que  l'on 
donne,  ce  n'est  pas  le  faire  valoir,  c'est  le  reprocher. 

On  doit  aussi  consulter ses  moyens  et  ses  forces ,  afin  de 
ne  faire  ni  plus  ni  moins  qu'on  ne  peut.  II  faut,  en  ou- 
tre,  apprecier  la  personne  a  qui  Fon  donne  :  il  est  des 
bienfaits  trop  minces  pour  venir  d'un  grand;  d'autres 
sont  trop  considerables  pour  la  personne  a  qui  on  les 
offre.  II  faut  donc  prendre  en  consideration  la  qualite 
du  bienfait  et  de  Foblige,  les  peser  avec  le  bienfait  dans 
une  juste  balance ,  et  voir  si  le  present  est  trop  pesant 
ou  trop  leger  pour  celui  qui  donne ,  et  si  celui  a  qui 
vous  le  faites  serait  homme  a  le  dedaigner  et  a  ne  pas 
Faccepter. 

XVI.  Alexandre,  cet  insense  qui  n'avait  jamais  que 
des  pensees  gigantesques ,  fit  present  d'une  ville  a  quel- 
qu'un.  Cet  homme  sachant  s'apprecier,  et  voulant  eviter 
Fodieux  d'un  don  si  magnifique,  allegua  qu'il  ne  conve- 
nait  point  a  sa  fortune.  «  Je  ne  cherche  pas,  repondit 
Alexandre,  ce  qu'il  te  convient  de  recevoir,  mais  ce  qu'il 
me  convient  de  donner.»  Le  mot  parait  sublime  et  royal; 
je  n'y  vois  qu'une  grande  sottise.  II  n'y  a  pas,  en  effet, 
de  convenance  absolue  eiitre  tel  homme  et  tel  present  : 
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quare,  ubi,  et  cetera ,  siue  quibiis  facti  ratio  non  con- 

stabit. 

Tumklissitnura  animal  !  si  illum  accipere  hoc  non 
decet ,  nec  te  dare.  Habeatur  personarum  ac  dignitatum 
proportio  :  et  quum  sit  ubique  virtutis  modus ,  aeque 
peccat  quod  excedit,  quam  quod  deficit.  Liceat  istud 
sane  tibi,  et  te  in  tantum  fortuna  sustulerit,  ut  congia- 
ria  tua  urbes  sint  :  quas  quanto  majoris  animi  fuit  non 
capere,  quam  spargere  !  est  tamen  aliquis  minor,  quam 
ut  in  sinu  ejus  condenda  sit  civitas. 

XVII.  Ab  Antigono  cynicus  petiit  talentum.  Respon- 
dit,  «plus  esse,  quam  quod  cynicus petere  deberet.»  Re- 
pulsus  petit  denarium.  Respondit,  «minusesse,  quam 
quod  regem  deceret  dare.  »Turpissima  est  ejusmodi  ca- 
villatio.  Invenit  quomodo  neutrum  daret;  in  denario  re- 
gem,  in  talento  cynicum  respexit :  quum  posset  et  dena- 
rium  tanquam  cynico  dare ,  et  talentum  tanquam  rex.  Ut 
sit  aliquid  majus ,  quam  quod  cynicus  accipiat;  nihil  tam 
exiguum  est,  quod  nonhoneste  regis  humanitas  tribuat. 

Si  me  interrogas ,  probo  :  cst  enim  intolerabilis  res , 
poscere  uummos,  etcontemnere.  Indixisti  pecuniaeodium ; 
hoc  professus  es;  hanc  personam  induisti  :  agenda  est. 
Iniquissimum  est,  te  pecuniam  sub  gloria  egestatis  ac- 
quirere. 
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il  faut  considerer  la  chose,  la  personne,  le  temps,  la 
cause ,  le  lieu  et  les  autres  circonstances,  pour  deter- 
miner  la  nature  de  Taction. 

£tre  gonfle  d'orgueil!  s'il  ne  lui  convient  pas  de  re- 
cevoir  ce  don  ,  il  ne  te  convient  pas  de  le  faire.  On  doit 
proportionner  les  dignites  aux  personnes ,  et ,  la  vertu 
consistant  toujours  dans  la  moderation,  1'exces  n'est 
pas  moins  blamable  que  le  defaut.  Je  veux  que  ton  pou- 
voir  s'etende  jusque  la,  que  la  fortune  t'ait  porte  si 
haut,  que  tes  pr&ens  soient  des  villes  (qu'au  reste  il  est 
beaucoup  plus  noble  de  ne  pas  prendre  que  de  prodi- 
guer);  il  est  cependant  tel  hotnme  trop  peu  considerabk 
pour  qu'on  lui  jette  dans  les  bras  une  cite. 

XVII.  Un  cynique  demanda  un  talent  a  Antigone  : 
«  Cest  plus  que  ne  doit  demander  un  cynique,»  repon- 
dit  le  prince.  Ainsi  refuse,  Tautre  demanda  un  denier: 
«  Cest  trop  peu  pour  un  roi.  »  Honteuse  subtilite !  c'e- 
tait  un  subterfuge  afin  de  ne  rien  accorder  :  pour  le  de- 
nier,  Antigone  n'envisagea  que  lagrandeurroyale;  pour 
le  talent,quela  bassesse  du  cynique  :  tandisqu'il  pouvait 
a  la  fois  accorder  le  denier  au  cynique  ,  et  donner  le  ta- 
lent  comme  roi.  En  admettant  qu'il  y  eut  des  presens 
trop  considerables  pour  un  cynique,  il  n'est  don  si  petit 
quela  bonted'un  roi  ne  puisse  honorablementaccorder. 

Si  vous  me  demandez  mon  avis,  j'approuve  le  refus 
d'Antigone  :  car  c'est  une  chose  intolerable,  que  de  de- 
mander  de  1'argent  alors  qu'on  le  meprise.  Vous  avez 
crie  haine  aux  richesses  :  telle  a  &e  votre  profession. 
Vous  avez  adopte  ce  role,  il  faut  vous  en  acquitter. 
Quelle  injustice,  de  vouloir  acquerir  de  la  fortune  avec 
la  gloire  d'$tre  pauvre  ! 


Digitized  by 


78  DE  BENEFICIIS,  LIB.  II. 

Adspicieuda  ergo  non  minus  sua  cuique  persona  est , 
quam  ejus,  de  quo  juvando  quis  cogitat.  Volo  Chry- 
sippi  nostri  uti  similitudine  de  pilae  lusu :  quam  cadere 
non  est  dubium ,  aut  mittentis  vitio ,  aut  accipientis. 
Tunc  cursum  suum  servat,  ubi  inter  manus  utriusque, 
apte  ab  utroque  et  jactata  et  excepta  versatur ;  necesse 
est  autem  lusor  bonus,  aliter  iilam  collusori  longo, 
aliter  brevi  mittat.  Eadem  beneficii  ratio  est ;  nisi  utri- 
que  personae,  dantis  et  accipientis,  aptatur ,  nec  ab  hoc 
exibit,  nec  ad  illum  perveniet,  ut  debet.  Si  cum  exer- 
citato  et  docto  negotium  est,  audacius  pilam  mittemus; 
utcumque  enim  venerit ,  manus  illam  expedita  et  agilis 
repercutiet.  Si  cum  tirone  et  indocto  :  nom  tam  riglde  , 
nec  tam  excusse,  sed  languidius,  et  in  ipsam  ejus  diri- 
gentes  manum ,  remisse  occurremus.  Idem  faciendum 
est  in  beneficiish  Quosdam  doceamus,  et  satis  judice- 
mus,  si  conantur,  si  audent,  si  volunt.  Facimus  autem 
plerumque  ingratos,  et  ut  sint,  favemus  :  tanquam  ita 
demum  magna  sint  beneficia  nostra ,  si  gratia  illis  re- 
ferri  non  potuit  :  ut  malignis  lusoribus  propositum  est , 
collusorem  traducere,  cum  damno  scilicet  ipsius  lusus, 
qui  non  potest,  nisi  consentitur,  extendi. 
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II  ne  faut  donc  pas  moins  songer  a  ce  qu'on  se  doit  a 
soi-meme,  qu'k  celui  qu'on  va  obliger.  Je  veux  User  ici 
d'une  comparaison  familiere  a  Chrysippe,  notre  maitre; 
elle  est  tireedu  jeu  de  paume.  Si  la  balle  tombe,  ce  ne  peut 
etre  que  la  faute  de  celui  qui  la  jette  ou  de  celui  qui  la 
recoit.  Elle  se  soutient  en  l'air,  tant  que,  renvoyee  d'un 
joueura  1'autre,  elle  est  lancee  et  re$ue  avec  une  adresse 
egale.  II  faut  m£me  qu'un  bon  joueur  proportionne  son 
coup  a  la  taille  plus  ou  moins  elev^e  de  son  partenaire. 
II  en  est  de  meme  pour  les  bienfaits  :  s'ils  ne  sont  pas 
proportionnes  a  la  personne  qui  donne  et  a  celle  qui 
recoit ,  n'esperez  pas  les  voir  convenablement  sortir  des 
mains  de  1'une  pour  arriver  dans  celles  de  1'autre.  Si 
nous  avons  affaire  a  un  joueur  habile  et  exerce ,  nous 
lan^ons  avec  plus  de  hardiesse  la  balle,  qui  trouvera 
toujours,  de  quelque  joueur  qu'elle  lui  parvienne,  une 
main  prompte  et  adroite  pour  la  renvoyer.  Si  c'est  a  un 
joueur  maladroit ,  nous  ne  la  lancerons  plusavec  la  meme 
raideur,  mais  en  amortissant  nos  coups;  et  la  balle, 
moins  rapide,  vieudra  mollement  chercher  une  maiti 
novice.  Pareille  est  la  marche  qu'il  feut  suivre  pour  les 
bienfaits.  II  est  des  gens  a  qui  il  faut  donner  des  lecons; 
ets'ils  indiquent  la  reconnaissance  par  des  efforts,  par 
de  la  bonne  volonte' ,  ne  leur  en  demaudons  pas  davan- 
tage.  Mais  le  plus  souvent  nous  ne  faisons  que  des  in- 
grats ,  et  il  semble  que  nous  cherchions  a  les  rendre  tels : 
comme  s'il  n'y  avait  de  bienfaits  signal^s  que  ceux  qu'on 
n'a  pu  reconnaitre.  £n  cela,  nous  ressemblons  a  ces 
joueurs  malins  qui ,  pour  le  plaisir  de  faire  rire  aux  de- 
pens  de  leur  adversaire,  compromettent  la  duree  d'un 
jeu  qui  ne  peut  se  prolonger  que  par  le  bou  accord  des 
deux  parties. 
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Multi  sunt  tam  pravae  naturae  ,  ut  malint  perdere  tjuae 
praestiterunt ,  quam  videri  rccepisse,  superbt  et  impu- 
tatores.  Quanto  melius,  quantoque  humanius  id  agere, 
ut  illi  quoque  partes  suae  constent;  et  favere,  ut  gratia 
sibi  referri  possit;  benigne  omnia  interpretari ;  gratias 
agentem,  non  aliter  quam  si  referat,  audire;  praebere 
se  facilem  ,  ad  hoc,  ut  quem  obligavit,  etiam  exsolvi 
velit?  Maie  audire  solet  fcenerator,  si  acerbe  exigit  : 
aeque  si  in  recipiendo  tardus  ac  difficilis  moras  quaerit; 
beneficium  tam  rccipiendum  est,  quam  non  exigcndum. 
Optimus  ille,  qui  dedit  facile,  nunquam  exegit :  reddi 
gavisus  est,  bona  fide  quid  praestitisset  oblitus  ,  qui  ac- 
cipientis  animo  recepit. 

XVIII.  Quidam  non  tantum  dant  beneficium  superbe, 
sed  etiam  accipiunt :  quod  uon  est  committendum.  Jam 
enim  transeamus  ad  alteram  partem,  tractaturi  quo- 
modo  se  gerere  homines  in  accipiendis  beneficiis  de- 
beaht.  Quodcumque  ex  duobus  constat  officium ,  tan- 
tumdem  ab  utroque  exigit.  Qualis  pater  esse  debeat , 
quum  inspexeris,  scies  non  minus  operis  illic  superesse , 
ut  dispicias,  qualem  esse  oporteat  filium.  Sunt  aliquae 
partes  marili,  sed  non  minores  uxoris.  Invicem  ista 
quantum  exigunt,  praestant,  et  parem  desiderant  regu- 
lam  :  quae,  ut  ait  Hecaton,  difficilis  est.  Omne  enim 
honestum  in  arduo  est ,  etiam  quod  vicinum  honesto 
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II  est  des  gens  cfun  si  niauvais  naturel ,  qu'ils  aiment 
mieux  perdre  le  fruit  de  leurs  bienfaits,  que  de  paraitre 
en  etre  payes :  gens  superbes  et  exigeans!  Combien  n'est- 
il  pas  plus  juste  et  plus  humain,  de  se  preter  a  ce  que 
Foblige*  puisse  remplir  son  role,  de  Taider  a  s'acquit- 
ter,  d'interpreter  tout  avec  bienveillance,  d'accueillir 
ses  remercimens  comme  du  retour,  et  de  donner  a 
celui  qu'on  a  lie  par  ses  dons  la  facilite  de  se  degager! 
On  accorde  peu  d'estime  au  preteur  a  usure,  soit  qu'il 
exige  sa  dette  avec  durete,  soit  que,  pour  en  retarder 
le  paiement,  il  fasse  naitre  des  difficultes  et  des  delais  : 
de  meme,  il  n'est  pas  moins  essentiel  d'accepter  le  relour 
de  ses  bienfaits,  que  de  ne  pas  Texiger.  L'homme  bien- 
faisant  donne  facilement  et  n'exige  rien;  il  est  charme 
quand  on  s'acquitte  :  apres  avoir  oublie  de  bonne  foi  ce 
qu'il  avait  donne,  il  en  recoit  le  paiement  comme  un 
bienfait. 

XVIII.  Quelques-uns  non-seulement  donnent,  mais 
re<joivent  avec  orgueil  :  c'est  un  travers  qu'il  faut  evi- 
ter;  car  ici ,  je  veux  passer  a  la  seconde  partie  cle 
mon  sujet,  et  exposer  la  maniere  dont  il  faut  se  con- 
duire  en  recevant  des  bienfaits.  Tout  devoir  recipro- 
que  exige  autant  d*une  part  que  de  1'autre.  Apres  avoir 
examine  ce  que  doit  etre  un  pere,  il  nous  reste  a  d^- 
terminer  avec  non  moins  de  soin  ce  que  doit  etre  un 
fils.  Le  mari  adesdevoirs,  1'epouse  n'en  a  pas  de  moiu- 
dres.  Toutes  ces  relations  exigent  autant  qu'elles  don- 
nent;  il  faut  qu'elles  soient  balancees.  Voila,  comme  le 
dit  Hecaton ,  le  point  de  la  difficulte  :  car  tout  ce  qui 
est  vertu ,  tout  ce  qui  en  approche  est  sur  un  sommet 
escarpe.  Faire  le  bien  ne  suffit  pas ,  si  l'on  ne  prend 
pour  regle  la  raison  :  c'est  elle  qui  doit  nous  guider 
iv.  6 
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est;  uon  eoim  tantum  fieri  debet,  sed  ratioue  fieri.  Hac 
duce  per  totam  vitam  eundum  est;  minima  maximaque 
ex  hujus  consilio  gerenda  sunt:  quomodo  haec  suaserit, 
*  dandum.  Haec  autemhoc  primum  censebit,  non  abom- 
nibus  accipiendum.  A  quibus  ergo  accipiemus?  Ut  bre- 
viter  tibi  respondeam  :  Ab  his,  quibus  dedisse  vellemus. 

Nam  etiam  majore  dilectu  quaerendus  est,  cui  debea- 
mus,  quam  cui  praestemus;  nam,  ut  non  sequantur  ulla 
incommoda  (sequuntur  autem  plurima)  grave  tamen 
tormentumestdebere,  cui  nolis.  Contra,  jucundissimum 
est  ab  eo  accepisse  beneficium ,  quem  amare  etiam 
post  injuriam  possis,  ubi  amicitiam,  alioqui  jucundam, 
causa  fecit  et  justam.  Illud  vero  homini  verecundo  et 
probo  miserrimum  est ,  si  eum  amare  oportet ,  quem 
non  juvat. 

Toties  admoneam  necesse  est,  non  loqui  me  de  sa- 
pientibus ,  quos  quidquid  oportet ,  et  juvat ;  qui  animum 
in  potestate  habent;  et  legem  sibi,  quam  volunt ,  dicunt ; 
et  quam  dixerunt ,  servant :  sed  de  imperfectis  homini- 
bus,  honesta  sequi  volentibus,  quorum  afFectus  saepe 
contumaciter  parent. 

Itaque  eligendus  est ,  a  quo  beneficium  accipiam.  Et 
quidem  diligentius  quaerendus  beneficii  quam  pecuniae 
creditor.  Huic  enim  reddendum  est,  quantum  accepi : 
et  si  reddidi,  solutus  sum  ac  liber.  At  illi  plus  solven- 
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durant  tout  notre  chemin ;  nos  actions ,  les  plus  petites 
comme  les  plus  grandes,  doivent  etre  r^gies  par  ses 
conseils  :  selon  qu'elle  avise,  donnons.  Or,  la  raison 
nous  dira  tout  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  recevoir  de  tout 
le  monde.  De  qui  recevrons-nous  donc?  En  deux  mots 
je  vais  vous  repondre  :  De  ceux  a  qui  nous  voudrions 
avoir  donne. 

Et  necroyez  pas  qu'il  faille  apporter  moins  de  scru- 
pule  dans  le  choix  du  bienfaiteur,  que  dans  celui  de 
1'oblige  :  car,  n'en  resultat-il  aucun  autre  inconv&iient 
(  et  il  en  resulte  bien  d'autres) ,  c'est  un  tourment  tr&s- 
p&iible,  que  d'etre  redevable  envers  une  personne  dont 
on  ne  voudrait  pas  £tre  1'oblige.  Au  contraire,  il  est 
tres-doux  d'avoir  re^u  un  bienfait  de  celui  que  vous  ai- 
meriez  meme  apres  une  offense ,  quand ,  sous  d'autres 
rapports,  il  a  su  vous  rendre  son  amiti^  douce  et  legi- 
time ;  mais,  pour  un  homme  honn£te  et  sensible,  c'est 
ie  comble  du  malheur,  d'^tre  contraint  d'aimer  celui 
qu'il  ne  prend  pas  plaisir  a  aimer. 

Est-il  besoin  de  repeter  encore  que  je  ne  parle  point 
des  sages  qui  veulent  tout  ce  qu'ils  doivent,  qui  sont 
maitres  de  leur  ame,  qui  s'imposent  a  leur  gr^  des  lois 
et  savent  les  observer :  non ,  je  parle  toujours  deshommes 
imparfaits,  qui  aiment  la  vertu,  mais  dont  souvent  les 
passions  n'obeissent  qu'en  resistant. 

II  faut  donc  choisir  celui  dont  on  recevra  un  bien- 
fait ,  et  choisir  m£me  plus  soigneusement  un  bienfai- 
teur  qu'un  cr^ancier.  Car  a  celui-ci  je  rendrai  la  somme 
que  j'aurai  re^ue,  et,  le  remboursement  fait,  je  serai 
quitte  et  liMr^.  Mais  a  1'autre  il  faut  davantage  ,  et , 

6. 
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dum  est :  et  nihilominus  etiam ,  relata  gratia ,  cokae- 
remus;  debeo  enim,  quum  reddidi,  rursus  incipere; 
monetque  amicitia  non  recipere  indignum;  sic  est  bene- 
ficiorum  quidem  sacratissimum  jus,  ex  quo  amicitia 
oritur.  Non  semper,  inquit,  mitii  licet  dicere:  Nolo  ; 
aliquando  beneficium  accipiendum  est  et  invito.  Dat  ty- 
rannus  crudelis  et  iracundus,  qui  muuus  suum  fasti- 
dire  te  injuriam  judicaturus  est.  Non  accipiam?  Eodem 
loco  pono  latronem  et  piratam ,  quo  regem ,  animum 
latronis  ac  piratae  habentem.  Quid  faciam?  parum  di- 
gnus  est ,  cui  debeam.  Quum  eligendum  dico  cui  de* 
beas,  vim  majorem  et  metum  excipio  :  quibus  adhibitis, 
electio  perit.  Si  liberum  est  tibi ,  si  arbitrii  tui  est,  utrum 
velis,  an  non,  id  apud  te  ipse  perpendes;  si  necessitas 
tollit  arbitrium ,  scies  te  non  accipere,  sed  parere. 
Nemo  in  id accipiendo obligatur ,  quodilli  repudiare  non 
licuit.  Si  vis  scire  an  velim ,  effice  ut  possim  uolle.  Vitam 
tamen  tibi  dedit;  non  refert  quid  sit,  quod  datur,  nisi  a 
volente  volenti  detur.  Si  servasti  me,  non  ideo  servator 
es.  Venenum  aliquando  pro  remedio  fuit :  non  ideo  nu- 
meratur  inter  salubria.  Quacdam  prosunt,  nec  obligant. 

XIX.  Tuber  quidam  tyranni  giadio  divisit,  qui  ad 
eum  occidendum  venerat;  non  ideo  illi  tyrannus  gra- 
tias  egit,  quod  rcm  quam  medicorum  manus  reformida- 
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quoique  jaie  acquitte  la  dette  de  la  reconnaissance,  l'o- 
bligation  n*est  pas  detruite.  Apres  avoir  rendu ,  je  dois 
encore,  il  faut  recommencer.  La  raison  m'avertit  de  ne 
point  accorder  mon  amitie  a  celui  qui  en  est  indigne  : 
or,  les  bienfaits  etabiissent  des  droits  sacres,  d'ou  1'ami- 
tie  prend  naissance.  Mais ,  dira-t-on ,  je  ne  suis  pas  tou- 
jours  libre  de  dire  :  Je  u'accepte  point;  il  faut  quelque- 
fois  recevoir  un  bienfait  malgre  soi.  Un  tyran  cruel, 
irritable,  me  fait  un  present  :  si  je  le  dedaigne,  il  s'of- 
fense;  n'acceplerai-je  pas?  Mettez  sur  la  meme  ligne  le 
brigand,  le  pirate,  et  le  roi  qui  porte  un  coeur  de  bri- 
gand  et  de  pirate.  Que  faire  ?  je  le  trouve  indigne  de 
m'obliger.  Lorsque  je  vous  dis  de  cboisir  volre  bienfai- 
teur,  j'excepte  la  force  majeure  et  la  crainte  :  en  leur 
presence,  plus  de  choix  possible.  Si  vous  &tes  en  Kberl^, 
si  vous  avez  la  faculte  de  dire  oui  ou  non ,  pesez  en  vous- 
meme  les  circonstances.  Si  la  necessite  vous  ole  le  choix , 
persuadez-vous  bien  que  vous  ne  recevez  pas ,  mais  que 
vous  obeissez  :  nul  ne  doit  de  reconnaissance  pour  un 
don  qu'il  n'a  pas  ite  libre  de  refuser.  Voulez-vous  savoir 
si  j'accepte?  permettez-moi  le  refus.  Cependant  il  vous  a 
donne  la  vie;  peu  importe  le  don,  si  la  volonte  de  l'un 
n'est  pas  aussi  libre  que  celle  de  Tautre.  De  ce  que 
vous  m'avez  sauve,  il  ne  s'ensuit  pas  que  vous  soyez 
mon  sauveur.  Le  poison  quelquefois  a  gu^ri  un  ma- 
lade  :  on  necompte  pas,  pour  cela,  lepoison  parmi  les 
remedes  salutaires.  Certaines  choses  servent  et  n'obli- 
gent  pas. 

XIX.  Un  homme,  en  voulant  tuer  un  tyran,  lui  per^a 
un  abces  :  le  tyran  dut-il  remercier  celui  qui ,  en  vou- 
lant  lui  nuire ,  accomplit  une  operation  salutaire  qui 
avait  effray^  1'art  des  medecins?  Vous  voyez  donc  que 


Digitized  by 


86  DE  BENEFICIIS,  LIB.  II. 

verant ,  nocendo  sanavit.  Vides  non  esse  uiagnum  in 
ipsa  re  momentum ,  quoniam  non  videtur  dedisse  bene- 
ficium,  qui  malo  animo  profuit.  Casus  enim  beneficium 
est,  hominis  injuria. 

Leonem  in  amphitheatro  spectavimus,  qui  unum  e 
bestiariis  agnitum,  quum  quondam  ejus  fuisset  magi- 
ster,  protexit  ab  impetu  bestiarum.  Num  ergoest  bene- 
ficium  ferae  auxilium?  Minime  :  quia  nec  voluit  facere , 
necbenefaciendi  animo  fecit.  Quo  loco  feram  posui,  ty- 
rannum  pone.  Et  hic  vitam  dedit  et  illa  :  nec  hic ,  nec 
illa  beneficium ;  quia  non  est  beneficium,  accipere  cogi ; 
non  est  beneficium,  debere,  cui  nolis.  Ante  des  opor- 
tet  mihi  arbitrium  mei ;  deinde  beneficium. 

XX.  Disputari  de  M.  Bruto  solet ,  an  debuerit  acci- 
pere  a  D.  Julio  vitam,  quum  occidendum  eum  judicaret. 
Quam  rationem  in  occidendo  secutus  sit,  alias  tracta- 
bimus.  Mihi  enim,  quum  vir  magnus  fuerit  in  aliis, 
in  hac  re  videtur  vehementer  errasse,  nec  ex  institu- 
tione  stoica  se  egisse ,  qui  aut  regis  nomen  extimuit , 
quum  optimus  civitatis  status  sub  rege  justo  sit;  aut 
ibi  speravit  libertatem  futuram,  ubi  tam  magnum  prae- 
inium  erat  et  imperandi ,  et  serviendi ;  aut  existima- 
vit  civitatem  in  priorem  formam  posse  revocari,  amissis 
pristinis  moribus;  futuramque  ibi  aequalitatem  civi- 
lis  juris ,  et  staturas  suo  loco  leges ,  ubi  viderat  tot 
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raction  en  elle-meme  n'a  aucune  imporiance ,  et  que  je 
ne  puis  pas  regarder  comme  un  bienfaiteur  celui  qui 
m'a  fait  du  bien  en  me  voulant  du  mal  :  le  bienfait  est 
du  basard;  a  rhomme  appartient  la  mauvaise  intention. 

Nous  avons  vu  dans  Tamphitheitre  un  iion  reconnai- 
tre  son  ancien  maitre  parmi  les  bestiaires ,  et  le  proteger 
contre  la  fureur  des  autres  b£tes.  Appellerons-nous  bien- 
fait  cette  assistance  d'un  animal  ferocePNon  sans  doute, 
parce  que  ce  lion  n'a  pu  avoir  ni  discernement  ni  bien- 
veillance.  A  la  place  de  ia  bete  feroce,  mettez  le  tyran  ; 
tous  deux  ont  donne  la  vie;  ni  l'un  ni  l'aulre  n'ont  fait 
le  bien ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  bienfait  quand  on  est 
force  de  recevoir,  et  quand  on  est  dans  la  n^cessite  de  de- 
voir  a  qui  l'on  ne  veut  point.  Commencez  par  me  ren- 
dre  mon  libre  arbitre;  vous  ^pandrez  ensuite  votre 
bienfait. 

XX.  On  doute  que  M.  Brutus  dut  recevoir  la  vie  des 
mains  de  Jules  Cesar,  qu'il  jugeait  digne  de  mort.  Quant 
h  ses  motifs  pour  tuer  le  dictateur,  nous  en  parlerons  une 
autre  fois.  Brutus,  qui  d'ailleurs  fut  un  grand  homme, 
me  semble  avoir  commis  une  erreur  palpable ,  et  tenu 
uue  conduitc  peu  conforme  aux  principes  du  stoi- 
cisme,  soit  en  redoutant  le  nom  de  roi,  lorsque  le  meil- 
leur  des  gouvernemens  est  ceiui  d'un  roi  juste ;  soit  en 
croyant  au  retour  de  la  libert£,  lorsque  de  si  grands 
avantages  etaient  attaches  a  1'empireeta  1'esclavage;  soit 
en  s'imaginant  que  1'^tat  pouvait  recouvrer  son  ancienne 
constitution ,  apres  avoir  perdu  ses  anciennes  moeurs,  et 
en  esperant  voir  1'egalite'  des  droits  et  les  lois  respect^es 
la  ou  il  avait  vu  tant  de  milliers  d'hommes  combattre 
non  pour  la  liberte,  mais  pour  ie  choix  d'un  maitre.  Et 
comment  put-il  oublier  la  nature  de  1'homme  et  1'etatde 
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miilia  hominum  pugnantia,  non  an  servirent,  sed  utri. 
Quanta  vero  illum  aut  rerum  naturae,  aut  urbis  suae 
tenuit  oblivio,  qui,  uno  interempto,  defuturum  credi- 
dit  alium ,  qui  idem  veliet :  quum  Tarquinius  esset  in- 
ventus,  post  tot  reges  ferro  ac  fulminibus  occisos?  Sed 
vitam  accipere  debuit :  ob  hoc  tamen  non  habere  ilium 
parentis  loco,  qui  in  jus  dandi  beneficii  injuria  vene- 
rat.  Non  enim  servavit  is ,  qui  non  interfecit  \  nec  be- 
neficium  dedit,  sed  missionem. 

XXI.  Illud  magis  venire  inMisputationem  potestali- 
quam,  quid  faciendum  sit  captivo,  cui  redemptionis 
pretium  homo  prostituti  corporis  et  infamis  ore  pro- 
mittit.  Patiar  me  ab  impuro  servari?  servatus  deinde, 
quam  iili  gratiam  referam?  Vivam  cum  obsceno  ?  non 
vivam  cum  redemptore?  Quid  ergo  placeat,  dicam  : 
etiam  ab  aliquo  tali  accipiam  pecuniam,  quam  pro  ca- 
pite  dependam;  accipiam  autem  tanquam  creditum,  non 
tanquam  beneficium.  Solvam  iiii  pecuniam,  et,  si  occa- 
sio  fuerit  servandi  periclitantem,  servabo  :  in  amicitiani, 
quaesimiles  jungit,  non  descendam;  nec  servatoris  ilium 
loco  numerabo,  sed  fceneratoris,  cui  sciam  reddendum 
quod  accepi. 

Est  aiiquis  dignus  a  quo  beneficium  accipiam,  sed 
danti  nociturum  est;  ideo  non  accipiam,  quia  ilie  pa- 
ratusmihi  cum  incomtnodo,  aut  etiam  periculo  suo  pro- 
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son  pays,  au  point  de  croire  qi/apres  la  mort  d'un  ty- 
ran,  il  en  manquerait  un  autre  qui  aurait  la  meme  vo- 
lonte;quand  il  s'&ait  trouve  un  Tarquin  apres  tant  de 
rois  extermines  par  le  fer  et  par  la  foudre?  Mais  il  dut 
reeevoir  la  vie ;  et  cepeudant  ne  pas  honorer  comme  un 
pere  1'homme  qui ,  par  la  violence,  avait  acquis  le  pou- 
voir  de  conferer  ce  bienfail.  Ou  n'a  point  sauv^  la  vie, 
parce  qu'on  n'a  pas  tue;  on  n'est  pas  un  bienfaiteur,  pour 
avoir  accorde  merci. 


XXI.  On  peut,  avec  plus  de  raison,  examiner  ce 
point :  que  doit  faire  un  prisonnier  de  guerre  qui  se 
voit  offrir  sa  ran^on  par  un  bomme  qui  a  prostitue  son 
corpset  souille  sa  bouche  par  d'infames  debauclies?  Me 
laisserai-je  sauver  par  un  etre  si  impur?  et  quand  il 
m*aura  rendu  a  la  libert^,  quelle  reconnaissance  pour- 
rai-je  lui  temoigner?  Vivrai-je  avec  un  impudique?  ne 
vivrai-je  pas  avec  mon  liberateur?  Je  vais ,  a  cet  ^gard  , 
exposer  mon  opinion.  Je  puis  d'un  tel  homme  recevoir 
un  argent  auquel  est  attache  le  salut  de  mon  existence; 
mais  je  le  recevrai  comme  un  pret,  et  non  comme  un 
bienfait.  Je  lui  rendrai  son  argent,  et  meme,  si  Pocca- 
sion  se  presente  de  le  tirer  de  peril ,  je  le  sauverai  :  mais 
de  1'amitie,  qui  suppose  la  conformite  de  sentimens,  je 
me  garderai  bien  de  lui  en  accorder;  je  ne  le  regarderai 
point  comme  un  liberateur,  mais  comme  un  usurier  a 
qui  je  dois  rendre  ce  que  j'en  ai  re^u. 

II  est  tel  homme  digne  d'etre  mon  bienfaiteur,  mais 
qui  va  se  nuire  pour  m'obliger.  Je  ne  dois  point  rece- 
vojr  de  lui,  par  la  raison  meme  que  je  le  vois  pret  a 
risquer  pour  moi  sa  fortune  et  sa  vie.  II  veut  me  defen- 
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desse.  Defensurus  est  me  reum ,  sed  iilo  patrocinio  re- 
gem  sibi  est  facturus  inimicum.  Inimicus  sim,  si  quum 
ille  pro  me  periclitari  velit,  ego,  quod  facilius  est,  non 
fack>,  ut  sine  illo  pericliter. 

Ineptum  et  frivolum  hoc  Hecaton  ponit  "exemplum 
Arcesilai ,  quem  ait  a  filio  familias  oblatam  jpecuniam 
non  accepisse,  ne  ille  patrem  sordidum  offenderet.  Quid 
fecit  laude  dignum?  quod  furtum  non  recepit?  quod 
maluit  non  accipere,  quam  reddere?  quae  est  enim  alie- 
nam  rem  non  accipere  moderatio? 

Si  exemplo  magni  animi  opus  est,  utamur  Graecini 
Julii  viri  egregii,  quem  C.  Caesar  occidit  ob  hoc  unum, 
quod  melior  vir  erat,  quam  esse  quemquam  tyrannp 
expediret.  Is  quum  ab  amicis  conferentibus  ad  impen- 
sam  ludorum  pecunias  acciperet,  magnam  pecuniam  a 
Fabio  Persico  missam  non  accepit.  Et  objurgantibus 
his,  qui  non  aestimabant  mittentes,  sed  missa,  quod  re- 
pudiasset:  «Ego,  inquit,  ab  eo  beneficium  accipiam,  a 
quo  propinationem  accepturus  non  sim  ?  »  Quumque  illi 
Bebilus  cousularis,  homo  ejusdem  infamiae,  majorem 
summam  misisset  instaretque,  ut  accipi  juberet:  «Rogo, 
inquit,  ignoscas;  nam  et  a  Persico  non  accepi.  »  Utrum 
hoc  muuera  acciperc  est?  an  senatum  legere? 

XXII.  Quum  accipiendum  judicaverimus ,  hilares  ac~ 
\  cipiamus,  profitentes  gaudium  :  et  id  danti  manifestum 

sit,  ut  fructum  praesentem  capiat.  Justa  enim  causa  laeti- 
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dre  dans  un  proces  capital;  mais  la  protection  qu'il 
nraccorde  lui  attirera  1'inimitie  du  prince.  Cest  moi 
qui  serais  son  ennemi ,  si ,  lorsqu'il  veut  s'exposer  au  p^ril 
pour  moi ,  je  ne  pr^terais ,  ce  qui  est  plus  simple ,  d'y 
rester  sans  lui. 

Inepte  et  deplace  est  1'exemple  qu'Hecaton  cite  &  ce 
propos  :  Arcesilas  refusa  1'argent  que  lui  offrait  un  61s  de 
famille,  de  peur  d'offenser  un  pere  avare.  Qu'y  a-t-il 
donc  de  si  louable?  il  ne  voulut  pas  etre  le  receleur 
d'un  vol?  il  ne  voulut  point  accepter  ce  qu'il  aurait 
fallu  restituer?  Belle  moderation,  de  ne  pas  accepter  le 
bien  d'autrui! 

S'il  nous  faut  un  exemple  d'un  g^nereux  desinteres- 
sement,  citons  celui  de  Julius  Grecinus,  que  Caligula 
fit  mourir  uniquement  parce  qu'il  avait  plus  de  vertu 
qu'il  ne  peut  convenir  a  un  tyran.  Gr^cinus  rassemblait 
1'argent  que  ses  amis  lui  offraient  a  1'envi  pour  la  cele- 
bration  des  jeux;  mais  il  refusa  d'accepter  une  grosse 
somme  que  lui  envoyait  Fabius  Persicus.  Ses  amis, 
considerant  plus  le  don  que  le  donnant ,  lui  repro- 
chaient  ce  refus  :  «  Comment,  leur  dit-il,  vous  voulez 
que  je  re^oive  un  bienfait  d'un  homme  de  qui  je  ne 
voudrais  pas  accepter  un  diner?»  Et  comme  le  con- 
sulaire  Bebilus,  homme  non  moins  tare,  lui  offrait 
une  somme  encore  plus  considerable,  et  le  pressait  de 
1'accepter:  «  Excusez-moi ,  lui  dit  Julius  Grecinus,  j'ai 
d^ji  refuse  Persicus.  »  Est-ce  la,dites-moi,recevoir  des 
pr&ens?  ou  bien  savoir  faire  le  choix  des  senateurs? 

XXII.  Quand  nous  avons  jug^  convenable  de  rece- 
voir,  recevons  galment,  montrons  notre  satisfaction; 
qu'elle  soit  evidente  aux  yeux  de  notre  bienfaiteur,  pour 
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tiae  est,  laetum  amicuni  videre  :  justior,  fecisse.  Grate 
ad  nos  pervenisse  indicemus  effusis  affectibus  :  quod  non 
ipso  tantum  audientc,  sed  ubique  testemur.  Qui  grate 
beneficium  accepit,  primam  ejus  pensionem  solvit. 

XXIII.  Sunt  quidam,  qui  nolunt  nisi  secreto  accipere: 
testem  beneficii  et  conscium  vitant :  quos  scias  licet  mate 
cogitare.  Quomodo  danti  in  tantum  producenda  notitia 
est  muneris  sui,  in  quantum  delectatura  est  eum  cui 
datur,  ita  accipienti  adhibenda  concio  est.  Quod  pudet 
debere,  ne  acceperis.^Quidam  furtive  agunt  gratias,  et 
in  angulo,  et  ad  aurem.  Non  est  ista  verecundia,  sed 
infitiandi  genus.  Ingratus  est,  qui,  remotis  arbitris,  agit 
gratias.  Quidam  nolunt  nomina  secum  fieri ,  nec  inter- 
poni  pararios,  nec  signatores  advocari ,  nec  chirogra- 
phum  dare  :  idem  faciunt,  qui  dant  operam  ut  bene- 
ficium  in  ipsos  collatum  quam  ignotissimum  sit.  Veren- 
tur  palam  ferre,  ut  sua  potius  virtute,  quam  alieno 
adjutorio  consecuti  dicantur.  Rariores  in  eorum  officiis 
sunt,  quibus  aut  vitam,  aut  dignitatem  debent  :  et  dum 
opinionem  clientium  timent ,  graviorem  subeunt  ingra- 
torum. 

XXIV.  Alii  pessime  loquuntur  de  optime  meritis. 
Tutius  est  quosdain  offendere,  quam  demeruisse  :  argu- 
mentum  nihil  debentium  odio  quaerunt.  Atqui  nihil  ma- 
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quMl  commence  des-lors  a  recueiliir  fe  fruit  de  son  bien- 
fait.  Car  cest  un  bonheur,  de  voir  son  ami beureux ;  cen 
est  un  plus  grand  encore,  lorsqu'on  en  est  la  cause.  Que 
notrereconnaissance  eclate  avec  effusion ,  non-seulement 
en  sa  presence ,  mais  en  tous  lieux.  Becevoir  de  bonne 
grace  un  bienfait,  cest  acquitter  deja  la  premiere  partie 
de  Pinteret. 

XXIIL  II  est  des  hommes  qui  ne  veulent  etre  obliges 
qu'en  secret :  ils  evitent  tout  temoin,  tout  confident  des 
obligations  qu'ils  contraclent  :  defiez-vous  de  leurs  in- 
tentions.  Si  le  bienfaiteur  ne  doit  divulguer  ses  bien- 
faits  qu'autant  qu'il  plait  a  Poblige,  celui-ci  doit  les  pro- 
clamer  a  la  face  de  tous.  Avez-vous  honte  de  devo  ir? 
n'acceptez  point.  D'autres  n'expriment  leur  reconnais- 
sance  que  furtivement ,  dans  un  coin  ,  a  Toreille.  Ce  n'est 
point  la  pudeur  d'avoir  accept^,  c'est  d^ja  une  maniere 
de  renier  le  bienfait.  On  est  ingrat  quand  on  cherche  Pab- 
sence  de  temoins  pour  rendregraces.  II  est  des  gens  qui, 
dans  les  engagemens  qu'ils  contractent,  ne  veulent,  ni 
enonciation  des  noms,  ni  entremetteurs,  ni  temoins,  ni 
contrat :  voila  precisement  la  conduite  de  ceux  qui  pren- 
nent  toutes  les  precautions  possibles  pour  envelopper 
de  mystere  les  services  qui  leur  sont  r^ndus.  Ils  crai- 
gnent  de  leur  donner  de  Peclat ,  afin  de  paraitre  devoir 
leur  fortune  a  leur  propre  merite,  plutot  qu'a  Passis- 
tance  d'autrui.  Ilssont  peu  assidus  a  rendre  leursdevoirs 
a  ceux  auxquels  ils  doivent  la  vie  ou  leur  avancement ; 
et  afin  de  n  etre  pas  pris  pour  des  cliens,  ils  se  resignent 
a  Pinconvenient  plusgrave  de  passer  pour  ingrats. 

XXIV.  D'aulres  disent  beaucoup  de  mal  de  ceux  qui 
leur  ont  fait  le  plus  de  bien.  II  est  moins  dangerenx 
iPoffenscr  certains  hommes ,  que  de  les  obliger :  ils  cher- 
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gis  praestandum  est,  quam  ut  meinoria  nobis  meritorum 
haereat,  quae  subinde  reficienda  est  :  quia  nec  referre 
potest  gratiam,  nisi  qui  meminit;  et  qui  meminit^  jam 
refert.  Nec  delicate  accipiendum  est,  nec  submisse  et 
humiliter.  Nam  qui  negligens  est  in  accipiendo,  quum 
omne  beneficium  recens  placeat ,  quid  fociet,  quum  prima 
ejus  voluptas  refrixerit?  Alius  accepit  fastidiose,  tan- 
quam  qui  dicat :  «  Non  quidem  mihi  opus  est;  sed  quia 
tam  valde  vis ,  faciam  tibi  mei  potestatem.  »  Alius  su- 
pine,  ut  dubium  praestanti  relinquat,  an  senserit:  alius 
vix  labra  diduxit,  et  ingratior,  quam  si  tacuisset,  fuit. 
Loquendum  pro  magnitudine  rei  impensius,  et  illa  ad- 
jicienda  :  «  Plures  quam  putas ,  obligasti.  »  Nemo  enim 
non  gaudet  beneficium  suum  latius  patere.  «  Nescis  quid 
mihi  praestiteris  :  sed  scire  te  oportet,  quanto  plus  sit 
quam  aestimas.  »  Statim  gratus  est,  qui  se  onerat:  «  Nun- 
quam  tibi  gratiam  referre  potero;  illud  certe  non  desi- 
nam  ubique  cpnfiteri ,  me  referre  non  posse.  » 

XXV.  Nullo  magis  Caesarem  Augustum  demeruit,  et 
ad  alia  impetranda  facilem  sibi  reddidit  Furnius ,  quam 
quod,  quum  patri  Antonianas  partes  secuto  veniam  im- 
petrasset,  dixit :  «  Hanc  unam,  Caesar,  habeo  injuriam 
tuam;  effecisti  ut  viverem  et  morerer  ingratus.  »  Quid 
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cheut ,  par la  haine ,  a  prouver  qu'ils  ne  doivent  rien.  Or, 
rien  n'est  plus  essentiel ,  que  de  conserver  le  souvenir 
des  bienfaits  et  de  le  rappeler  de  temps  eu  temps  :  car 
on  ne  saurait  etre  reconnaissant,  si  Pon  ne  se  souvient 
pas,  et  le  souvenir  est  deja  de  la  reconnaissance.  £n 
recevant,  il  ne  faut  pas  faire  le  difficile,  il  ne^faut  pas 
non  plus  se  montrer  humble  et  rampant.  Si  l'on  re^oit 
sans  empressement ;  tout  bienfait,  dans  sa  nouveaute, 
etant  necessairement  agreable,  que  fera-t-on  quand  la 
jouissance  qu'il  procure  d'abord  sera  emouss^e?  Ce- 
lui-ci  accepte  d£daigneusement  et  comme  s'il  disait  : 
«  Je  n'ai  pas  besoin;  mais,  puisque  vous  le  voulez  ab- 
solumenl,  je  me  rends  a  vos  desirs.  »  Cet  autre  re^oit 
«rVec  si  peu  d'attention  ,  qu'on  douter  qu'il  se  soit  aper^u 
duservice;  un  troisieme  desserre  a  peine  les  dents,  et  se 
montre  ainsi  plus  ingrat  que  s'il  ne  disait  rien.  U  faut 
parler;  il  faut  proportionner  nos  remercimens  au  bien- 
fait,  et  ajouter  :  «  Vous  avez  oblige  plus  de  gens  que 
vous  ne  pensez. »  Car  il  n'est  personne  qui  n'aime  a  voir 
s  etendre  le  resultat  d'un  service  rendu.  «  Vous  ne  savez 
pas  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi ;  mais  je  ne  dois 
pas  vous  lelaisser  ignorer,  c'est  plus  que  vousne  croyez. » 
On  est  reconnaissant ,  lorsqu'on  exag&re  1'obligation 
qu'on  peut  avoir  :  « Je  ne  pourrai  jamais  m'acquitter  en- 
vers  vous;  mais  je  ne  cesserai  de  d&larer  parlout  que 
je  ne  puis  m'acquitter.» 

XXV.  Furnius  ne  gagna  jamais  tant  le  cceur  d'Au- 
guste,  et  ne  le  rendit  par  la  suite  facile  a  ses  demandes, 
que  quand,  apres  avoir  obtenu  dece  prince  la  grace  de 
son  pere,qui  avait  suivi  le  parti  d'Antoine,  il  lui  dit: 
«  C&ar,  j'aurai  toujours  un  reproche  eternel  a  vous 
feire :  vous  m'avez  condamne  a  vivre  et  mourir  ingrat.  j> 
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est  tam  grati  animi,  quarn  nullo  modo  sibi  satisfacere? 
quam  nec  ad  spem  quidem  exaequandi  unquam  bene- 
ficii  accedere?  His  atque  ejusmodi  vocibus  id  agamus, 
ut  voluntas  non  lateat,  sed  aperiatur  et  luceat.  Verba 
cessent  licet ,  si  quemadmodum  debemus  affecti  sumus , 
conscientia  eminebit  in  vultu.  Qui  gratus  futurus  est, 
statim  dum  accepit,  de  reddendo  cogital.  Chrysippus 
quidem  dicit  illum  ,  velut  in  certamen  cursus  composi- 
tum  et  carceribus  inclusum ,  opperiri  debere  suum  tem- 
pus,  ad  quod  velut  dato  signo  prosiliat.  Et  quidem  ma- 
gna  illi  celeritate  opus  est,  magna  contentione,  ut  con- 
sequatur  antecedentem. 

XXVI.  Videndum  est  nunc,  quid  maxime  faciat  in- 
gratos.  Aut  nimius  sui  suspectus,  et  insitum  mortali- 
tativitium  se  suaque  mirandi,aut  aviditas,  aut  invidia. 
Incipiamus  a  primo.  Nemo  non  benignus  est  sui  judex  ; 
inde  est,  ut  omnia  meruisse  se  existimet,  et  in  solutum 
accipiat :  nec  satis  suo  pretio  se  aestimatum  putet.  Hoc 
mihi  dedit;  sed  quam  sero ,  sed  post quot  labores !  quando 
consequi  plura  potuissem,  si  illum,  aut  illum,  aut  me 
colere  maluissem.  Non  hoc  speraveram.  In  turbam  con- 
jectqs  sum;  tam  exiguo  dignum  me  judicavit;  honestius 
praeteriri  fuit.  , 

XXVII.  Cn.  Lentulus  augur,  divitiarum  maximum 
exemplum,  antequam  illum  libertini  pauperem  facerent 
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En  effet ,  qui  prouve  mieux  un  coeur  reconnaissant,  que 
de  ne  pas  etre  satisfait  de  sa  reconnaissance ,  que  le 
desespoir  d'egaler  jamais  un  bienfait  ?  Faisons  en  sorte, 
par  de  telles  paroles  ou  d'autres  semblables ,  que  notre 
gratitude  ne  reste  point  cachee,  mais  qu'elle  se  montre 
et  qu'elle  eclate  au  grand  jour.  Et  ,meme,  k  defaut  de 
paroles,  quand  nous  sommes  affectes  comme  nous  de- 
vons  1'etre,  que  nos  sentimens  se  peignent  sur  notre 
visage.  Celui  qui  sera  reconnaissant,  des  1'instant  meme 
qu'il  re^oit  le  bienfait,  songe  &  s'acquitter.  Chrysippe 
veut  qu'il  soit  comme  un  concurrent  dispose  a  disputer 
le  prix  de  la  course ;  renferme  dans  la  barriere ,  mais 
tout  pret  a  partir,  il  n'attend  que  le  signal  pour  s'elan- 
cer.  Et  m£me  la  reconnaissance  a  besoin  de  grands  ef- 
forts  et  d'une  vive  emulation,  pour  atteindre  la  bien- 
faisance ,  qui  sur  elle  a  pris  1'avance. 

XXVI.  Voyons  maintenant  ce  qui  contribue  a  faire 
des  ingrats.  Cest  la  trop  bonne  opinion  qu'on  a  de  soi , 
et  ce  vice  inne  dans  1'bomme,  qui  consiste  a  admirer  et 
nous-m£mes  et  tout  ce  qui  tient  a  nous ;  c'est  la  convoitise, 
c'est  1'envie.  Commen^ons  par  le  premier  point.  Chacun 
se  juge  avec  partialite  :  ainsi  l'on  croit  avoir  tout  me- 
rite ,  on  re^oit  un  bienfait  comme  une  dette ;  on  ne  se 
croit  jamais  appr^cie  h  sa  juste  valeur.  II  m'a  donne  cela; 
mais  apres  combien  de  temps!  apres  combien  de  peines ! 
que  j'aurais  obtenu  bien  plus,  si  je  m'&ais  attache  a 
tel  ou  tel  autre,  ou  si  je  m'etais  fait  valoir!  je  ne  m'y 
attendais  pas.  On  m'a  confondu  dans  la  foule :  on  m'a 
donc  juge  digne  de  si  peu  de  chose!  II  aurait  ete  plus 
poli  de  m'oublier  entierement. 

XXVII.  L'augure  Cn.  Lentulus,  1'homme  le  plus  ri- 
che  que  Ton  eut  connu,  avant  que  des  affranchis  le 
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(hic  qui  quater  millies  sestertium  suum  vidit;  proprie 
dixi:  nihil  enim  amplius  quam  vidit),  ingenii  fuit  tam 
sterilis,  quam  pusilli  animi.  Quum  esset  avarissimus, 
nummos  citius  emittebat,  quam  verba  :  tanta  illi  inopia 
erat  sermonis  !  Hic  quum  omnia  incrementa  sua  divo 
Augusto  deberet ,  ad  quem  attulerat  paupertatem ,  sub 
onere  «nobilitatis  laborantem;  princeps  jam  civitatis,  et 
pecunia,  et  gratia,  subihde  de  Augusto  solebat  queri, 
dicens,  astudiis  se  abductum,  pihil  tantumin*se  conge- 
stum  esse  ,  quantum  perdidisset,  relicta  eloquentia.  At 
illi  inter  alia  hoc  quoque  divus  Augustus  praestiterat , 
quod  illum  derisu  ac  labore  irritb  liberaverat. 

Non  patitur  aviditas  quemquam  esse  gratum ;  nun- 
quam  enim  improbae  spei,  quod  datur,  satis  est.  Eo 
majora  cupimus,  quo  majora  venerunt :  multoque  con- 
citatior  est  avaritia,  in  magnarum  opum  congestu  collo- 
cata;  ut  flammae  infinito  acrior  vis  est,  quo  ex.  majore 
incendio  emicuit.  iEque  ambitio  non  patitur  quemquam 
in  ea  mensura  honorum  conquiescere,  quaequondam  ejus 
fuit  impudens  votum.  Nemo  agit  de  tribunatu  gratias, 
sed  queritur,  quod  non  est  ad  praeturam  usque  perdu- 
ctus;  nec  haec  grata  est,  si  deest  consulatus;  ne  hic  qui- 
dem  satiat,  si  unus  est.  Ultra  se  cupiditas  porrigit,  et 
felicitatem  suam  non  intelligit  :  quia  non  unde  venerit , 
respicit,  sed  quo  tendat. 
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fissent  passer  pour  pauvre,  compta  dans  ses  coffres 
jusqu'a  quatre  cent  millions  de  sesterces  ( il  compta , 
c'est  le  mot  propre ;  car  il  n'en  fit  jamais  d'autre  usage ). 
Esprit  mince  ,  cceur  retreci  ,  malgre  son  excessive 
avarice,  il  lachait  plutot  un  ecu  qu'une  parole,  tant 
il  etait  peu  disert!  II  devait  toute  sa  fortune  au  divin 
Auguste,  a  qui  il  n'avait  apporte  qu'une  pauvrete  sur- 
chargee  du  poids  d'un  grand  nom;  et  pourtant,  devenu 
le  premier  de  Rome  en  credit  et  en  richesses ,  il  avait 
bien  le  front  de  se  plaindre  souvent  de  ce  qu'Auguste 
1'avait  enleve  a  ses  etudes.  «  Tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir, 
disait-il ,  ne  m'a  pas  dedommage  de  ce  que  j'ai  perdu  en 
renon^ant  a  1'eloquence. »  Et  cependant  c'etait  une  obli- 
gation  de  plus  qu'il  avait  a  Auguste,  de  1'avoir  preserve 
du  ridicule  en  lui  epargnant  un  travail  en  pure  perte. 

La  cupidite  est  incompatible  avec  la  reconnaissance; 
jamais  pour  un  espoir  insatiable  les  dons  ne  peuvent 
suffire.  Plu&  on  obtient,  plus  on  desire;  et  1'avarice 
n'est  jamais  plus  ardente,  que  plac^e  sur  des  monceaux 
d'or :  c'est  une  flamme  qui  a  d'autant  plus  de  force , 
qu'elle  s'elanced'un  vaste  embrasement.  De  m£me  l'am- 
bition  ne  permet  pas  de  se  reposer  dans  un  degre  cPhon- 
neurs  dont,  en  d'autres  temps,  le  desir  eut  ete  une 
folie.  Personne  ne  se  dit  content  du  tribunat  ;  on  se 
plaint,  si  l'on  n'arrive  a  la  preture;  et  la  preture  n'est 
comptee  pour  rien ,  si  elle  n'est  suivie  du  consulat ; 
enfin  le  consulat  ne  comble  pas  les  voeux,  s'il  n'est 
defer^  qu'une  fois.  L'ambition  s^elance  toujours  en 
avant,  elle  est  insensible  aux  avantages  acquis,  parce 
qu'elle  regarde  toujours,  non  le  point  de  depart,  mais 
le  but  ou  elle  tend. 
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XXVIII.  Omnibus  his  vehementius  et  importunius 
malum  est  invidia,  quae  nos  inquietat,  dum  comparat. 
Hoc  mihi  praestitit :  sed  illi  plus ,  sed  illi  maturius :  et 
deinde  nullius  causam  agit,  contra  omnes  sibi  favet. 
Quanto  est  simplicius,  quanto  prudentius ,  beneficium 
acceptum  augere :  scire  neminem  tanti  ab  alio,  quantt 
a  se  ipso  aestimari?  Plus  accipere  debui,  sed  illi  facile 
non  fiiit  plus  dare;  in  multos  dividenda  liberalitas  erat. 
Hoc  initium  est;  boni  consulamus,  et  animum  ejus, 
grate  excipiendo,  evocemus.  Parum  fecit;  sed  saepius 
faciet.  lllum  mihi  praetulit;  et  me  multis.  Ille  non  est 
mihi  par  virtutibus ,  nec  officiis  :  sed  habuit  suam  ve- 
nerem.  Querendo  non  efficiam,  ut  majoribus  dignus  sim , 
sed  ut  datis  indignus.  Plura  illis  hominibus  turpissimis 
data  sunt ;  quid  ad  rem  ?  quam  raro  Fortuna  judicat ! 
Quotidie  querimur,  malos  esse  felices;  saepequae  agellos 
pessimi  cujusque  transierat,  optimorum  virorum  sege- 
tem  grando  percussit.  Fert  sortem  suam  quisque ,  ut  in 
ceteris  rebus ,  ita  in  amicitiis.  Nullum  est  tam  plenuin 
beneficium,  quod  non  vellicare  malignitas  possit  :  nul- 
lum  tam  angustum,  quod  non  bonus  interpres  extendat. 
Nunquam  deerunt  c?usae  querendi ,  si  beneficia  a  dete- 
riore  parte  spectaveris. 

XXIX.  Vide  quam  iniqui  sint  divinorum  munerum 
aestimatores ,  etiam  quidam  professi  sapientiam.  Que- 
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XXVIII.  Mais  les  maux  qirelle  nous  cause  le  cfedent 
aux  tourmens  de  l'envie,  doijt  I3  voix  importune  ne 
cesse  de  nous  troubler  par  ses  comparaisons.  II  a  fait 
cela  pour  moi;  mais  il  a  fait  plus  pour  cet  autre,  et 
envers  cette  troisi&me  personne  il  a  mis  plus  d'em- 
pressement.  Enfin  Tenvie  ne  plaide  la  causedepersonne, 
et ,  a  1'exclusion  de  tout  le  monde,  elle  q'a  de  bon  vou- 
loir  que  pour  elle-m£me.  N'est-il  pas  plus  modeste  et  plus 
prudent ,  de  relever  le  bienfait  qu'on  a  re^u ,  et  de  re- 
connaitre  que  nul  n'est  autant  estime  par  les  autres  que 
par  soi  ?  J'aurais  du  recevoir  davantage ;  mais  il  n'&ait 
pas  aise  pour  lui  de  donner  plus  J  sa  lib^ralite  de- 
vait  s'&endre  sur  plusieurs  personnes.  Cest  un  commen- 
cement ;  contentons-nous ,  et  par  la  reconnaissance  ex- 
citons  sa  bienveillance.  II  a  fait  peu ,  il  fera  plus  souvent ; 
il  a  pr£f<£re  un  tel  a  moi ,  il  m'a  prefere  a  bien  d'autres.  Cet 
homme  ne  m^gale  ni  pour  le  merite,  ni  pour  les  ser- 
vices  rendus  :  soit;  mais  il  a  trouve  le  secret  de  plaire. 
£n  me  plaignant,  je  ne  me  montrerai  pas  digne  de  plus 
grands  bienfaits ,  mais  peu  digne  de  ceux  que  j'ai  re^us. 
On  a  donne  davantage  a  ces  hommes  decries;  qu'importe? 
la Fortune  a-t-elle  des  yeux?Tous  les  jours  nous  nous  plai- 
gnons  du  bonheur  des  m^chans ;  souvent  la  gr£le ,  passant 
a  cote  du  champ  d'un  sc^rat,  ecrase  la  moisson  des 
hommes  les  plus  vertueux.  Chacun  subit  sa  destin^e  en 
amitie  comme  dans  tout  le  reste.  Nul  service  n'est  si 
cotnplet,  que  la  malice  ne  puisse  y  trouver  a  redire; 
si  petit,  qu'une  interpr^tation  bienveillante  ne  puisse 
relever.  Nous  aurons  toujours  des  sujets  de  plainte, 
si  nous  considerons  les  bienfaits  par  le  mauvais  cote. 

XXIX.  Voyez  combien  se  montrent  injustes  dans 
Tappr&iation  des  bienfaits  des  dieux,  certains  hommes 
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runtur,  quod  non  raagnitudine  corporis  aequemus  ele- 
phantes,  velocitate  cervos,  levitate  aves,  impetu  tauros : 
quod  sotidior  sit  cutis  belluis,  decentior  damis,  densior 
ursis ,  mollior  sibris :  quod  sagacitate  nos  narium  canes 
vincant,  quod  acie  luminum  aquilae,  spatio  aetatis  corvi, 
multa  animalia  nandi  felicitate.  Et  quum  quaedam  ne 
coire  quidem  in  idem  natura  patiatur ,  ut  velocitatera 
corporum  et  vires;  ex  diversis  ac  dissidentibus  bonis 
hominem  noh  esse  compositum ,  injuriam  vocant :  et  in 
negligentes  nostri  deos  querimoniam  jaciunt ,  quod  non 
bona  valetudo  et  virtus  inexpugnabiiis  data  sit,  quod 
non  futuri  scientia.  Yix  sibi  temperant,  quin  eo  usque 
impudentiae  provehantur,  ut  naturam  oderint ,  quod  in- 
fra  deos  sumus,  quod  noninaequo  illis  stetimus.  Quanto 
satuis  est  ad  contemplationem  tot  tantorumque  benefi- 
ciorum  reverti,  et  agere  gratias,  quod  hos  in  hoc  pul- 
cherrimo  domicilio  voluerunt  secundas  sortiri,  quod  ter- 
renis  praefecerunt.  Aliquisea  animalia  comparat  nobis, 
quomm  potestas  penes  nos  est?  Quidquid  nobis  nega- 
tum  est ,  dari  nbn  potuit.  Proinde  quisquis  es  iniquus 
aestimator  sortis  humanae,  cogita  quanta  nobis  tribuerit 
parens  noster,  quanto  valentiora  animalia  sub  jugum 
miserimus,  quanto  velociora  consequamur :  quam  nihil 
sit  mortale,  non  sub  ictu  nostro  positum.  Tot  virtutes 
accepimus,  tot  artes,  animum  denique,  cui  nihil  non 
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qui  font  profession  de  sagesse.  Hs.se  plaignent  de  ce  que 
rhomme  n'a  pas  la  grosseur  de  1'elephant,  la  v^locit^  du 
cerf ,  la  legeret^  de  1'oiseau ,  la  force  redoutable  des  tau- 
reaux;  dece  que  la  peau  des  buffles  est  plus  epaisse  que 
la  notre,  le  poil  du  daim  plus  beau ,  celui  de  1'ours  plus 
fourre,  celui  du  castor  plus  fio;  de  ce  que  le&  chiens 
nous  surpassent  par  la  subtilite  de  leur  odorat,  les  aigles 
par  leur  vue  per^ante,  les  corbeaux  par  leur  longevite, 
une  foule  d'animaux  par  Fheureuse  propri^t^  de  nager. 
Et  quoique  certaines  qualit&  soient  incompatibles  dans 
le  meme  individu ,  telles  que  la  vitesse  et  la  force ,  ils  foat 
un  crime  a  la  nature  de  n'avoir  pas  reuni  dans  l  homme 
des  avantages  qui  s'excluent  reciproquement.  Ils  accu- 
sent  les  dieux  de  n^gligence  envers  le  genre  humain  , 
pour  ne  lui  avoir  pas  donne  une  sante  inalterable,  une 
force  invincible  ,  et  la  science  de  1'avenir.  Peu  s'en  faut 
meme  que ,  dahs  leur  sacrilege  impudence ,  ils  ne  mau- 
dissent  la  nature ,  parce  que  nous  sommes  in££rieurs  aux 
dieux  et  que  nous  ne  marchons  pas  leurs  egaux.  Com- 
bien  ne  vaut-il  pas  mieux  revenir  a  la  contemplation  de 
tant  de  bienfaits  signales,  et  teur  rendre  graces  de  nous 
avoir,  dans  ce  magnifique  domicile  du  monde ,  cede  la 
second^e  place  avec  1'empire  sur  les  choses  terrestres! 
Peut-on  ainsi  nous  comparer  a  ces  animaux  qui  sont 
places  sous  notre  dependance?  Tout  ce  qui  nous  a  ete 
refuse,  nous  ne  pouvions  1'avoir.  Or,  qui  que  tu  sois, 
injuste  appreciateur  de  la  condition  de  1'homme ,  songe 
a  tout  ceque  1'homme  4  re^u  du  pere  dela  nature.  Cpm- 
bien  d'animaux  plus  forts  que  nous,  nous  soumettons 
a  notre  joug,  et  combien  de  plus  legers  nous  savons  at- 
teindre!  enfin,  qu'il  n'est  rien  de  mortel  qui  ne  soit 
placesousla  puissawede  rhomme.  Gombien  dequ^Iites 
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eodem  quo  intendit  momento  pervium  est,  sideribus 
velociorem,  quorum  post  multa  saecula  futuros  cursus 
antecedit ;  tantum  deinde  frugum ,  tantum  opum ,  tan- 
tum  rerum  aliarum  super  alias  acervatarum.  Circumeas 
licet  cuncta  :  et  quia  nihil  totum  invenies ,  quod  esse 
te  malles,  ex  omnibus  singula  excerpas,  quae  tibi  dari 
velles.  Bene  aestimata  naturae  indulgeutia,  confitearis 
necesse  est ,  in  deliciis  te  illi  fuisse.  Ita  est  :  carissimos 
nos  habuerunt  dii  immortales,  habentque.  Et  qui  maxi- 
mus  tribui  honos  potuit ,  ab  ipsis  proximos  collocave- 
runt.  Magna  accepimus,  majora  non  cepimus. 


XXX.  Haec,  mi  Liberalis,  necessaria  credidi,  ut  di- 
cerem ,  et  quia  loquendum  aliquid  de  magnis  beneficiis 
erat,  quum  de  minutis  loqueremur  :  et  quia  inde  manat 
etiam  in  ceteca  hujus  detestabilis  vitii  audacia.  Gui 
enim  respondebit  grate,  quod  munus  existimabit  aut 
magnum,  aut  reddendum,  qui  summabeneficia  spernit? 
Gui  salutem,  cui  spiritum  debebit,  qui  vitam  accepisse 
sea  diis  negat,  quam  quotidie  ab  illis  petit?  Quicumque 
ergo  gratos  esse  docet,  et  hominum  causam  agit,  et  deo- 
rum  :  quibus  nullius  rei  indigentibus ,  positis  extra  de- 
siderium,  referre  nihilominus  gratiam  possumus.  Non 
est,  quod  quisquam  excusationem  mentis  ingratae  ab  in- 
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precieuses  n'a-t-il  pas  en  partage !  combien  d'arts !  Et 
cette  ame  dont  1'activit^  penetre  partout,  plus  rapide 
dans  son  essor  que  les  astres,  dont  etle  devance  de  tant 
de  siecles  les  r^volutions  futures!  Consid&re  enfin  tou- 
tes  ces  productions  ,  tous  ces  tresors ,  toutes  ces  riches- 
ses  accuraulees  les  unes  sur  les  autres.  Parcours  toute 
la  chaine  des  £tres,  et  tu  n'en  trouveras  pas  un  seul 
contre  lequel,  a  tout  prendre,  tu  voulusses  te  changer ; 
oui ,  tu  seras  oblige  de  choisir  dans  chaque  espece  les 
qualites  que  tu  voudrais  poss&ler!  Alors  estimant  au 
poids  de  la  justice  les  bontes  dela  nature,  tu  ne  pourras 
t'empficher  de  convenir  que  1'homme  a  &e  1'objet  de 
sa  predilection.  Oui ,  nous  sommes  et  nous  avons  tou- 
jours  &e  cheris  des  dieux  imniortels.  Et  quel  plus  grand 
honneur  pouvaient-ils  nous  accorder?  ils  nous  ont  plac^s 
lmmediatement  apre3  eux  :  les  dieux  ont  beaucoup  fait 
pour  nous,  notre  nature  ne  comportant  pas  davantage. 

XXX.  Cette  digression,  mon  cher  Liberalis ,  m'a  paru 
necessaire,  et  parce  qu'il  fallait  parler  un  peu  des  plus 
grands  bienfaits  en  parlant  des  moindres ,  et  parce  que , 
de  1'ingratitude  envers  les  dieux  provient  1'audace  de 
cet  ex^crable  vice  envers  les  hommes.  Car,  .envers  qui 
sera-t-on  reconnaissant,  quel  service  trouvera-t-on  con- 
siderable  et  digne  de  retour,  si  l'on  meprise  les  bien- 
faits  du  ciel  ?  a  qui  se  croira-t-on  redevable  de  son  sa- 
lut,  de  sa  vie,  si  l'on  pretend  n'avoir  pas  rec^u  des  dieux 
1'existence  qu'on  leur  demande  tous  les  jours?  Ainsi , 
quiconque  enseigne  la  reconnaissance ,  plaide  la  cause 
des  hotnmes  et  celle  des  dieux,  de  ces  dieux  qui ,  n'ayant 
besoin  de  rien  et  hors  de  la  sph&re  des  desirs,  peu- 
vent  neanmoins  recevoir  notre  reconnaissance.  Qu'une 
ame  ingrate  n'aille  pas  s'excuser  sur  la  faiblesse  ou  l'in- 
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firmitate  atque  inopia  petat,et  dicaf :  «Quid  enim faciam, 
et  quomodo  ?  quando  superioribus ,  dominisque  rerum 
omnium  gratiam  referam?»  Referre  facile  est,  si  avarus 
es,sine  impendio  :  siiners,  sine  opera.  Eodem  quidem 
momento,  quo  obligatus  es,  si  vis,  cum  quolibet  paria  fe- 
cisti  :  quoniam  qui  libenter  beneficium  adcepit,  reddidit. 

XXXI.  Hoc  ex  paradoxis  stoicae  sectae  minime  mira- 
bile,  ut  mea  fert  opiriio,  aut  incredibile  est  :  eum  qui 
tibenter  accipit  beueficium ,  reddidisse.  Nam  quum  om- 
nia  ad  animum  referamus,  fecit  quisque,  quantum  vo- 
luit;  et  quum  pietas,  fides,  justitia,  omnis  denique  vir- 
tus  intra  seperfecta  sit;  etiamsi  illi  manum  exserere  non 
licuit,  gratusquoque  potest  esse  homo  voluntate.  Quoties 
quod  proposuit  quis  consequitur,  capit  operis  sui  fru- 
ctum.  Qui  beneficium  dat,  quid  proponit?  prodesse  ei  cui 
dat ,  et  voluptati  sibi  esse.  Si  quod  voluit ,  effecit ,  perve- 
nitque  ad  me  munus  ejus ,  ac  mutuo  gaudio  aflfecit;  tulit 
quod  petiit.  Non  enim  sibi  invicem  aliquid  reddi  voluit  : 
aut  non  fuit  beneficium ,  sed  negotiatio. 

Bene  navigavit,  qui,  quem  destinavit  portum,  tenuit. 
Teli  jactus  certae  manus  peregit  officium ,  si  petita  per- 
cussit  beneficium :  qui  dat ,  vult  excipi  grate;  habet  quod 
voluit,  si  bene  acceptum  est.  Sed  speravit  eujolumen- 
tum  aliquod  :  non  fuit  hoc  beneficium,  cujus  proprium 
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digence ;  qu'on  ne  dise  pas  :  «  Que  faire ,  et  comment  m  y 
prendre?  comment  puis-je,  a  des  etres  sup^rieurs,  niai- 
tres  de  la  nature,  montrer  de  la  reconnaissance?  »  En 
montrer  est  tres-facile,  sans  depense,  si  vous  etes  avare, 
sans  fatigue,'  si  vous  Stes  indolent.  A  Tinstant  ou  l'on 
vous  oblige,  vous  etes,  si  vous  le  voulez,  quitte,  quel 
que  soit  le  bienfaiteur  :  recevez  volontiers ,  et  vous  avez 
rendu. 

XXXI.  De  tous  les  paradoxes  de  la  secte  stoique, 
voici,  a  mon  sens,  le  moins  etonnant  et  le  moins  in- 
croyable :  Recevoir  avec  plaisir  un  bienfait,  c'est  le  ren- 
dre.  En  effet ,  comme  nous  rapportons  tout  a  1'intention , 
tenons  pour  fait  tout  ce  qu'un  homme  a,  voulu  faire;  et 
comme  la  piete,  la  bonne  foi,  la  justice,  toutes  les  ver- 
tus,  en  un  mot,  existeut  tout  entieres ,  quoiqu'il  ne 
leur  ait  pas  ete  permis  de  se  manifester  exterieurement: 
de  meme  un  homme  est  pleinement  reconnaissant  par  la 
seule  iotention.  Toutes  les  fois  qu'on  vient  a  bout  de  ce 
qu'on  se  proposait ,  ou  recueille  le  fruit  de  ses  soins.  Or, 
le  bienfaiteur,  que  se  propose-t-il  ?  1'utilite  de  celui  qu'il 
oblige,  etsa  propre  satisfaction.  Si  donc  il  a  reussi  dans 
ce  qu'il  se  proposait ,  si  mon  cceur  est  penetre  de  sa  bien- 
veillance  et  partage  sa  satisfaction ,  mon  bienfaiteur  a 
obtenu  ce  qu'il  desirait;  car  il  ne  demandait  rien  en  re- 
tour  de  ses  dons  :  autvement,  ce  n'eut  pas  ete  un  bien- 
fait,  mais  un  trafic. 

On  a  fait  une  heureuse  navigation  lorsquon  touche 
au  port  desire.  Ma  main  a  tire  juste  lorsque  le  trait  lanco 
par  moi  afrappe  le  but.  Celui  qui  fait  du  bien  veutseu- 
lemeut  qu'on  y  soit  sensible;  il  a  tout  ce  qu'il  youlait^ 
si  le  bienfait  est  re^u  avec  joie.  Mais  il  esperait  quelque 
profit  :  alors  plus  de  bienfait,  dont  le  caractere  essentiel 
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est  nihil  de  reditu  cogitare.  Quod  accipiebam,  si  eo 
animo  accepi  quo  dabatur,  reddidi.  AHoquin  pessima 
optimae  rei  conditio  est :  ut  gratus  sim ,  ad  Fortunam 
mittor.  Si  illa  invita  respondere  non  pbssum,  suffi- 
cit  animus  animo.  Quid  ergo?  non  quidquid  potero,  et 
faciam  ut  reddam?  temporum  rerumque  occasionem 
sequar ,  et  ejus  implere  sinum  cupiam  a  quo  aliquid 
accepi?  sed  malo  loco  beneficium  est,  nisi  et  excussis 
manibus  esse  grato  Hcet. 

XXXII.  Qui  accepit,  inquit,  beneficium,  licet  animo 
benignissimo  acceperit,  non  consummavit  officium  suum; 
restat  enim  pars  reddendi  :  sicut  in  lusu  est  aliquid  pi- 
lam  scite  ac  diligenter  excipere,  sed  non  dicitur  bonus 
lusor,  nisi  qui  apte  et  expedite  remisit,  quam  exceperat. 
Exemplum  hoc  dissimile  est :  quare  ?  quia  hujus  rei 
laus  in  corporis  motuest,  et  in  agilitate,  non  in  animo; 
explicari  itaque  totum  debet,  de  quo  ^culis  judicatur. 
Nec  tamen  ideo  non  bonum  lusorem  dicam ,  qui  pilam , 
ut  oportebat,  excepit,  si  per  ipsum  mora,  quo  minus 
remitteret,  non  fuit.  Sed  quamvis,  inquit,  arti  ludentis 
nihil  desit,  quia  partem  quidem  fecit,  sed  et  partem 
quam  non  fecit,  potest  facere :  ludus  tamen  ipse  imper- 
fectus  est,  qui  consummatur  vicibus  mittendi  ac  remit- 
tendi.  Nolo  diutius  hoc  refellere;  existimemus  ita  esse  : 
desit  aliquid  lusui ,  non  lusori ;  sic  et  in  hoc  de  quo  dis- 
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est  de  nattendre  aucun  retour.  Si,  en  recevaot,  je  suis 
entre  dans  les  sentimens  de  celui  qui  donnait,  je  ne  lui 
dois  plus  rien  :  autrement,  bien  miserable  serait  la  con- 
dition  de  la  plus  belle  des  vertus.  Pour  Stre  reconnais- 
sant,  on  me  renvoie  a  la  Fortune.  Si  je  ne  puis  nVacquit- 
ter  malgre  elle ,  1'intention  doit  suffire  a  1'intention.  Quoi 
donc?  ne  ferai-je  pas  tous  mes  efforts  pour  m'acquitter? 
ne  chercherai-je  pas  le  momeut  et  1'occasion?  ne  desire- 
rai-je  pas  de  combler  de  richesses  celui  qui  m'a  fait  part 
des  siennes?  Assurement;  mais  le  bienfait  serait  un  far- 
deau  bien  importun,  si  Pon  ne  pouvait  s'acquitter  qu'en 
ouvrant  les  mains. 

XXXII.  Celui  qui  a  re<ju  un  bienfait  a  beau  1'avoir 
accepte  du  meilleur  coeur,  il  n'a  pas  rempli  son  devoir 
tout  entier ;  il  lui  reste  encore  1'obligation  de  s'acquitter. 
Ainsi,  en  jouant  a  la  paume,  c'est  quelque  chose  de 
recevoir  la  balle  avec  art  et  adresse ;  mais  on  ne  donne 
le  titre  d'habile  joueur  qu'a  celui  qui  renvoie  avec  dex- 
terit^,  et  sur  le  coup  la  balle  qu'il  avait  re$ue.  La  com- 
paraison  n'est  pas  juste :  pourquoi?  parce  qu'ici  on  loue 
Pagilit^  du  corps ,  la  souplesse ,  et  non  la  disposition 
de  1'ame  :  or,  on  doit  douner  un  entier  developpement 
a  toute  action  soumise  au  jugement  des  yeux.  Et  cepen- 
dant  je  ne  refuserai  pas  le  nom  d'habile  joueur  a  celui 
qui  a  re$u  la  balle  convenablemeut,  s'il  n'apas  dependu 
de  lui  de  la  renvoyer.  Mais,  poursuit-on,  quoiqu'il  ne 
manquerien  a  Thabilete  du  joueur,  puisqu'il  a  rempli  la 
moitie  des  conditions  du  jeu,  et  qu'il  peut  remplir  1'autre 
moitie,  le  jeu  n'en  demeure  pas  moins  incomplet;  car 
il  consiste  dans  les  allees  et  venues  de  la  balle ,  alterna- 
tivement  re^ue  et  renvoyee.  Je  ne  pousse  pas  plus  loin  ma 
r^futation.  Admettons  qu'il  en  soit  ainsi,  et  qu'il  manque 
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putamus,  deest  aliquid  rei  datae  ,  cui  pars  attera  debe- 
tur,  non  animo,  qui  animum  parem  sibi  nactus  est ; 
quantum  in  illo  est,  quod  votuit,  effecit. 

XXXIII.  Beneficium  mihi  dedit :  accepi  non  aliter , 
quam  ipse  accipi  voluit.  Jam  habet,  qUod  petit,et  quod 
unum  petit :  ergo  gratus  sum.  Post  haec  usus  mei  restat, 
etaliquod  ex  homine  grato  commodum;  haec  non  imper- 
fecti  officii  reliqua  pars  est ,  sed  p^rfecti  accessio.  Facit 
Phidias  statuam  :  alius  est  fructus  artis,  alius  artificii; 
artisest,  fecissequod  voluit  :  artificii,  fecisse cum fructu. 
Perfecit  opus  suum  Phidias,  etiamsi  non  vendidit".  Tri- 
plex  est  illi  fructus  operis  sui  :  unus  conseientiae;  hunc 
absoluto  opere  percepit :  alter  famae  ;  tertius  utilitatis, 
quem  allatura  est,  aut  gratia,  aut  venditio,  aut  aliqua 
commoditas.  Sic  beneficii  fructus  primus  ille  est,  conr 
scientiae  :  hunc  percepit ,  qui  quo  voluit ,  munus  suum 
pertulit;  secundus  est  famae;  tertius  eorum,  quae  prae- 
stari  invicem  possunt.  Itaque  quum  benigue  acceptum 
est  beneficium,  is  qui  dedit,  gratiam  quidem  jam  rece- 
pit,  mercedem  nondum.  Debeo  itaque  quod  extra  bene- 
ficium  est ;  ipsum  quidem  bene  accipiendo  persolvi. 
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au  jeu  quelque  chose,  il  ne  manque  rien  au  joueur  :  de 
meme,  dans  la  question  que  nous  traitons,  il  manque  quel- 
que  chose  au  don,  pour  lequel  on  doit  un  ^quivalent;  il 
ne  manque  rien  a  1'ame  du  bienfaiteur,  qui  a  rencontre 
dans  1'oblige  une  ame  sympathisant  avec  la  sienne ;  et 
celui-ci,  autant  qu'il  est  en  lui ,  a  fait  ce  qiul  voulait. 

XXXIII.  On  m'a  fait  du  bien  :  je  l'ai  re<ju  de  la  ma- 
niere  la  plus  satisfaisante  pour  mon  bienfaiteur.  II  a 
obtenu  ce  qu'il  desirait,  et  la  seule  chose  qu'il  desirat  : 
je  suis  donc  reconnaissant.  Restent  encore  les  services 
qu'il  peut  tirer  de  moi ,  et  les  complaisances  qu'on  est 
en  droit  d'attendre  d'un  homme  reconnaissant ;  mais  ce 
n'est  pas  la  le  compl&nent  de  la  reconnaissance,  qui 
serait  imparfaite,  c'est  1'accessoire  d'une  chose  entiere. 
Phidias  fait  une  statue ,  il  faut  en  elle  distinguer  le  fruit 
de  Part  et  le  loyer  de  1'artiste :  le  fruit  dePartest  d'avoir 
execute  sa  pens^e,  le  loyer  de  1'artiste  est  le  profit  qui  lui* 
en  revient.  Phidias  a  execute  son  oeuvre ,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  vendue.  Triple  estle  fruit  qu'il  en  retire  :  le  pre- 
mier  est  la  conscience  de  son  oeuvre  achevee;  le  second 
est  la  gloire;  le  troisieme  est  le  profit,  qui  consiste  soit 
dans  la  reconnaissance ,  soit  dans  la  vente,  soit  dans 
tout  autre  avantage.  De  meme  pour  le  bienfait:  son  pre- 
mier  fruit  consiste  dans  la  satisfaction  interieure ;  on  en 
jouitquand  le  bienfait  a  produit  Pimpression  qu'on  vou- 
lait  :  le  second  est  la  gloire,  le  troisieme  est  le  retour 
dont  le  bienfait  peut  etre  suivi.  Lors  donc  que  le  bien- 
fait  a  ete  accepte  avec  une  joie  bienveillante,  le  bienfai- 
teur  est  deja  paye  de  reconnaissance,  mais  non  pas  dc 
retour.  Je  ne  dois  donc  que  ce  qui  est  en  dehors  du  bien- 
fait  en  lui-m&me;  je  Pacquitterai  en  le  recevant  convena- 
blement. 
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XXXIV.  Quid  ergo?  inquit.  Retulit  gratiam,  qui 
nihil  fecit?  Primum  fecit  :  bono  animo  bonum  obtulit ; 
et,  quod  est  amicitiae,  ex  aequo.  Post  divide  :  aliter  be- 
neficium,  aliter  creditum  soivitur.  Non  est  quod  ex- 
spectes,  ut  solutionem  tibi  ostendam  :  res  inter  animos 
geritur.  Quod  dico ,  non  videbitur  duruin ,  quamvis  primo 
contra  opinionem  pugnetj  tuam,  si  te  commodaveris 
mihi,  et  cogitaveris  res  esse  plures,  quam  verba.  Ingens 
copia  est  rerum  sinenomine,  quas  non  propriis  appella- 
tionibus  notamus,  sed  alienis  commodatisque.  Pedem  et 
nostrum  dicimus,  et  lecti,  et  veli,  et  carminis  :  canem, 
et  venaticum,  et  marinum,  et  sidus.  Quia  non  suffici- 
mus,  ut  singulis  singula  assignemus;  quoties  opus  est, 
mutuamur.  Fortiludo  est  virtus,  pericula  justa  contem- 
nens :  aut  scientia  periculorum  repellendorum ,  excipien- 
dorum,  provocandorum.  Dicimus  tamen  et  gladiatorem 
fortem  virum,  et  servum  nequam ,  quem  in  contemptum 
mortis  temeritas  impulit.  Parcimonia  est  scientia  vitandi 
sumptus  supervacuos,  aut  ars  re  familiari  moderate 
utendi  :  parcissimum  tamen  hominem  vocamus  pusilli 
animiet  contracti;  quum  infinitum  mtersit  inter  modum 
et  angustias.  Haec  alia  sunt  natura  :  sed  effecit  inopia  ser- 
monis,  ut  et  hunc  et  illum  parcum  vocemus ;  ut  et  ille 
fortis  dicatur  cum  ratione  fortuita  despiciens ,  et  hic  sine 
ratione  in  pericula  excurrens.  Sic  beneficium  est  et  ac- 
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XXXIV.  Quoi  donc?  ditesrvous  encofle  :  On  sest  ao- 
quitte,  et  l'on  n'a  rien  fait?  J)'abord  on  a  beaucoup  fait 
en  rendant  bienveillance  pour  bienveillance ,  comme 
entre  amis  et  d'egal  a  egal ;  ensuite  un  bienfait  s'acquitte 
autrement  qu'une  dette.  N'attendez  pas  que  je  vous  mon- 
tre  un  recu :  c'est  une  affaire  entre  les  cceurs.  Cette  pro- 
position,  quoiquau  premier  aspect  elle  paraisse  contraire 
a  votre  opinion,  ne  vous  semblera  pas  etrange,  si  vous 
suivez  mon  raisonnement,  et  que  vous  vous  souvemez 
qu'il  existeplus  dechoses  que  de  mots.  Beaucoup  de  cho- 
ses  sont  sans  noms ;  nous  ne  les  designons  point  par  des 
termes  speciaux ,  mais  par  des  metaphores.  Nous  disons 
le  pied  d'un  homme,  le  pied  d'un  lit,  le  pied  d'une  voile, 
le  pied  d'un  vers ;  un  chien  de  chasse,  un  chien  de  mer, 
le  Chien ,  constellation.  Comme  les  mots  nous  manquent 
pour  donner  un  nom  a  chaque  chose,  toutes  les  fois  qu'il 
est  necessaire,  nous  en  empruntons  un.  Le  courage  est 
une  vertu  qui  meprise  les  dangers  r^els ,  ou  c'est  Part 
de  repousser  les  dangers,  de  les  attendre,  de  les  affron- 
ter.  Nous  appelons  cependant  courageux,  le  gladiateur , 
el  le  mechant  esclave  que  la  tem^rit^  pousse  a  mepriser 
la  mort.  L'economie  est  Part  d'eviter  les  depenses  su- 
perflues ,  ou  celtri  de  depenser  nos  revenus  avec  mo- 
deYation  ;  nous^appelons  cependant  tres-econome ,  celui 
dont  Pame  est  sordide  et  retrecie,  quoiqu'il  y  ait  une 
difference  immense  entre  une  juste  mesure  et  une  epar- 
gne  excessive.  Toutes  ces  choses  diffierent  entre  elles  par 
leur  essence ;  mais  la  pauvret^  du  langage  noua  force 
d'employer  le  mot  d'^conomie  dans  les  deux  cas,  et  de 
nommer  courageux  tant  celui  qui  meprise  avec  raison 
les  perils  accidentels,  que  celui  qui ,  sans  raison,  court 
au  devant  du  danger,  Dememe  le  motbienfait  designe, 
iv.  8 
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tio,  ut  diximus  v  benefica ,  et  ipsum  quod  datur  per  illam 
actiouem;  ut  pecunia,  ut  domus,  ut  praetexta.  Unum 
utrique  nomen  est :  vis  quidem  ac  potestas  longe  alia. 

XXXV.  Itaque  attende;  jam  intelhges,  nihil  me, 
quod  opinio  tua  refugiat,  dicere.  Illi  beneficio  quod  actio 
perficit ,  relata  gratia  est ,  si  illud  benevole  excipimus : 
illud  alterum  quod  re  continetur,  nondum  reddidimus, 
sed  volumus  reddere.  Voluntati  voluntate  satisfecimus  , 
rei  rem  debemus.  Itaque  quamvis  retulissc  illum  gratiam 
dicamus,  qui  beneficium  Hbenter  accepit;  jubemus  ta- 
men  aliquid  simile  ei  quod  accepit ,  reddere.  , 


A  consuetudine  quaedam  quae  dicimus,  abhorrent : 
deinde  de  alia  via  ad  consuetudinem  redeunt.  Negamus 
injuriam  accipere  sapientem :  et  tamen  qui  illum  pugno 
percusserit,  injuriarum  damnabitur.  Negamus  rem  stulti 
esse  :  et  tamen  eum  qui  rem  aliquam  stulto  surripuerit , 
furti  condemnabimus.  Iosanipe  omnes  dicimus;  nec  ta- 
men  omnes  curamus  elleboro  :  his  ipsis  quos  vocamus 
insanos,  et  suffragium  et  jurisdictionem  committimus. 
Sic  dicimus  eum,  qui  beneficium  bono  animo  accepit, 
gratiam  retulisse  :  nihilominus  illum  in  aere  alieno  re- 
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ainsi  que  nous  1'avons  dit ,  et  une  action  bienfaisante  et 
le  don  qui  resulte  de  cette  action,  comme  de  Targent, 
une  maison ,  une  robe  pretexte.  Le  nom  est  le  meme 
pouiTune  et  Tautre  chose;  mais  le  sens  et  la  portee  en 
sont  tr&s-differens. 

XXXV.  Pretez-moi  donc  attention,  et  vous  recon- 
naitrez  bientot  que  mon  opinion  ne  s^loigne  en  rien 
de  la  votre.  Le  bienfait  qui  consiste  dans  1'acte  bien- 
veillant ,  nous  1'acquittons  en  le  recevant  avec  une  reci- 
procite  de  bienveillance ;  1'autre  bienfait,  qui  consiste 
dans  un  don  reel,  nous  ne  1'avons  pas  acquitt^,  mais 
nous  en  avons  1'inteution.  Nous  avons  satisfait  a  la 
bienveillance  par  la  bienveillance  :  nous  devons  encore 
la  chose  pour  la  chose.  Ainsi,  quoique  nous  disions 
que  celui  qui  a  re<ju  un  bienfait  de  bon  coeur,  s'est 
montre  reconnaissant,  nous  ne  lui  en  faisons  pas  moins 
un  devoir  de  rendre  quelque  chose  de  semblable  a  ce 
qu'il  a  obtenu. 

Quelques-unes  de  nos  assertions  s'ecartent  des  id^es 
re<jues;  mais  elles  y  rentrent  par  un  autre  cote.  Nous 
disons  que  le  sage  ne  peut  recevoir  aucun  mal ;  et  ce- 
pendant  celui  qui  1'aura  frapp^  a  coups  de  poing  n'en  est 
pas  moins  condamne  par  nous  comme  coupable  de  se- 
vices.Nous  disonsque  Tinsense  ne  possederien;et  cepen- 
dant ,  qu'a  cet  insense  un  larron  enleve  quelques  effets, 
uous  le  condamnons  pour  vol.  Nous  disons  que  tous  les 
insenses  ont  perdu  la  raison ;  et  cependant ,  loin  de  leur 
administrer  de  1'ellebore ,  nous  laissons  a  ceux  que  nous 
qualifions  de  fous  leur  droit  de  suffrage  et  de  rendre  la 
justice.  De  m£me  ,  en  avan^ant  qu'un  homme  qui  re^oit 
un  bienfait  de  bon  coeur  s'en  est  acquitte,  nous  ne  le 
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linquimus,  gratiam  relaturum,  etiam  quum  retulerit. 

Exhortatio  est  illa,  non  infitiatio  beneficii. 

Ne  timeamus,  neve  intolerabili  sarcina  depressi  de- 
ficiamus  animo.  Bona  mihi  donata  sunt,  et  fama  de- 
fensa,  detractae  sordes ,  spiritus  et  libertas  potior  spiritu ; 
et  quomodo  referre  gratiam  potero?  quando  ille  veniet 
dies,  quo  illi  animum  meum  osteudam?  hic  ipse  est,  quo 
ille  suum  ostendit.  Excipe  beneficium,  amplexare, 
gaude :  non  quod  accipias ,  sed  quod  reddas,  debitu- 
rusque  sis.  Non  adibis  tam  magnae  rei  periculum ,  ut  ca- 
sus  ingratum  facere  te  possit.  Nullas  tibi  proponam  dif- 
ficultates,  ne  despondeas  animo,  ne  laborum  ac  longae 
servitutis  exspectatione  deficias ;  non  differo  te  :  de  prae- 
sentibus  fiat.  Nunquameris  gratus,  nisi  statim  sis.  Quid 
ergo  facies?  non  arma  sumenda  sunt  :  et  fortasse  erunt. 
Non  maria  emetienda  :  fortasse  etiam  ventis  minantibus 
solves.  Vis  reddere  beneficium?  benigne  accipe,  retulisti 
gratiam  :  non  ut  solvisse  te  putes,  sed  ut  sccurior 
debeas. 
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laissons  pas  moins  endett^,  et  toujours  oblige  de  se  libe- 
rer  de  nouveau ,  menae  apr&s  seire  acquitte'  par  la  recon- 
paissance.  Cest,  de  notre  part,  une  exhortation  a  la 
reconnaissance,  et  non  point  a  renier  les  bienfaits. 

Ainsi,  n'allons  pas  craindre  de  nous  laisser  accabler 
sous  un  fardeau  intolerable.  On  nTa  fait  du  bien ;  on  a  de- 
fendu  ma  reputation ;  on  m'a  diYwri  des  haillons  dont  se 
couvrent  les  accus^s ;  on  vous  a  rendu  1'existence,  et  la  li- 
bert£  plus  pr&ieuse  que  la  vie :  quand  viendra  1'heureux 
jour  ou  je  pourrai  manifester  mes  sentimens  a  mon  bien- 
faiteur?  U  est  arriv^,  ce  jour  :  c'est  celui  merae  ou  U  vous 
a  prouve  les  siens.  Acceptez  le  bienfait,  acceptez-le  avec 
empressement ,  avec  la  joie ,  non  de  le  recevoir,  mais  de 
vous  acquitter  et  de  rester.  encore  redevable.  Le  sort 
ne  peut  vous  menager  de  plus  graud  peVil  que  celui  d'6- 
tre  ingrat.  Je  ne  vous  proposerai  point  de  difficultes 
a  vaincre;  n'allez  pas  vous  decourager ,  n'appr^hendez 
pas  de  voir  en  perspective  de  grands  efforts  ou  une  longue 
servitude :  avec  moi  point  d'ajournement ;  acquittez-vous 
sur-le-champ.  Jamais  vous  ne  serez  reconnaissant ,  si 
vous  ne  1'etes  au  moment  meme.  Que  faire  donc?  je  ne 
vous  dis  pas  de  prendre  les  armes ;  mais  peut-Stre  le 
faudra-t-il.  Je  ne  vous  dis  pas  de  traverser  les  mers,  mais 
peut-£tre  faudra-t-il  vou$  embarquer  par  un^  vent  orageux. 
Voulez-vous  vous  acquitter  d'un  bienfait?  en  le  recevant 
avec  sensibilit^,  vous  avez  paye  la  dette  de  la  reconnais- 
sance,  noti  pas  de  maniere  a  vous  croire  tout-a-fait  quitte, 
mais  a  etre  plus  traaquille  sur  votre  dette. 
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ow  referre  beneficiis  gratiam,  et  estturpe,  etapud 
omnes  habetur,  TEbuti  Liberalis.  Ideo  de  ingratis  etiam 
ingrati  queruntur,  quum  interim  hoc  omnibus  haereat, 
quod  omnibus  displicet  :  adeoque  in  contrarium  itur, 
ut  quosdam  habeamus  infestissimos  non  post  beneficia 
tantum ,  sed  propter  beneficia.  Hoc  pravitate  naturae 
accidere  quibusdam  non  negaverim  :  pluribus  ,  quia 
memoriam  tempus  interpositum  subduxit.  Nam  quae  re- 
centia  apud  illos  viguerunt,  ea  interjecto  spatio  obso- 
lescunt. 

De  quibus  fuisse  mihi  tecum  disputationem  scio, 
quum  tu  illos  non  ingratos  vocares,  sed  oblitos,  tan- 
quam  ea  res  iugratum  excuset,  quae  facit;  aut,  quia 
hoc  accidit  alicui,  non  sit  ingratus,  quum  hoc  non  ac- 
cidat,  nisi  ingrato.  Multa  sunt  genera  ingratorum,  ut 
furum,  ut  homicidarum ;  quorum  una  culpa  est;  ce- 
terum  in  partibus  varietas  magna.  Ingratus  est,  qui 
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I.  Aj'ingr  atitude  $st  honteuse,  mon  cher  fibutius  Libe- 
ralis;  il  n*est  personue  qui  n'en  convienne.  Aussi  enten- 
dons-nous  les  ingrats  se  plaindre  des  ingrats;  et  cependant 
tout  le  monde  est  entache  d'un  vice  si  geiieralement  d£- 
crie :  bien  plus ,  1'inconsequence  est  poussee  si  loin ,  que 
eertains  hommes  ne  nous  deviennent  jamais  plus  odieux 
qu'apres  un  bienfait  recu ,  et  pr&isement  a  cause  de  ce 
bienfait.  Ce  sentiment  est ,  je  l'avoue,  dans  quelques-uns 
1'effet  d'une  pervcrsite  naturelle;  mais,  chez  le  plus 
grand  nombre,  le  temps  a  efface  le  souvenir  des  bien- 
faits  :  car  les  impressions  les  plus  vives  au  premier  mo- 
ment ,  s'affaiblissent  par  1'action  du  temps. 

Je  me  rappelle  la  discussion  que  nous  eumes  ensemble. 
au  sujet  de  ceux  que  vous  ne  voulez  point  nommer  in- 
grats,  mais  oublieux  :  comme  si  la  causc  de  1'ingratitude 
en  etait  1'excuse.  Quoi,  pour  £tre  oublieux  on  ne  seia 
point  repute  iograt,  tandis  qu'il  u'y  a  que  1'ingrat  qui  le 
soit?  II  est  plusieurs  especes  d'ingrats ,  comme  de  voleurs 
et  d'homicides ;  leur  crime  est  au  fond  le  m£me ,  mais 
dans  ses  circonstances  il  varie  a  1'inGni.  Ingrat  est  celui 
qui  nie  le  bienfait  qu'il  a  refu;  ingrat,qui  lecache;  in- 
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beneficium  accepisse  se  negat ,  quod  accepii  :  ingratus 
est,  qui  dissiniulat  :  ingratus,  qui  noa  reddit  :  ingra- 
tissimus  omnium,  qui  oblitus  est.  Illi  enim  si  non  sol- 
vunt,  tamen  debent  :  et  exstat  apud  illos  vestigium 
certe  meritorum  intra  malam  conscientiam  concluso- 
rum;  et  aliquando  ad  referendam  gratiam  converti  ex. 
aliqua  causa  possunt,  si  ilios  pudor  admonuerit;  si  su- 
bita  honestae  rei  cupiditas ,  qualis  solet  ad  tempus  etiam 
in  malis  pectoribus  exsurgere ;  si  invitaverit  facilis  oc- 
oasio  :  hic  nunquam  fieri  gratus  potest,  cui  totumbene- 
ficium  elapsum  est. 

Et  utrum  tu  pejorem  vocas,  apud  quem  gratia  bene- 
ficii  intercidit,  an  apud  quem  etiam  memoria?  Vitiosi 
oculi  sunt  qui  iucem  refbrmidant;  caeci,  qut  non  vident. 
Et  parentes  suos  non  amare,  impietas  est  :  non  agno- 
scere,  insania.  Quis  tam  ingratus  est,  quam  qui  quocf 
in  prima  parte  animi  positum  esse  debuit,  et  semper 
occurrere,  ita  seposuit  et  abjecit,  ut  in  ignorantiam 
verteret?  apparet  illum  non  saepe  de  reddendo  cogitasse, 
cui  obrepsit  obiivio. 

II.  Denique  ad  reddendam  gratiam,  et  virtute  opus 
est,  et  tempore,  et  fkcultate,  et  adspirante  fortuna.  Qui 
meminit,  sine  impendio  gratus  est,  Hoc,  quod  non 
operam  exigit,  non  opes,  non  felicitatem,  qui  non  prae- 
stat,  nullum  habet  quo  lateat  patrocinium.  Nunquam 
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grat ,  qui  ne  le  paie  pas  de  retour  :  tnais  le  plus  ingrat 
tle  tous,  est  celui  qui  1'oublie.  Dans  les  autres  cas,  si  l'ou 
ne  paie  pas,  Pon  reconnait  au  moins  sa  dette;  et  quelque 
trace  des  services  rendus  se  conserve  au  moins  dans  les 
replis  secrets  de  leur  coeur  corrompu.  Un  motif  quel- 
conque  peut  d'un  jour  a  1'autre  les  porter  a  la  recon- 
naissance;  soit  qu'il  survienne  une  honte  salutaire,  ou 
quelque  mouvement  subit  de  vertu  tel  qu'il  s'en  4\hve 
quelquefois  dans  les  coeurs  les  plus  depraves ;  soit  enfin 
qu'une  occasion  facile  les  excite  a  la  gratitude  :  mais  ce* 
lui  qui  a  perdu  jusqu'a  1'ideedu  bienfait,  pourra-t-il  ja- 
mais  devenir  reconnaissant  ? 

Lequel ,  a  votre  avis,  est  le  plus  coupable,  ou  de  man- 
quer  de  reconnaissance  pour  le  bienfait,  ou  de  manquer 
de  memoire?  Malades  sont  les  yeux  qui  redoutent  la  lu- 
mi&re;  aveugles,  ceux  qui  ne  la  voient  plus  :  si  ne  point 
aimer  Jes  auteurs  de  ses  jours  est  une  impi&e ,  il  y  a  folie 
a  ne  les  pas  recounaitre.  Et  quelle  pire  ingratitude,  que 
d'avoir  tellement  ^loign^,  banni  de  son  cceur  ce  qui 
devrait  y  tenir  le  premier  rang,  qu'on  en  est  arrive  a 
1'ignorance  totaie  du  bienfait?  II  parait  bien  qu'on  ne 
s'est  pas  souvent  occupe  de  restitution ,  quand  on  a  ou- 
blie  la  dette. 

II.  Enfin  1'acquittement  d'un  bienfait  r^clame  la  bonne 
intention»  le  temps,  la  facult^,  et  la  fortune  favorable; 
mais  le  souvenir  est  une  reconnaissance  qui  ne  coute 
rien.  Et  pour  ne  pas  faire  ce  qui  n'exige  ni  peine,  ni  ri- 
chesse,  ni  bonheur  ,  quelle  excuse  peut-on  all^guer? 
Jamais  en  effet  il  ne  voulut  etre  reconnaissant,  celui 
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enim  voluit  gratus  esse,  qui  beneficium  lam  longe  pro- 
jecit,  ut  extra  conspectum  suum  poneret.  Queraadmo- 
dum  quae  in  usu  sunt,  et  manum  quotidie  tactumque 
patiuntur,  nunquam  periculum  situs  adeunt  :  illa  quae 
ad  oculos  non  revocantur,  sed  extra  conversationem, 
ut  supervacua,  jacuerunt,  sordes  ipsa  colligunt  vetu- 
state  :  ita  quidquid  frequens  cogitatio  exercet  ac  reno- 
vat,  memoriae  nunquam  subducitur,  quae  nihil  perdit, 
nisi  ad  quod  non  saepe  respexit. 

III.  Praeter  hanc  causam,  aliae  quoque  sunt,  quae 
nobis  merita  nonnunquam  maxima  velant.  Prima  om- 
nium  ac  potissima,  quod  novis  semper  cupiditatibus 
occupati,  non  quid  habeamus,  sed  quid  petamus,  in- 
sjiicimus  :  non  in  id  quod  est,  sed  quod  appetitur,  in- 
tenti.  Quidquid  domi  est,  vile  est.  Sequitur  autem  ut, 
ubi  quod  acceperis,  leve  novorum  cupiditas  fecit,  auctor 
quoque  eorum  non  sit  in  pretio.  Amavimus  aliquem  et 
suspeximus,  et  fundatum  ab  ilto  slatum  nostrum  pro- 
fessi  sumus,  quamdiu  nobis  placebant  ea  quae  consecuti 
sumus  :  deinde  irrumpit  aniinum  aliorum  admiratio,  et 
ad  ea  impetus  factus  est,  uti  mortalibus  mos  est  ex  ma- 
gnis  majora  cupiendi  :  protinus  excidit ,  quidquid  ante 
apud  nos  beueficium  vocabatur.  Nec  ea  intuemur,  quae 
nos  aliis  praeposuere,  sed  ea  sola  quae  fortuna  praece- 
dentium  ostentat.  Non  potest  autem  quisquam  et  invi- 
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qui  a  rejete  le  souvenir  du  bienfait  assez  loin  pour  le 
perdre  de  vue.  Les  ustensiles  qu'on  touche,  qu'on  ma- 
nie  tous  les  jours,  sont  toujours  preserves  par  la  de  la 
rouille  et  de  la  poussiere  :  ceux  au  contraire  qui ,  rele- 
gues  loin  des  regards,  gissent  dans  un  coin  comme  in- 
utiles,  se  couvrent  avec  letemps  d'une  couche  d'ordures : 
de  meme  les  objets  dont  la  pensee  s'occupe  sans  cesse, 
n'echappent  jamais  a  la  memoire,  qui  ne  perd  que  les 
souvenirs  sur  lesquels  elle  n'est  pas  souvent  revenue. 


III.  Outre  cette  cause,  il  en  est  d'autres  qui  nous  de- 
robent  souvent  les  services  les  plus  importans.  La  pre- 
miere  et  la  plus  puissante  provient  de  ce  que,  toujours 
occupes  de  nouveaux  desirs,  nous  ne  regardons  plus 
1'objet  que  nous  avons ,  mais  celui  que  nous  voulons 
avoir  :  tout  ce  qu'on  a  chez  soi  n'a  plus  de  prix.  Qu'en 
resulte-t-il  ?  la  vivacile  de  vos  nouveaux  desirs  vous 
inspire  pour  le  bienfait  passe  une  indiffcrence  qui  s'e* 
tend  sur  son  auteur.  Nous  aimious  uu  bienfaiteur,  nous 
le  rev^rions  ,  nous  reconnaissions  en  lui  Tartisan  de 
notre  fortune,  tant  que  nos  vceux  se  bornaient  a  1'etat 
ousabonte  nousavait  places;  mais  ensuite  de  nouveaux 
desirs  s'emparerent  de  notre  ame,  et  elle  s'elan9a  vers 
eux  aveccetteardeur  qui,  d'ordinaire  ,  excite  Thomme  a 
^lever  ses  voeux  avec  sa  fortuue.  Des  ce  moment  s'eva- 
nouit  le  souvenir  de  ce  qu'auparavant  nous  exaltions 
comme  un  bienfait  :  nous  ne  voyous  plus  les  avantages 
qui  nousmettaient  au  dessus  des  autres,  mais  seulement 
les  dons  que  la  fortune  reserve  a  ceux  qui  sont  au  des- 
sus  de  nous.  Or,  il  est  impossible  d'etre  a  la  fois  envieux 


Digitized  by 


124  DE  BENEFICIIS,  LIB.  IIL 

dere,  et  gratias  agere;  quia  invidere,  querentis  et  moesti 
est;  gratias  agere,  gaudentis.  Deinde,  quia  nemo  no- 
strum  novit,  nisi  id  tempus  quod  quummaxime  transit, 
ad  praeterita  rari  animum  retorquent.  Sio  fit,  ut  praece- 
ptores  eorumque  beneficia  intercidant;  quia  totam  pue- 
ritiam  rclinquimus.:  sic  fit,  ut  in  adolescentiam  nostram 
collata  pereant;  quia  ipsa  nunquam  retractatur.  Nemo 
quod  fuit,  tanquam  in  praeterito,  sed  tanquam  in  per- 
dito  ponit  :  ideoque  caduca  rnemoria  est  futuro  immi  - 
nenlium. 

IV.  Hoc  loco  reddendum  est  Epicuro  testimonium, 
qui  assidue  queritur,  quod  adversus  praeterita  simus 
ingrali;  quod  quaecumque  percepimus  bona,  non  re- 
ducamus,  nec  inter  voluptates  numeremus  :  quum  cer~ 
tior  nulla  sit  voluptas,  quam  quae  jam  eripi  non  potest. 
Praesentia  bona  nondum  tota  in  solido  sunt;  potest  ilia 
casus  aliquis  incidere :  futura  pendent,  et  incerta  sunt : 
quod  praeteriit,  inter  tuta  sepositum  est.  Quomodoergo 
gratus  quisquam  esse  adversus  beneficia  potest,  qui  om- 
nem  vitam  suam  transilit  praesentium  intuitu  ac  futu- 
rorum?  Memoria  gratum  facit  :  memoriae  minimum  tri- 
buit  quisquis  spei  plurimum. 

V.  Quemadmodum,  mi  Liberalis,  quaedam  res  semel 
perceptae  haerent;  quaedam  ut  scias,  non  est  satis  didi- 
cisse  :  intercidit  enim  eoruin  scientia,  nisi  continuetur : 
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et  reconnaissant  :  1'envie  suppose  du  mecontentcment 
et  du  chagrin;  la  reconnaissance  est  inseparable  de  la 
satisfaction.  Ensuite,  comme  nous  n'envisageons  guere 
que  Tinstant  qui  rapidement  s'ecoule ,  rarement  nous 
reportons  notre  attention  sur  le  passe  De  la  vient  l'ou- 
hli  que  nous  faisons  de  nos  precepteurs  et  des  obliga- 
tions  que  nous  avons  envers  eux  ,  parce  que  jamais  nous 
ne  pensons  a  notre  enfance :  ainsi  perit  le  souvenir  des 
soins  bienfaisans  dont  notre  adolescence  a  ete  1'objet ; 
car  nous  1'avons  egalement  perdue  de  vue.  Ce  qui  a  ete , 
on  ne  le  met  pas  seulement  au  passe^  on  le  met  comme 
au  neant.  Enfin  rien  de  plus  infidele  que  la  meinoire  de 
ceux  que  1'avenir  seul  preoccupe. 

IV.  Cest  ici  le  lieu  de  rendre  juslice  a  Epicure.  Sans 
cesse  il  se  plaint  de  ce  que,  dansnotre  ingratitude  pour  le 
passe\  nous  ne  savons  pas  revenir  par  la  souvenance  au 
bonheur  qui  nous  est  autrefois  advenu  ,  ni  le  compter  au 
nombre  des  plaisirs.  II  n'est  cependant  pas  de  plaisir 
plus  vrai  que  celui  dont  rien  ne  peut  nousravir  la  jouis- 
sance.  Les  biens  pr&ens ,  en  effet,  ne  nous  sont  pas  ir- 
revocablement  acquis;  un  accident  peut  nous  les  enle- 
ver :  les  biens  a  venir  sont  douteux  et  incertains;  il  n'est 
que  les  biens  pa9S&  qui  soient  hors  datteinte.  Le moyen 
d  etre  reconnaissant  des  bienfaits,  quand  on  passe  toute 
sa  vie  a  poursuivre  des  yeux  le  present  et  1'avenir  ?  Cest 
le  souvenir  qui  fait  la  reconnaissance  ;  et  Pon  enleve  au 
souvenir  tout  ce  qu'on  donne  h  Fesperance. 

V.  II  est,  mon  cher  Liberalis,  des  connaissances 
qu'une  premiere  perception  grave  pour  toujours  ddns 
notre  esprit;  il  en  est  d'autres  que,  pour  les  savoir,  il 
ne  suffit  pas  d'avoir  apprises  :  telle  est  !a  geometrie, 
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geometriam  dico,  et  sublimium  cursum,  et  si  qua  alia 
propter  subtilitatem  lubrica  sunt  :  ita  beneficia  quaedam 
magnitudo  non  patitur  excidere;  quaedam  minora,  sed 
numero  plurima,  et  temporibus  diversa,  effluunt;  quia, 
ut  dixi,  non  subinde  illa  tractamus;  nec  libenter,  quid 
cuique  debeamus,  recognoscimus. 

Audi  voces  petentium!  Nemo  non  victuram  semper 
in  animo  suo  memoriam  dixit  :  nemo  non  deditum  se 
et  devotum  professus  est,  et  si  quod  aliud  humilius 
verbum,  quo  se  oppigneraret,  invenit.  Post  exiguum 
tempus,  iidem  illi  verba  priora,  quasi  sordida  et  pa- 
rum  libera,  evitant  :  perveniunt  deinde  eo,  quo,  ut 
ego  existimo,  pessimus  quisque  atque  ingratissimus  per- 
venit,  ut  obliviscantur.  Adeo  enim  ingratus  est  qta  obli- 
tus  est,  ut  gratus  sit  cui  beneficium  in  mentem  venit. 

VI.  Hoc  tam  invisum  vitium,  an  impunitum  esse  de- 
beat,  quaeritur  :  et  an  haec  lex,  quae  in  scholis  exerce- 
tur,  etiam  in  civitate  ponenda  sit,  qua  ingrati  datur 
actio,  quae  videtur  aequa  omnibus.  Quidni?  quum  urbes 
quoque  urbibus,  quae  praestitere,  exprobrent,  et  in  ma- 
jores  collata  a  posteris  exigant. 

Nostri  majores,  maximi  scilicet  viri,  ab  hostibus  tan- 
tum  res  repetierunt  :  beneficia  magtio  animo  dabant, 
magno  perdebant.  Excepta  Medorum  gente,  non  est  in 
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lelle  est  la  science  des  choses  celestes ,  et  toutes  ces 
hautes  etudes  qui,  par  leur  abstraction,  se  derobent  a 
notre  souvenir.  De  meme ,  il  y  a  des  bienfaits  que 
leur  importance  preserve  de  Foubli;  d'autres  moin- 
dres ,  mais  plus  nombreux  et  rendus  a  diverses  epoques , 
echappent  a  notre  memoire.  J'en  ai  dit  la  raison  :  c'est 
qu'elle  n'y  revient  pas  de  temps  en  temps,  et  qu'en  ge- 
neral  ce  n'est  pas  volontiers  que  nous  faisons  la  reca- 
pitulation  de  nos  dettes. 

Ecoutez  les  solliciteurs  :  il  n'en  est  pas  un  qui  ne 
vous  promctte  une  reconnaissance  inalterable,  eter- 
nelle;  qui  ne  proteste  d'un  zele,  d'un  devoument  ab- 
solu  a  votre  personne,  et  qui ,  s'il  est  quelque  expression 
plus  humble  pour  se  lier,  ne  s'empresse  de  1'employer.  Le 
bienfait  accorde,  leur  bouche  se  refuse  a  de  telles  ex- 
pressions,  comme  viles  et  degradantes;  enfin  ils  eu 
viennent  a  ce  qui,  selon  moi ,  est  le  dernier  terme  d'une 
coupable  ingratitude,  a  1'oubli  total  :  car,  encore  une 
fois,  il  y  a  tant  d'ingratitude  a  oublier,  qu'on  est  recon- 
naissant  par  la  meme  que  l'on  n'oublie  pas. 

VI.  On  demapde  si  ce  vice  odieux  devrait  rester  im- 
puni?  et  si  la  loi  par  laquelle,  dans  nos  ecoles,  on  donne 
action  contre  Pingrat,  loi  qui  parait  si  juste  a  tout  le 
monde ,  ne  devrait  pas  etre  applicable  dans  la  societe  ? 
Pourquoi  non  ?  ne  voit-on  pas  des  vilies  reprocher  les 
services  qu'elles  ont  rendus  a  des  villes,  et  faire  payer 
aux  descendans  les  avances  faites  a  leurs  ancetres? 

Nos  peres,  ces  modeles  de  grandeur,  ne  redeman- 
daient  qu'a  leurs  ennemis  les  services  rendus  :  ils  don 
naient  noblement  et  perdaient  de  meme.  Excepte  la  na- 
lion  des  Medes,  il  n'est  point  de  peuple  chez  qui  1'action 
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ulla  data  adversus  ingratum  actio  :  magnumque  hoc  ar- 
gumentum,  dandam  non  fuisse  :  quia  adversus  tnalefi- 
cium  omne  consensimus;  et  homicidii,  veneficii,  parri- 
cidii ,  violatarum  religionum,  aliubi  atque  aliubi  diversa 
poena  est,  sed  ubique  aliqua.  Hoc  frequentissimum  cri- 
men  nusquam  punitur,  ubique  improbatur :  neque  ab- 
solvimus  iilud;  sed  quum  difficilis  esset  incertae  rei  aesti- 
matio,  tantum  odio  damnavimus,  et  inter  ea  reliquiraus, 
quae  ad  judices  deos  mittimus. 

VII.  Rationes  autem  muttae  mihi  occurrunt,  propter 
quas  crimen  hoc  in  legem  cadere  non  debeat.  Primum 
omnium,  pars  optima  beneficii  periit,  si  actio,  sicut 
certae  pecuniae,  aut  ex  conducto  et  iocato,  datur.  Hoc 
enim  in  illo  speciosissimum  est,  quod  dedimus  vel  per- 
dituri;  quod  totum  permisimus  accipientium  arbitrio. 
Si  appelio,  si  ad  judicem  voco,  incipit  non  beneficium 
esse,  sed  creditum.  Deinde  quum  res  honeslissima  sit, 
referre  gratiam,  desinit  esse  honesta,  si  necessaria  est; 
non  enim  magis  laudabit  quisquam  gratum  hominem , 
quam  eum  qui  depositum  reddidit,  aut,  quod  debebat, 
citra  judicem  solvit. 

Ita  duas  res,  quibus  in  vita  humana  nihil  pulchrius 
est,  corrumpimus,  gratum  hominem  et  beneficum.  Quid 
enim  aut  in  hoc  magnificum  est,  si  beneficium  non  dat, 
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contre  les  ingratsait  iti  admise;  et  c'est  d^ja  unegrande 
presomption,  qu'eile  ne  devait  point  l'6tre.  Toutes  les 
nations  de  la  terre  sont  d'accord  sur  les  autres  crimes; 
et  Thomicide ,  Tempoisonnement ,  le  parricide ,  le  sacri- 
lege  subissent  chacun,  selon  les  localit£s,  une  peine  di- 
verse :  mais  partout  ils  en  subissent  une.  Quant  a  1'ingra- 
titude,  ce  vice  si  gen^ral  qui  n'est  puni  nulle  part,  elle 
est  partout  decriee.  Ce  n'est  point  qu'on  lui  fasse  grace ; 
mais  comme  1'appr^ciation  de  ce  delit  edt  ite  difficile  et 
incertaine,  on  ne  l'a  condainne  qu'a  la  haine ,  et  on  l'a 
laisse  au  nomhre  des  crimes  dont  on  renvoie  le  juge- 
ment  aux  dieux. 

VII.  En  effet ,  une  foule  de  raisons  se  pr&entent  a 
mon  esprit  pour  que  ce  crime  ne  tombe  point  sous  l'ac- 
tion  de  la  loi.  La  premiere,  c'est  que  le  principal  merite 
du  bienfait  serait  detruit ,  si,  comme  une  obligation  pe- 
cuniaire,  un  pret  ou  un  contrat,  il  dounait  lieu  a  une 
action  judiciaire.  Ce  qui  fait  la  grandeur  du  bienfait, 
c'est  qu'on  donne  merae  avec  la  certitude  de  perdre; 
c'est  que  le  bienfaiteur  remet  tout  a  la  discretion  de 
Poblige.  Si  je  1'actionne,  si  je  le  cite  devant  le  juge, 
des  ce  moment  ce  n'est  plus  un  bienfait,  c'est  une 
cr&mce.  En  second  lieu ,  si  rien  n'est  plus  estimable  que 
la  reconnaissauce ,  elle  cesse  de  l'etre  du  moment  qu'elle 
est  forcee;  et  il  n'y  aura  pas  plus  sujet  de  louer  un 
homme  reconnaissant ,  que  celui  qui  restitue  un  depot, 
ou  qui  paie  une  dette ,  sans  attendre  la  sentence  du 

Ainsi  nous  galerions  les  deux  plus  belles  vertus  de 
1'humanite ,  la  bienfaisance  et  la  reconnaissance.  Qu'y 
a-t-il  donc  en  effet  de  si  beau  dans  la  premiere,  si  au 
lieu  de  donner,  elle  pr£te?  et  dans  la  secbnde,  si  elle 
iv.  9 
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scd  commodat?  aut  in  illo  qui  reddit,  uon  quia  vult, 
sed  quia  necesse  est?  Non  est  gloriosa  res  gratum  esse, 
nisi  tutum  est,  ingratum  fiiisse. 

Adjice  nunc,  quod  huic  uni  legi  omnia  fora  vix  suf- 
ficient.  Quis  erit,  qui  non  agat?  quis,  cum  quo  non 
agatur?  omnes  sua  extollunt,  omnes  etiam  minima,  quae 
in  alios  contulere,  dilatant.  Praeterea  quaecumque  iu 
cognitionem  cadunt,  comprehendi  possunt,  et  non  dare 
infinitam  licentiam  judici.  Ideo  melior  videtur  conditio 
causae  bonae,  si  ad  judicem,  quam  si  ad  arbitrum  mit- 
titur  :  quia  illum  formula  includit ,  et  certos ,  quos  non 
excedat ,  terminos  ponit ;  hujus  libera ,  et  nullis  astricta 
vinculis  religio,  et  detrahere  aliquid  potest,  et  adjicere, 
et  sententiam  suam,  non  prout  lex  aut  justitia  suadet, 
sed  prout  humanitaset  misericordia  impulit,  regere.  In- 
grati  actio  non  erat  judicem  alligatura,  sed  regno  liber- 
rimo  positura.  Quid  sit  enim  beneficium,  non  constat  : 
deinde  quantumcumque  sit,  refert  quam  benigne  illud 
interpretetur  judex.  Quid  sit  ingratus,  nulla  lex  mon- 
strat.  Saepe  et  qui  reddidit  quod  accepit,  ingratus  est ; 
et  qui  non  reddidit,  gratus.  De  quibusdam  etiam  impe- 
ritus  judex  dimittere  tabellam  potest  :  ubi  fecisse ,  aut 
non  fecisse  pronuntiandum  est,  ibi  prolatis  cautionibus, 
controversia  tollitur.  Ubi  vero  inter  disputantes  ratio 
jus  dicit ,  ibi  animi  conjectura  capienda  est  :  ubi  id, 
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rend  non  pas  spontanement,  mais  par  n^cessit^?  Point 
de  gloire  a  etre  reconnaissant ,  si  l'on  ne  peut  en  toute 
surete  se  montrer  ingrat. 

Ajoutez  maintenant  que  pour  1'execution  de  cette  loi 
tous  les  tribunaux  seront  a  peine  suffisans.  Qui  ne  se 
trouvera  pas  dans  le  cas  d'aetionner?  qui  sera  a  1'abri 
d'une  action  ?  II  n'est  personne  qui  n'exagere  ses  propres 
bienfaits,  personne  qui  ne  grossisse  les  moindres  ser- 
vices  qu'il  a  rendus.  D'ailleurs,  tous  les  objets  qui  res- 
sortissent  des  tribuftaux ,  sont  specifies  par  la  loi,  et  ne 
laissent  pas  au  juge  un  arbitraire  ind^fini.  Cest  pour 
ce  motif,  que  dans  une,bonue  cause  il  y  a  plus  d'avan- 
tage  a  s'en  rapporter  au  juge  qu'a  un  arbitre  :  le  pre- 
mier  est  assujeti  a  des  formes,  qui  lui  imposent  des  li- 
mites  qu'il  ne  peut  frauchir;  la  conscience  du  second, 
au  contraire,  est  libre,  affranchie  de  toutes  entraves  :  il 
peut  ajouter  et  retrancher  a  son  gre,  et  prendre  pour 
base  de  la  sentence,  non  ce  que  la  loi  ou  la  justice  com- 
mande,  mais  les  inspirations  de  la  bienveillance  et  de 
la  compassion.  L'action  contre  Tingrat  n'imposerait 
aucune  entrave  au  juge,  elle  1'investirait  d'un  pouvoir 
illimite.  Car  la  nature  des  bienfaits  n'est  pas  encore  de- 
terminee;  et  pour  ce  qui  est  de  leur  valeur,  la  fixation 
dependrait  entierement  du  plus  ou  moins  de  bienveil- 
lance  du  juge.  Qu'est-ce  qu'un  ingrat  ?  aucune  loi  ne  le 
definit.  Souvent,  meme  apres  avoir  rendu  ce  qu'on  a 
7  re^u,  on  est  ingrat;  et  souvent  sans  1'avoir  rendu  011  est 
reconnaissant  II  est  des  cas  oii  le  juge  le  plus  ignorant 
peut  dresser  sa  sentence  :  lorsqu'il  s'agit  de  prononcer 
si  un  fait  est  ou  non  accompli,  ou  quand  le  seul  vu  des 
pieces  suffit  pour  trancher  la  question.  Mais  lorsque , 
entre  deux  parties  adverses ,  c'est  la  raison  qui  doit  fixer 
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de  quo  sola  sapientia  decemit,  in  controversiam  inci- 
dit?  non  potest  ad  haec  sumi  judex  ex  turba  selectorum, 
quem  census  in  album,  et  equestris  hereditas  misit. 

VIIL  Itaque  non  haec  parum  idonea  res  visaest,  quae 
deduceretur  ad  judicem.  Sed  nemo  huic  rei  satis  idoneus 
judex  inventus  est  :  quod  non  admiraberis,  sr  excusse- 
ris,  quid  habiturus  fiierit  difficullatis,  quisquis  in  ejus- 
modi  reum  exisset.  Donavit  aliquis  magnam  pecuniam, 
sed  dives,  sed  non  sensurus  impendium.  Donavit  alius, 
sed  toto  patrimonio  cessurus.  Summa  eadejn  est,  bene- 
ficium  idem  non  est.  Etiam  nunc  adjice  :  hic  pecuniam 
pro  addicto  dependit,  sed  quum  illam  domo  protulisset; 
ille  dedit  eamdem,  sed  mutuam  sumpsit,  aut  rogavit, 
et  se  obligari  ingenti  merito  passus  est.  Eodem  existi- 
inas  loco  esse  illum,  qui  beneficium  ex  facili  largitus 
est,  et  hunc,  qui  accepit  ut  daret? 

Tempore  quaedam  magna  fiunt,  non  summa.  Bene- 
ficiujn  est  donata  possessio,  cujus  fertilitas  laxare  possit 
annonam  :  benefirium  est  unus  in  fame  panis.  Beneficium 
est,  donare  regiones,  per  quas  multa  fiumina  et  navi- 
gabilia  decurrant :  beneficium  est,  arentibus  siti,  et  vix 
spiritum  per  siccas  fauces  ducentibus,  monstrare  fon- 
tem.  Quis  inter  se  ista  comparabit?  quis  expendet?  dif- 
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les  droits;  lorsqu'il  faut  chercher  daus  1'entenderoent  les 
inotifs  de  la  decision ,  quand  c'est  sur  une  question  du  res- 
sort  de  la  seule  sagesse  que  repose  la  contestation ,  alors 
il  ne  suffit  pas  pour  de  telles  causes  qu'un  juge  soit 
pris  dans  la  tourbe  des  ^lus  du  sort,  et  que  1'heritage 
d'un  chevalier  1'ait  fait  inscrire  sur  le  tableau  des  juges. 

VIII.  Ainsi  ce  n'est  point  1'ingratitude  qui  n'a  pas 
paru  susceptible  d'etre  d6fer6e  aux  juges ;  mais  on  n'a 
pas  trouve  de  juge  propre  a  en  connaitre.  Vous  u'en 
serez  pas  surpris ,  en  approfondissant  les  difficult^s  sans 
nombre  qui  surgiraient  d'une  pareille  accusation.  Tel 
homme  a  donne  beaucoup  d'argent,  mais  ii  est  riche  et 
ne  s'est  pas  aper^u  de  ce  sacrifice.  Un  autre  en  donnant 
autaut  aura  pu  compromettre  tout  son  patrimoine.  La 
somme  est  egale,  le  bienfait  ne  l'est  pas.  Encore  un 
autre  exemple  :  celui-ci,  pour  emp£cher  une  saisie,  a 
avanc^  son  argent,  mais  il  n'a  fait  que  le  tirer  de  son 
coffre;  1'autre  a  donue  la  m£me  somme,  mais  apr&s 
1'avoir  empruntee,  apres  1'avoir  sollicit^e ,  apr^s  avoir 
consenti  a  se  charger  d'une  grave  obligation.  Mettez- 
vous  au  meme  rang  ,  et  l'un  qui,  sans  se  gSner,  m'a  gra- 
lifie  d'un  service,  et  1'autre  qui  en  a  re^u  un  pour  m'en 
faire  part? 

Quelquefois  c'est  moins  la  somme  que  l'a-propos  qui 
fait  le  prix  de  ia  chose.  C'est  un  bienfait  de  donner  une 
terre  d'une  fertilit^  a  faire  baisser  le  prix  des  denrees; 
c'est  uu  bienfait  d'offrir  un  morceau  de  pain  k  celui  qui 
a  faim.  Cest  un  bienfait  de  donner  des  domaiues  que 
traversent  plusieurs  fleuves  navigables;  mais  pour  des 
malheureux  consum^s  par  la  soif ,  et  dont  le  gosier  des- 
seche  leur  permet  a  peine  de  respirer,  c'est  un  bienfait 
de  leur  indiquer  une  source.  Comment  comparer,  com~ 
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ficilis  est  sententia,  quae  non  rem,  sed  vim  rei  quaerit. 
Eadem  licet  sint,  aliter  data  non  idem  pendent.  Dedit 
mihi  hic  beneficium ;  sed  non  libenter,  sed  dedisse  se 
questus  est,  sed  superbius  me  quam  solebat,  aspexit; 
sed  tam  tarde  dedit,  ut  plus  praestiturus  fuerit,  si  cito 
negasset.  Horum  quomodo  judex  inibit  aestimationem, 
quum  sermo,  et  dubitatio,  et  vultus  meriti  gratiam 
destruant? 

IX.  Quid  quod  quaedam  beneficia  vocantur,  quia  ni- 
mis  concupiscuntur;  quaedam  non  sunt  ex  hac  vulgari 
nota,  sed  majora,  etiamsi  minus  apparent?  Beneficium 
vocas,  dedisse  potentis  populi  civitatem,  in  quatuorde- 
cim  deduxisse,  et  defendisse  capitis  reum  :  quid  utilia 
suasisse?  quid  retinuisse,  ne  in  scelus  rueret?quid  gla- 
dium  excussisse  morituro?  quid  efficacibus  remediis  re- 
focillasse  lugentem,  et  quos  desiderabat  voleutem  sequi, 
ad  vitae  consilium  reduxisse?  quid  assedisse  aegro,  et 
quum  valetudo  ejus  ac  salus  niomentis  constaret,  exce- 
pisse  idonea  cibo  tempora,  et  cadentes  venas  vino  re- 
fecisse,  et  medicum  adduxisse  morienti?  Haec  quis 
aestimabit?  quis  dissimilibus  beneficiis  jubebit  beneficia 
pensari?  Donavit  tibi  domum  :  sed  ego  tuam  supra  te 
ruere  praedixi.  Dedit  tibi  patrimonium  :  sed  ego  naufrago 
tabulam.  Pugnavit  pro  te,  et  vulnera  excepit  :  at  ego 
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ment  peser  entre  elles  toutes  ces  circonstances  ?  II  est 
malaise  de  prononcer ,  quand  ce  n  est  pas  la  chose , 
mais  sa  portee  qu'on  doit  examiner.  Admettez  des  deux 
cotes  Pegalite  parfaite  du  bienfait ,  il  y  a  eu  disparite 
dans  la  facon  de  1'accorder.  II  m'a  fait  du  bien,  mais 
non  de  bonne  grace,  mais  en  temoiguant  du  regret, 
mais  en  me  regardant  avec  plus  de  hauteur  que  de  cou- 
tume;  enfin  il  y  a  mis  cette  lenteur  qui  d&oblige  plus 
qu  un  prompt  refus.  Toutes  ces  circoustances,  comment 
le  juge  en  pourrait-il  faire  Pappreciation ,  lorsqu'un  mot, 
un  sigue  d'hesitation ,  un  coup  doeil  suffit  pour  aneantir 
le  merite  d'un  service  rendu  ? 

IX.  Que  dirai-je  de  certains  services  qu'on  n'appelle 
bienfaits  que  parce  qu'on  les  desire  avec  trop  de  pas- 
sion?  D'aulres  n'ont  point  cet  eclat  qu'y  attache  l'opi- 
niou;  mais  ils  n'en  ont  que  plus  d'importance ,  malgre 
1'apparence  contraire.  Vous  appelez  un  bienfait,  la  con- 
oession  du  droit  de  cite  chez  un  peuple  puissant,  Pad- 
mission  au  theatre  sur  les  qualorze  bancs  des  chevaliers, 
la  defense  d'un  accuse  de  crime  capital ;  mais  donuer 
un  bon  conseil,  maisretenir  Phomme  qui  va  commettre 
un  forfait,  mais  arracher  a  un  furieux  \t  glaive  dont  il  va 
se  percer ;  mais,  par  des  consolations  efficaces,  soulager 
un  coeur  afflige ,  et  reconcilier  avec  Pexistence  Phomme 
qui  voulait  suivre  au  tombeau  ceux  qu'il  pleure;  mais 
veiller  au  chevet  du  lit  d'un  malade,  et  lorsque  sa  gue- 
rison  et  sa  vie  dependent  d'un  iustant ,  ^pier  ce  moment 
favorable  pour  lui  faire  prendre  quelque  nourriture, 
pour  ranimer  par  le  viu  ses  arteres  defaillantes ,  enfin 
pour  lui  amener  le  medecin  qui  Parrache  a  la  mort :  qui 
pourra  regler  Pappreciation  de  pareils  bienfaits?  et  quel 
juge  en  etablira  la  compensation  par  la  reciprocite  de 
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vitam  tibi  silentio  dedi.  Quum  aliter  beneficium  detur, 

aliter  reddatur,  paria  facere  difficile  est. 


X.  Dies  praeterea  beneficio  reddendo  non  dicitur,  si- 
cut  pecunwe  creditae.  Itaque  potest,  qui  nondum  reddi- 
dit,  reddere.  Dic  enim,  intra  quod  tempus  deprehende- 
tur  iogratus?  maxima  beneficia  probationem  non  habent : 
saepe  intra  tacitam  duorum  conscientiam  latent.  An  hoc 
inducimus,  ut  non  demus  beneficia  sine  teste?  Quam 
deinde  poenam  ingratis  constituamus?  unam  omnibus, 
quum  disparia  beneficia  sint?  an  inaequalem,  et  pro 
cujusque  beneficio  majorem,  aut  minorem?  Age,  intra 
pecuniam  versabitur  taxatio  :  quid  quod  quaedam  bene- 
ficia  vitae  sunt,  et  majora  vita?  His  quae  pronuntiabitur 
pcena?  Minor  beneficio?  iniqua  est.  Par  et  capitalis? 
quid  inhumanius ,  quam  cruentos  esse  beneficiorum 
exitus  ? 

XI.  Quaedam ,  inquit ,  privilegia  parentibus  data  $unt. 
Quomodo  horum  extra  ordinem  habita  ratio  est,  sic 
aliorum  quoque  beneficiorum  haberi  debet.  Parentum 
conditionem  sacravimus,  quia  expediebat  liberos  tolli : 
sollicitandi  ad  hunc  laborem  erant,  incertam  adituri 
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bienfaits  analogues?  On  vous  a  doune  une  inaison;  et 
moi  je  vous  ai  averti  que  la  volre  allait  vous  foraser  dans 
sa  chute.  On  vous  a  donne  un  heritage;  et  moi  je  vous 
ai  tendu  une  planche  dans  le  naufrage.  On  a  combattu 
pour  vous,  pour  vous  on  a  re^u  des  blessures ;  moi  je 
vous  ai  sauve  la  vie  pa^  mon  silence.  Comme  le  bienfait 
se  donne  et  s'acquitte  differemment,  il  est  malaise  d'e- 
tablir  a  cet  egard  une  mesure  precise. 

X.  Deplus,  pour  1'acquit  d'un  bienfait,  il  nestpoint 
de  jour  fix^  comme  pour  le  paiement  d'une  creance. 
Ainsi  celui  qui  ne  s'est  pas  encore  libere  dans  un  temps , 
peut  se  liberer  plus  tard.  Veuillez  donc  m'indiquer  le 
terme  fatal  pour  etre  atteint  et  convaincu  d'ingratitude  ? 
Les  plus  grands  bienfaits  sont  sans  preuves :  souvent  ils 
n'ont  pour  confideus  que  le  coeur  des  deux  intere$s&. 
Eu  induirons-nous  qu'il  ne  faut  faire  du  bien  que  de- 
vant  t^moin  ?  Eusuite  quelle  peine  infligerons-nous  aux 
ingrats?  sera-t-elle  la  meme  pour  tous,  malgre  la  dispa- 
rite  des  bienfaits  ?  sera-t-elle  gradu^e  ?  puis,  selon  1'impor- 
tance  du  bienfait,  plus  grave  ou  plus  legere?  Fortbien; 
ce  sera  donc  une  taxation  pecuniaire;  mais  si  cest  la 
vie,  si  c'est  plus  que  la  vie  que  le  bienfaiteur  ait  accorde, 
quelle  peine  prononcerez-vous  ?  Sera-t-elle  au  dessous 
du  bienfait?  quelle  injustice!  Y  sera-t«elle  proportion- 
nee?  c'est  la  peine  capitale.  Quelle  barbarie,  que  des 
bienfaits  aboutissent  a  une  catastrophe  sanglante ! 

XI.  Mais ,  dira-t-on ,  on  a  accord^  aux  peres  une  action 
privil^giee.  Pourquoi  cette  consideration  exclusive  que 
la  loi  a  bien  voulu  avoir  pour  les  bienfaits  paternels,  ne 
s'etendrait-elle  pas  aux  autres  bienfaits?  Je  reponds  que 
nousavons  consacre,  par  une  legislation  exceptionnelle, 
la  dignite  des  parens,  parcequ'il  etait  de  1'interet  general 
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fortunatn.  Non  poterat  illis  dici ,  quod  beneficia  dauti- 
bus  dicitur  :  «  Cui  des,  elige;  ipse  tecum,  si  deceptus  es, 
querere ;  dignum  adjuva.  »In  liberis  tollendis  nihil  judi- 
cio  tollentium  licet :  tota  res  voti  est.  Itaque  ut  aequiore 
animo  adirent  aleam ,  danda  illis  aliqua  potestas  fuit. 


Deinde  alia  conditio  est  parentum,  qui  beneficia  f 
quibus  dederunt,  dant  nihilominus  daturique  sunt :  nec 
est  periculum,  ne  dedisse  se  illis  mentiantur.  In  ceteris 
quaeri  debet,  non  tantum  an  receperint,  sed  an  dede- 
rint.  Horum  in  confesso  merita  sunt :  et  quia  utile  est 
juventuti  regi,  imposuimus  illi  quasi  domesticos  magi- 
stratus,  sub  quorum  custodia  contineretur.  Deindeom- 
nium  parentum  unum  erat  beneficium  :  itaque  aestimari 
semel  potuit;  alia  diversa  sunt,  dissimilia,  infinitis  in- 
ter  se  intervallis  distantia  :  itaque  sub  nullam  regulam 
cadere  potuerunt,  quum  aequius  esset  omnia  relinqui, 
quam  omnia  aequari. 

XII.  Quaedam  magno  dantibus  constant  :  quaedam 
accipientibus  magna  sunt,  sed  gratuita  tribuentibus  : 
quaedam  amicis  data  sunt,  quaedam  ignotis.  Plus  est, 
quamvis  idem  detur,  si  ei  detur  quem  uosse  a  tuo  be- 
neficio  incipis.  Hic  auxilia  tribuit ,  ille  ornamenta,  iltc 
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que  leurs  enfans  fussent  eleves :  il  fallait  les  solliciter  puis- 
samment  k  remplir  cette  penible  tache ,  a  en  courir  les 
chances  incertaines.  On  ne  pouvait  pas  leur  dire  comme 
aux  bienfaiteurs  :  «  Choisissez  les  objets  de  vos  dons; 
ne  vous  en  prenez  qu7a  vous-m&ne,  si  vous  vous  etes 
tromp^  :  n'assistez  que  ceux  qui  en  sont  dignes.  »  Dans 
1'education  de  leurs  enfans ,  les  peres  n'ont  aucun  choix 
a  faire :  ils  n'ont  que  des  voeux  a  former;  et  c'est  pour 
les  encourager  a  courir  cette  chance,  qu'on  a  du  les  in- 
vestir  d'une  certaine  autorite. 

Autre  difference :  les  p&res  qui  ont  et^  les  bienfaiteurs 
de  leurs  enfans,  le  sont  eucore  et  le  seront  toujours;  et 
l'on  n'a  pas  h  craindre  qu'ils  en  imposent  a  cet  egard. 
Mais  pour  les  autres  bienfaits,  avant  de  savoir  s'ils  ont 
ete  reconnus,  il  faut  savoir  s'ils  ont  ete  accordes.  De  la 
part  des  peres  tout  est  avoue,  reconnu  d'avahce;  et,  at- 
tendu  qu'il  est  utile  a  la  jeunesse  d'etre  gouvernee ,  nous 
avons  etabli  sur  elle  comme  des  magistrats  domestiques , 
a  la  sollicitude  desquels  elle  fut  confiee.  Enfin  tous  les 
bienfaits  des  peres  etant  de  meme  nature,  on  a  pu  en 
faire  une  estimation  proportionnelle:  lesautres  bienfaits 
si  divers,  si  dissemblables,  modifies  par  tant  de  circon- 
stances,  n'ont  jamais  ete  assujetis  a  une  regle  commune ; 
et  il  a  mieux  valu  n'en  etablir  aucune,  que  de  les  sou- 
mettre  au  meme  niveau. 

XII.  II  est  des  choses  qui  coutent  beaucoup  a  don- 
ner;  d'autres  qui,  considerables  pour  qui  les  obtient, 
ne  coutent  rien  a  qui  les  accorde.  II  est  des  services 
qu'on  rend  a  des  amis ,  d'autres  qu'on  rend  a  des  incon- 
nus;  et  alors  le  service,  suppose  le  meme,  augmente 
de  valeur  pour  celui  avec  lequel  il  uous  met  en  relation. 
Tantot  on  vods  adonue  son  appui,  lantot  des  honueurs, 
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solatia.  Invenies,  qui  niliil  putet  esse  jucundius,  nibil 
majus,  quaui  habere  in  quo  calamitas  acquiescat :  inve- 
nies  rursus,  qui  dignitati  suae,  quam  securitati,  consuli 
malit  :  est  qui  plus  ei  debere  se  judicet  per  quem  tutior 
est,  quam  ei  per  quem  honestior.  Proinde  ista  majora 
aut  minora  erunt,  prout  fuerit  judex,  aut  ad  haec,  aut 
ad  illa  inclinatus  animo. 

Praeterea  creditorem  mihi  ipse  eligo  :  beneficium  saepe 
ab  eo  accipio,  a  quo  nolo;  et  aliquando  ignorans  obli- 
gor.  Quid  facies  ?  ingratum  vocabis  eum,  cui  beneficium 
inscio,  et,  si  scivisset,  non  accepturo,  impositum  est : 
non  vocabis  eum,  qui  utcumque  acceptum  non  red- 
didit? 

XIII.  Aliquis  dedit  mihi  beneficium,  sed  idem  postea 
fecit  injuriam.  Utrum  uno  munere  ad  patientiam  om- 
nium  injuriarum  adstringor  :  an  perinde  erit  ac  si  gra- 
tiam  retulerim,  quia  beueficium  suum  ipse  insequenti 
injuria  rescidit  ?  Qnomodo  deinde  aestimabis,  utrum 
plus  sit  quod  accepit,  an  in  quo  laesus  est? 

Dies  me  deficiet  omnes  difficultates  persequi  tentan- 
tein.  Tardiores,  iuquit,  ad  beneficia  danda  facimus,  non 
vindicando  data,  nec  infitiatores  eorum  afficiendo  poena. 
Sed  illud  quoque  tibi  e  contrario  occurrat  :  multo  tar- 
diores  futuros  ad  accipieuda  beneficia,  si  periculum 
causae  dicendae  adituri  erunt,et  iunocenti&m  sollicitiorc 
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tantdt  des  consolations.  Vous  trouverez  tel  homnie  pour 
qui  rien  de  plus  doux,  rien  de  plus  precieux  que  de 
trouver  un  appui  dans  le  malheur.  Tel  autre  aimera 
inieux  qu'on  travaille  a  son  el^vation  ,  qu'au  salut  de  son 
existence.  Enfin,  un  troisieme  se  croira  plus  oblige 
au  d^fenseur  de  sa  vie  qu'a  Tauteur  de  son  avancement. 
Or,  toutes  ces  obligations  seront  plus  011  moins  haut 
taxees,  sclon  le  penchant  secret  du  juge  pour  l'un  ou 
pour  1'autre  de  ces  bons  offices. 

En  outre  c'est  toujours  moi-meme  qui  choisis  mon 
cr&mcier;  mais  un  bienfait,  souvent  je  le  re<jois  malgre 
moi,  quelquefois  meme  a  mon  insu.  Que  ferez-vous? 
appellerez  vous  ingrat,  celui  que  sans  son  aveu  on  a 
charge  d'une  obligation,  que  sciemment  il  n'eut  point 
accept^e?  et  n'appellerez-vous  point  ingrat,  celui  qui  n'a 
pasrendu  ce  qu'il  a  re^u  d'une  mani&re  ou  d'autre? 

XIII.  Un  homme  m'a  rendu  service,  mais  plus  tard 
il  m'a  fait  une  ofFense.  Un  premier  bienfait  m'oblige-t-il  a 
devorer  toutes  ses  injures?  ou  bien  est-il  cens^  avoir  ac- 
quitt^  son  tribut  de  reconnaissance ,  parce  que  Pobliga- 
tion  a  ite  detruite  par  les  torts  subsequens  du  bienfai- 
teur?  Et  alors  comment  estimerez-vous  si  le  bien  que 
j'ai  re<ju  equivaut  au  mal  qu'ou  m'a  fait  ? 

Le  jour  entier  ne  suffirait  pas  a  denombrer  toutes  les 
difficultfis  qui  se  pr&entent.  On  sera  moins  empress^ , 
direz-vous,  a repandre des  bienfaits ,  s'il  ny  a  pQint d'ac- 
tion  ouverte  aux  bienfaiteurs ,  et  de  peine  port^e  contre 
les  ingrats.  Mais  sougez  plutot  que  ce  que  vous  propo- 
sez  irait  a  1'inverse  du  but :  on  sera  moins  empresse 
d'accepter  des  bienfaits  qui  vous  exposeront  a  soutenir  un 
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habituri  loct>.  Deinde ,  erimus  per  hoc  ipsi  quoque  ad 
dnnda  tardiores;  nemo  enim  libenter  dat  invitis  :  sed 
quicumque  ad  benefaciendum  bonitate  invitatus  est,  et 
ipsa  pulchritudine  rei,  etiam  libentius  dabit,  nihil  debi- 
•  turis  nisi  quod  volent.  Minuitur  enim  gloria  ejus  officii, 
cui  diligenter  cautum  est. 

XIV.  Deinde,  patrciora  erunt  beneficia,  sed  veriora; 
quid  autem  mali  est,  inhiberi  beneficiorum  temeritatem? 
Hoc  enim  ipsum  secuti  sunt,  qui  nullam  legem  huic 
constituerunt  :  ut  circumspectius  donaremus,  circum- 
speclius  eligeremus  eos,  in  quos  merita  conferrentur. 
Etiam  atque  etiam  cui  des,  considera  :  nulla  actio  erit, 
nulla  repetitio.  Erras,  si  existimas  succursurum  tibi 
judicemi  Nulla  lex  te  in  integrum  restituet :  solam  ac- 
cipientis  fidem  specta.  Hoc  modo  beneficia  auctoritatem 
suam  tenent,  et  magnifica  sunt  :  pollues  illa,  si  mate- 
riam  litium  feceris.  #k|uissima  vox  est  et  jus  gentium 
prae  se  ferens,  Redde  quod  debes.  Haec  turpissima  est 
in  beneficio,  Kedde.  Quid  reddet?  Vitam,  quam  debet, 
dignitatem,  securitatem,  sanitatem?  reddi  maxima  quae- 
que  non  possunt.  Aut  pro  his,  inquit,  aliquid  quod 
tanti  sit.  Hoc  est  quod  dicebam ,  interituram  tantae  rei 
dignitatem,  si  beneficium  mercem  facimus.  Non  est 
irritandus  animus  ad  avaritiam,  ad  querelas,  ad  discor- 
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proces,  qui  seront  un  pretexte  d'inqtii&er  Tinnbcence. 
Par  la  meme  raison  on  serait  moins  empresse  d'obliger: 
car  on  n'aime  a  obliger  personne  malgre  soi.  Mais  si , 
pour  obliger,  on  n'a  pas  d'autre  motif  que  la  genero- 
site,  que  le  plaisir  de  faire  le  bien ,  on  trouvera  plus 
de  satisfaction  a  obliger  des  hommes  dont  la  recon- 
naissance  sera  tout-a-fait  libre.  La  gloire  du  bienfait 
s'affaiblit  par  toutes  les  precautions  prises  pour  en  elre 
paye. 

XIV.  En  second  lieu ,  les  bienfaits  seront  moins  nom- 
breux,  tnais  pius  vrais.  Eh  bien!  est-ce  un  mal  de  re- 
primer  une  bienfaisance  banale  et  inconsideree?  Voila 
precisement  le  bul  que  se  sont  propose  les  legislateurs 
qui  ont  laisse  sans  loi  cettematiere :  ils  ont  voulu  qu'on 
donnat  avec  plus  de  circonspection ,  et  quavec  plus 
de  circonspection  on  choisit  ceux  qu'on  veut  obliger. 
Pesez  bien,  je  le  repete,  a  qui  vous  allez  donner:  vous 
n'aurez  contre  lui  nulle  action  legale ,  rien  h  redeman- 
der.  Vous  £tes  dans  1'erreur,  si  vous  vous  atlendez  a  l'as- 
sistance  d'un  juge  :  aucune  loi  ne  yous  retablira  daiis 
votre  elat  primitif.  Nesperez  qu'en  la  bonne  foi  de 
1'homme  que  vous  obligez.  Cest  ainsi  que  les  bienfaits 
conservent  toute  leur  valeur ,  toute  leur  magnificence  : 
vous  les  souillez,  si  vous  en  faites  uue  matiere  a  proces. 
Cest  une  expression  tres-juste,  et  conforme  au  droit  des 
gens  :  Reridez  ce  que  vous  devez.  Mais  en  parlant  d'un 
bienfait  il  est  honteux  de  dire,  Rendez.  Que  pourra-t-il 
rendre?  La  vie  qu*il  me  doit,  1'honneur,  la  securite,  la 
sant^?  de  telles  dettes  sont  trop  grandes  pour  etre  ac- 
quittees.  Eh  bien !  ajoutez- vous ,  qu'il  me  rende  un 
equivalent.  Cest  la  ce  que  je  disais:  la  dignit^  du  bien- 
fait  perira,  si  vous  en  faites  une  sorte  de  marchandise. 
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diam  :  sua  sponte  in  ista  fertur.  Quantum  possumus  re- 

sistamus ,  et  quaerenti  occasiones  amputemus. 

XV.  Utinam  quidem  persuadere  possemus,  ut  pecu- 
nias  creditas  tantum  a  volentibus  acciperent!  utinam 
nulla  stipulatio  emptorem  venditori  obligaret?  nec  pacta 
conventaque  impressis  signis  custodirentur!  fides  potius 
illa  servaret,  et  aequum  colens  animus!  Sed  necessaria 
optimis  praetulerunt ,  et  cogere  fidem,  quam  spectare, 
malunt.  Adhibentur  ab  utraque  parte  testes;  ille  per 
tabulas  plurium  nomina,  interpositis  parariis,  facit  : 
ille  non  est  interrogatione  contentus,  nisi  reum  manu 
sua  tenuit.  G  turpem  humano  generi  fraudis  ac  nequitiae 
publicae  confessionem !  annulis  nostris  plus,  quam  ani- 
mis  creditur.  In  quid  isti  viri  ornati  adhibiti  sunt?  in 
quid  imprimunt  signa?  nempe  ne  ille  neget  accepisse  se 
quod  accepit.  Hos  incorruptos  viros,  et  vindices  veritatis 
existimas!  at  his  ipsis  statim  non  aliter  pecuniae  commit- 
tentur.  Ita  non  honestius  erat  a  quibusdam  fidem  falli, 
quam  ab  omnibus  perfidiam  timeri? 

Hoc  unum  deest  avaritiae ,  ut  beneficia  sine  sponsore 
non  demus.  Generosi  animi  et  magnifici  est,  juvare  et 
prodesse;  qui  dat  beneficia,  deos  imitatur  :  qui  repetit, 
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Nexcitons  poiut  les  ames a  1'avarice ,  aux  plaintes ,  a  la 
discorde;  elles  s'y  portent  deja  trop  naturellement  :  r&* 
sistons,  au  contraire,  de  tout  notre  pouvoir,  et  les  oc- 
casions  qu'on  cherche ,  sachons  les  prevenir. 

XV.  Et  piut  aux  dieux  que  nous  puissions  encore  per- 
suader  aux  hommes  de  s'en  rapporter,  pour  le  paiement 
de  leurs  creances,  a  la  bonne  volont^  de  leurs  debitcurs! 
Plut  aux  dieux  qu'aucune  stipulation  ue  liat  le  vendeur 
et  1'acheteur!  que  les  engagemens  et  les  conventions  ne 
fussent  point  garantis  par  1'empreinte  des  cachets,  et  ne 
fussent  plac^s  que  sous  la  sauvegarde  de  la  bonne  foi  et 
de  la  loyaute !  Mais  on  a  substittie  la  contrainte  aux  plus 
nobles  sentimens,  et  on  aitne  mieux  enchainer  la  bonne  foi 
que  de  compter  sur  elle.  On  appelle  des  temoins  de  part 
et  d'autre:  celui-ci  ne  prete  que  sur  plusieurs  signatures 
et  par  1'entreroise  de  notaires ;  celui-la  ne  se  contente 
pas  d'une  promesse  verbale ,  il  veut  que  son  preteur  se 
lie  de  sa  propre  main.  Honteux  et  deplorable  aveu  de  la 
m^chancet^  humaine,  de  la  mauvaise  foi  publique!  On 
se  fie  plus  a  nos  cachets  qu'a  nos  coeurs.  Pourquoi  cette 
r^union  de  personnages  honorables  ?  a  quelle  fin  impri- 
ment-ils  leur  sceau  sur  ces  actes  ?  c'est  pour  que  tel  indi- 
vidu  ne  nie  point  avoir  re^u  ce  qu'il  a  recu  en  effet.  Et 
la  probit^  incorruptible  de  tous  ces  garans  de  la  v^rite 
n'est  pas  du  moins  mise  en  doute  ?  Tout  aussi  bien  :  dans 
Pinstant  on  s'armera  contre  eux  des  memes  precautions , 
pour  leur  preter  de  1'argent.  Eh !  n'etait-il  pas  plus  ho- 
norable  de  subir  la  mauvaise  foi  de  quelques-uns,  que 
de  redouter  la  deloyaut^  de  tous  ? 

II  ne  manque  plus  a  1'avarice  que  1'avantage  de 
voir  les  bienfaits  entoures  de  cautions.  II  est  d'un  cceur 
genereux  et  magnanime  d'aider,  de  servir  ses  sembla- 
iv.  10 
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feeneratores.  Quid  illos,  dum  vindicamus,  in  turbam 
sordidissimam  redigimus? 

XVI.  Plures,  inquit,  ingrati  erunt,  si  nulla  adversus 
ingratum  datur  actio.  tmmo  potius,  pauciores  :  quia 
majore  delectu  dabuntur  beneficia.  Deinde,  non  expedit 
notum  omnibus  fieri ,  quam  multi  ingrati  sint ;  pudorem 
enim  rei  tollet  multitudo  peccantium,  et  desinet  esse 
probri  loco  commune  maledictum.  Numquid  jam  ulla 
repudio  erubescit,  postquam  illustres  quaedam  ac  nobi- 
les  feminae,  non  consulum  numero,  sed  maritorum, 
annos  suos  computant?  et  exeunt  matrimonii  causa,  nu- 
bunt  repudii  ?  Tam  diu  istud  timebatur,  quam  diu  ra- 
rum  erat;  quia  vero  nulla  sine  divortio  acta  sunt,  quod 
saepe  audiebant,  facere  didicerunt. 

Numquid  jam  ullus  adulterii  pudor  est,  postquam  eo 
ventum  est,  ut  nulla  virum  habeat ,  nisi  ut  adulterum 
irritet?  argumentum  est  deformitatis  pudicitia.  Quam 
invenies  tam  miseram,  tam  sordidam,  ut  £11  i  satis  sit 
unum  adulterorum  par?  nisi  singulistdivisit  horas?  et 
non  sufficit  dies  omnibus?  nisi  apud  alium  gestata  est, 
apud  alium  mansit?  Infrunita  et  antiqua  est,  quae  ne- 
sciat,  matrimonium  vocari  unum  adulterium.  Quemad- 
modum  horum  delictorum  jam  evanuit  pudor,  post- 
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bles :  qui  fait  le  bieu  ,  imite  les  dieux ;  qui  le  redemande, 
n'est  plus  qu'un  usurier.  Eh  quoi !  en  donnant  des  ga- 
ranties  aux  bienfaiteurs ,  voudrions-nous  les  assimiler  au 
rebut  de  la  societe  ? 

XVI.  II  y  aura,  dit-on,  encore  plus  d'ingrats,  si  l'on 
n'a  contre  eux  aucun  recours  legal.  Dites  plutot,  il  y 
en  aura  moins;  parce  qu'on  mettra  plqs  de  choix  dans 
la  distribution  des  bienfaits.  D'ailleurs ,  il  n'est  pas  sans 
inconvenient  de  publier  combien  les  ingrats  sont  nom- 
breux  :  la  honte  du  d^lit  disparaitra  parmi  la  foule  des 
coupables;  on  cessera  de  regarder  comme  un  outrage 
une  iujure  applicable  a  tous.  Quelle  femme  rougit  a  pre- 
sent  du  divorce,  depuis  que  certaines  dames  illustres  et 
de  noble  race  ne  datent  plus  leurs  annees  par  le  nombre 
des  consuls,  mais  par  celui  de  leurs  maris?  elles  quit* 
tent  un  epoux  afin  d'en  prendre  un  autre ,  elles  se  marient 
afin  de  divorcer.  On  craignait  cette  infamie  tant  qu'elle 
etail  peu  commune ;  maintenant  que  tous  les  registres  pu- 
blics  sont  couverts  d'actes  de  divorce ,  ce  qu'on  enten- 
dait  si  souvent  rep^ter,  on  s'est  instruit  a  le  faire. 

A-t-on  aujourd'hui  la  moindre  honte  de  1'adultere  , 
depuis  qu'on  en  est  venu  au  point  qu'une  femme  ne 
prend  un  mari  que  pour  encourager  les  amans  ?  la 
chastete  n'est  plus  qu'une  preuve  de  laideur.  Ou  trou. 
verez-vous  une  femme  assez  miserable,  assez  ch&ive 
pour  se  contenter  d'une  couple  d'amaus?  Ne  faut-il 
pas  qu'elle  partage  les  heures  de  sa  journee  entre  un 
grand  nombre  d'adorateurs  ?  encore  jour  entier  ne  suf- 
fit  pas  a  tous.  Ne  faut-il  pas  qu'ou  la  porte  chez  l'uo , 
et  quelle  passe quelque  temps  chez  1'autre ? Malapprise 
et  d'un  autre  siecle  est  celle  qui  ne  sait  pas  qu'on  ap- 
pelle  mariage  1'adultere  commis  avec  un  seul  amant. 

10. 
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quam  res  latius  evagata  est  :  ita  ingratos  plures  efficies 

et  audaciores,  si  numerare  se  coeperint. 

XVII.  Quid  ergo?  impunitus  erit  ingratus?  Quid  ergo? 
impunitus  erit  impius?  quid  malignus?  quid  avarus? 
quid  impotens  ?  quid  crudelis?  Impunita  tu  credis  esse, 
quae  invisa  sunt?  aut  ullum  supplicium  gravius  existimas 
publico  odio?  Poena  est,  quod  non  audet  ab  ullo  bene- 
ficium  accipere,  quod  non  audet  ulli  dare,  quod  omnium 
designatur  oculis,  aut  designari  se  judicat;  quod  intel- 
lectum  optimae  rei  ac  dulcissimae  amisit.  An  tu  infelicem 
vocas,  qui  caret  acie  oculorum,  cujus  aures  morbus  ob- 
struxit  :  non  vocas^  miserum  eum,  qui  sensum  benefi- 
ciorum  amisit?  Testes  ingratorum  omnium  deos  metuit, 
urit  illum  et  angit  intercepti  beneficii  conscientia  :  de- 
nique  satis  haec  ipsa  poena  magna  est,  quod  rei,  ut  di- 
cebam,  jucundissimae  fructum  non  percipit. 

At  quem  juvat  accepisse,  aequali  perpetuaque  volu- 
ptate  fruitur;  et  animum  ejus  a  quo  accepit,  non  rem 
intueds,  gaudet.  Gratum  hominein  semper  beneficiutn 
deleciat,  ingratum  semel.  Comparari  autem  potest  utrius- 
que  vita  :  quum  alter  tristis  sit  et  solticitus,  qualis 
esse  infitiator  ac  fraudulentus  solet,  apud  quem  non 
parentum,  qui  debet,  honor  est,  non  educatoris,  non 
praeceptorum;  alter  laetus,  hilaris,  occasionem  referendae 
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Comme  la  honte  de  ces  crimes  a  disparu  depuis  qu'ils 
se  sont  multipli&,  ainsi  les  ingrats  deviendront  plus 
nombreux  et  plus  hardis,  si  vous  leur  fournissez  l'oc- 
casion  de  se  compter. 

XVII.  Eh  quoi!  1'ingrat  sera  donc  impuni?  Mais, 
dites-moi ,  1'impie  ne  l'est-il  pas?  lemechant,  1'avare, 
Temport^,  le  cruel,  ne  le  sonl-ils  pas?  Regardez-vous 
donc  comme  impuni  ce  qui  est  abhorre?  et  trouvez-vous 
un  supplice  plus  rigoureux  que  la  haine  generale?  Le 
chatiment  de  1'ingrat  consiste  en  ce  qu'il  ne  peut  rece- 
voir  du  bien  de  personne,  ni  en  faire;  qu'il  est  ou  croit 
etre  1'objet  de  tous  les  regards,  en  ce  qu'il  a  perdu  le 
sentiment  de  la  plus  estimable ,  de  la  plus  douce  affec- 
tion.  Ne  plaignez-vous  pas  le  malheur  de  celui  dont  les 
yeux  ne  voient  plus  la  lumiere,  ou  qu'une  maladie  a 
rendu  sourd?  Combien  n'est  point  a  plaindre  celui  qui 
a  perdu  le  sentiment  des  bienfaits!  II  redoute  les  dieux, 
temoins  infaillibles  de  1'ingratitude  ;  son  ame  est  tor* 
turee,  bourrelee  de  la  conscience  des  bienfaits  qu'il  a 
meconnus;  enfin  (et  cette  seule  peine  est  assez  forte), 
la  jouissance  )a  plus  d&icieuse,  comme  je  viens  de  le 
dire,  il  est  condamne  a  ne  pas  1'^prouver. 

Mais  celui  que  charme  le  souvenir  du  bienfait  re<jii  , 
goute  une  volupte  constante  et  perp&uelle  :  il  songe  a 
1'intention  du  bienfaiteur,  et  non  point  a  ce  qu'il  tient  de 
lui ,  et  cette  pensee  fait  sa  joie.  L'ingrat  ne  sent  qu'une 
fois  le  plaisir  du  bienfait ;  un  coeur  reconnaissant  goute 
ce  plaisir  a  tous  momens.  Comparons  leur  vie  a  tous 
deux  :  Pun  a  Fair  triste  et  soucieux ,  tel  que  doit  Tavoir 
un  fripon ,  un  banqueroutier  frauduleux ;  il  ne  rend  point 
a  ses  parens,  a  son  pedagogue,  a  ses  maitres,  1'honnetir 
qui  lcur  est  du.  L'autre  est  gai ,  conteut,  cherchant  sans 
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gratise.exspectans,  et  ex  hoc  ipso  affectu  gaudiutn  grande 
percipiens;  nec  quaerens  quomodo  decoquat,  sed  quem- 
admodum  plenius  uberiusque  respondeat,  non  solum 
parentibus  et  amicis,  sed  humilioribus  quoque  personis. 
Nam  etiam  si  a  servo  suo  beneficium  accepit ,  aestimat 
non  a  quo,  sed  quid  acceperit. 

XVIII.  Quanquam  quaeritur  a  quibusdam,  sicut  ab 
Hecatone,  an  beneficium  dare  servus  domino  possit? 
Sunt  enim  qui  ita  distinguunt,  Quaedam  beneficia  esse, 
quaedam  officia5,  quaedam  ministeria;  beneficium  esse, 
quod  alienus  del  :  alienus  est ,  qui  potuit  sine  reprehen- 
sione  cessare;  officium  esse  filii,  uxoris,  et  earum  per- 
sonarum,  quas  necessitudo  suscitat,  et  ferre  opem  jubet; 
ministerium  esse  servi ,  quem  conditio  sua  ea  loco  po- 
suit,  ut  nihil  eorum  quae  praestat,  imputet  superiori. 

***  Praet^rea  seryos  qui  negat  dare  aliquando  domino 
beneficium,  ignarus  est  juris  humani;  refert  enim  cujus 
animi  sit,  qui  praestat ,  non  cujus  status.  NulH  praeclusa 
virtus  est,  omnibus  patet,  omnes  admittit,  omnes  invi- 
tat,  ingenuos,  libertinos,  servos,  reges,  et  exsules;  non 
eligit  domum,  nec  censum  :  nuda  homine  contenta  est. 
Quid  enim  erat  tuti  adversus  repentina ;  quid  animus 
magnum  promitteret  sibi,  si  certam  virtutem  fortuna 
mutaret?  Si  non  dat  beneficium  servus  domino,  nec 
regi  quisquam  suo,  nec  duci  suo  miles.  Quid  enim  in- 
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cesse  loceasion  de  temoigner  sa  reoonnaissance,  et  trou- 
vant  dans  ce  sentiroeut  une  abondante  source  de  joie. 
Loin  de  vouloir  fairc  banqueroute,  il  n'aspire  qu'a  s'ac- 
quitter  largement  et  avec  usure,  non-seulement  envers 
ses  parens  et  ses  amis,  mais  meme  envers  ses  inferieurs: 
car  si  meme  il  a  pu  recevoir  quelque  bienfak  d'uo  de 
§es  esclaves,  il  considerc  nioius  la  personne  que  la  chose. 

XVIII.  Cependaot  il  est  des  philosophes,  Hecoton 
entre  autres,  qui  ont  mis  en  question  si  Fesclave  peut 
jamais  devenirle  bienfaiteur  de  son  maitre?  Voici  com- 
ment  ils  distinguent  :  II  y  a  des  bienfails,  des  defoirs, 
des  services  obliges.  Le  bienfait  est  le  don  d'un  ^tran- 
ger  qui,  sans  encourir  le  blame,  aurait  pu  s'abstenir; 
le  devoir  est  le  propre  du  fils,  ou  de  1'epouse,  ou  des 
autres  personnes  que  les  liens  de  la  nature  obligent  a 
nous  assister;  le  service  oblig<£  est  d'un  esclave  plac<£ 
dans  uue  condition  tetle,  que, quoi  qu'il  fosse ,  il  ne  peut 
acquerir  un  titre  contre  son  superieur. 

*** Disons,  en  outre,  que  celui  qui  pretend  quun  es- 
clave  ne  peut  jamais  devenir  un  bienfaiteur,  ignore  le 
droit  naturel ;  car  le  point  important ,  c'est  la  disposition 
intellectuelle  de  celui  qui  donne,  et  non  sa  position  so- 
ciale.  La  vertu  n'exclut  personne ;  elle  ouvre  les  bras  a 
tous  les  hommes;  elle  les  admet  tous,  elle  les  appelle 
tous,  libres,  affraochis,  esclaves,  rois,  exiles;  elle  ne 
choisit  point  de  preference  la  race  et  la  fortune  :  il  lui 
sctffit  de  Phomme  nu.  Quel  refage,  en  effet,  resterait-il 
contre  les  accidens  soudains,  quelle  aine  pourrait  se  re- 
pondre  d'une  resolution  noble,  si  linflexible  vertu  etait 
soumise  aux  caprices  de  la  Fortune?  Si  Tesclave  ne  peut 
devenir  le  bienfaiteur  de  son  mattre,  il  en  est  ainsi  du 
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terest,  quali  quis  teneatur  imperio,  si  summo  tenetur? 
Nam  si  servo ,  quo  minus  in  nomen  meriti  perveniat , 
necessitas  obest,  et  patiendi  ultima  timor,  idem  istud 
obstabit,  et  ei  qui  regem  habet,  et  ei  qui  ducem;  quo- 
niam,  sub  dispari  titulo,  paria  inillos  licent.  Atqui  dant 
regibus  suis,  dant  imperatoribus  beneficia  :  ergo  et  do- 
ininis.  Potest  servus  justus  esse,  potest  fortis,  potesl 
magnanimus  :  ergo  et  beneficium  dare  potest.  Nam  et 
hoc  vjrtutis  est;  adeoque  dominis  servi  beneficia  possunt 
dare,  ut  ipsos  sacpe  beneficii  sui  fecerint.  Non  est  du- 
bium,  an  servus  beneficium  dare  possit  cuilibet;  quare 
ergo  non  et  domino  suo  possit? 

XIX.  «Quia  non  potest,  inquit,  creditor  domini  sui 
fieri,  si  pecuniam  illi  dederit.  Alioqui  quotidie  domi- 
num  suum  obligat  :  peregrinantem  sequitur,  aegro  mi- 
nistrat,  et  labore  summo  colit.  Omnia  tamen  ista,  quae 
alio  praestante  beneficia  dicerentur,  praestante  servo  mi- 
nisteria  sunt.  Beneficium  enim  id  est,  quod  quis  dedit, 
quum  illi  liceret  et  non  dare;  servus  autem  non  habet 
negandi  potestatem  :  ita  non  praestat,  sed  paret;  nec, 
id  se  fecisse  jactat,  quod  non  facere  non  potuit.  » 

Etiam  sub  ista  lege  vincam,  et  eo  perducam  servum, 
ut  in  multa  liber  sit.  Interim  dic  mihi,  si  tibi  ostendero 
aliquem  servum  pro  salute  domini  sui,  sine  respectu 
sui  dimicantem  et  confossum  vulneribus ,  reliquias  tamen 
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sujet  a  Pegard  de  son  roi,  et  du  soldat  envers  son  gene- 
ral.  Qu'importe  effectivement  le  pouvoir  qui  nons  lie , 
si  ce  pouvoir  est  supreme?  Si  Pesclave  est  empeche  d'ac- 
querir  le  titre  de  bienfaiteur  par  1'obstacle  de  la  n^ces- 
site,  et  par  la  crainte  illimitee  de  tous  les  chatimens,  le 
meme  obstacle  arretera  le  sujet  et  le  soldat;  parce  que, 
sous  differens  noms ,  c'est  fa  meme  puissance.  On  donne 
pourtant  a  son  roi;  on  donne  a  son  general  :  donc,  on 
peut  donner  a  son  maitre.  Un  esclave  peut  Stre  juste, 
courageux,  magnanime;  il  peut  donc  etre  aussi  un  bien- 
faiteur.  Car  c'est  encore  ici  de  la  vertu  :  il  est  si  vrai 
qu'un  esclave  peut  devenir  le  bienfaiteur  de  son  muitre, 
que  souvent  un  maitre  doit  tout  a  son  esclave.  On  ne 
doute  pas  qu'un  esclave  ne  puisse  fitre  le  bienfaiteur 
d'autrui;  pourquoi  donc  pas  de  son  maitre? 

XIX.  «  Par  la  meme  raison ,  dit  Hecaton ,  qu'un  es- 
clave  qui  donne  de  1'argent  a  son  maitre  ne  devient  pas 
son  creancier.  D'ailleurs  chaque  jour  il  oblige  son  mai- 
tre  :  il  le  suit  dans  ses  voyages,  le  soigne  en  maladie,  et 
lui  consacre  avec  zele  tous  ses  travaux.  Cependant  tous 
ces  bons  offices ,  qui  de  la  part  de  tout  autre  seraient 
qualifies  de  bienfaits,  ne  sont  de  la  part  d'un  esclave  que 
des  services  obliges.  En  effet,  il  n'y  a  de  bienfait  que 
lorsque  Pon  donne  ce  qu'on  est  libre  de  ne  pas  donner; 
or,  Pesclave  n'a  point  la  liberte  de  refuser  :  il  n'accorde 
rien,  il  obeit;  et  il  ne  peut  se  faire  un  merite  d'une  ac- 
tion  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  ne  pas  faire.  » 

En  admettant  cette  necessite,  j'ai  encore  gain  de 
cause,  et  je  vous  montrerai  qu'a  cet  egard  Pesclave , 
en  maintes  circonstances,  est  libre.  En  attendaut,  dites- 
moi ,  si  je  vous  montre  un  esclave  combattant  pour  la 
vie  de  son  maitre,  au  mepris  de  la  sienne,  et  qui ,  cou^ 
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sanguinis  ab  ipsis  vitalibus  fundentem,  et  ut  ille  efTu- 
giendi  tempus  habeat ,  moram  sua  morte  .quaerentem  : 
hunc  tu  negabis  beneficium  dedisse,  quia  servus  est? 
Si  tibi  ostendero  aliquem ,  ut  secrela  domini  prodat 
nulla  tyranni  pollicitatione  corruptum,  nullis  territum 
minis ,  mrihs  cruciatibus  victum ,  avertisse,  quantum 
potuerit,  suspiciones  quaerentis,  et  impendisse  spiritum 
fidei  :  hunc  tu  negabis  beneficium  domino  dedisse,  quia 
servus  est?  Vide  ne  eo  majus  sit,  quo  rarius  est  exem- 
plum  virtutis  in  servis;  eoque  gratius,  quod,  quum  fere 
invisa  imperia  sint,  et  omnis  necessitas  gravis,  commune 
servitutis  odium  in  aliquo  domini  caritas  vicit.  Ita  non 
ideo  beneficium  non  est,  quia  a  servo  profectum  est; 
sed  ideo  majus,  quia  deterrere  ab  illo  nec  servitus  qui- 
dem  potuit? 

XX.  Errat,  si  quis  existimat  servitutem  in  totum 
hominem  descendere  :  pars  melior  ejus  excepta  est.  Cor- 
pora  obnoxia  sunt,  et  adscripta  dominis  :  mens  quidem 
sui  juris;  quae  adeo  libera  et  vaga  est,  ut  ne  ab  hocqui- 
dem  carcere  cui  inclusa  est  teneri  queat,  quo  minus 
impetu  suo  utatur,  et  ingentia  agat,  et  in  infinitum  co- 
mes  coelestibus  exeat.  Corpus  itaque  est,  quod  domino 
fortuna  tradidit.  Hoc  emit,  hoc  vendit  :  interior  illa 
pars  mancipio  dari.  non  potest.  Ab  hac  quidquid  venit, 
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vert  de  blessures,  repand  pour  lui  tout  le  sang  qui 
coule  dans  ses  veines,  afin  de  lui  menager  par  sa  mort 
le  temps  de  s'echapper,  nierez-vous  qu'il  soit  le  bienfai- 
teur  de  son  maitre ,  parce  qu'il  est  esclave  ?  Et  si  je  vous 
en  fais  voir  un  autre  que  Fou  voudrait  forcer  a  reveler 
les  secrets  de  son  maitre,  et  qu'un  tyran  ne  peut  ni 
corrompre  par  aucune  promesse,  ni  effrayer  par  au- 
cune  menace,  ni  vaincre  par  aucuns  tourmens  ,  qui 
elude,  et,  autant  qu'il  est  en  lui,  ecarte  tous  les  soup- 
eons,  en  sacrifiant  sa  vie  a  sa  fidelit^,  nierez-vous 
qu'il  soit  le  bienfaiteur  de  son  maitre,  parce  qu'il  est 
esclave?  Reconnaissez  plutot  que  le  bienfait  est  d'au- 
tant  plus  meritoire,  que  les  exemples  de  vertu  sont  plus 
rares  chez  les  esclaves;  d'autant  plus  touchans  pour  le 
maitre,  que  nonobstant  Faversion  naturelle  qu'excitent 
le  poids  de  Fobeissance  et  les  chaiues  de  la  contrainte, 
il  asu  inspirer  a  ses  esclaves  une  affection  plus  forte  que 
la  haine  commune  a  tous  les  hommes  pour  la  servitude. 
Ainsi,  loin  que  ce  ne  soit  pas  un  bienfait,  parce  qu'un 
esclave  en  est  Fauteur,  il  en  est  d'autant  plus  grand  que 
sa  servitude  meme  n'a  pu  y  mettre  obstacle. 

XX.  Cest  se  tromper,  de  penser  que  la  servitude  ab- 
sorbe  Fhomme  tout  entier  :  la  meilleure  partie  de  son 
etre  en  est  exempte.  corps  seul  obeit,  et  reconnait 
la  loi  du  maitre  :  Fame  demeure  independante  ;  elle  est 
si  libreet  degagee  ^Atrayes^^ue^ar  cette  prison  meme 
ou  elle  est  renfermee/  elle  lie,  petit  etre  empechee  de 
prendre  son  essor,  d'embrasser  de  vastes  objets,  et  de 
s'elancer  a  Finfini  dans  les  espaces  celestes.  Cest  donc 
le  corps  seul  que  le  sort  a  mis  entre  les  mains  du  mai- 
tre  :  c'est  la  ce  qu'il  achete,  ce  qu'il  vend;  la  partie  in- 
tellectuelle  est  et  reste  ^mancipee.  Tout  ce  qui  en  vien^ 


Digitized  by 


i56  DE  BENEFICIIS,  LIB.  III. 

liberum  est;  non  enini  aut  nos  omnia  jubere  possumus, 
aut  in  omnia  servi  parere  coguntur  :  eontra  rempubli- 
cam  imperata  non  facient;  nulli  sceleri  manus  commo- 
dabunt.  ^MjZSul) 

XXI.  Quaedam  sunt  quae  leges  nec  jubent,  nec  vetant 
facere  :  in  his  servus  materiam  beneficii  habet.  Quam- 
diu  praestatur  quod  a  servis  exigi  solet,  minislerium 
est  :  ubi  plus  quam  quod  servo  necesse  est,  beoeficium. 
Ubi  in  affectum  amici  transit ,  desinit  vocari  ministe- 
rium.  Est  aliquid ,  quod  dominus  praestare  servo  debeat, 
ut  cibaria,  ut  vestiarium  :  nemo  hoc  dixit  beneficium. 
At  indulsit,  liberalius  educavit,  artes  quibus  erudiuntur 
ingenui  tradidit  :  beneficium  est.  Idem  e  contrario  fit 
in  persona  servi.  Quidquid  est  quod  servilis  officii  for~ 
%  pulam  excedit,  quod  non  ex  imperio,  sed  ex  voluntate 
t  praestatur,  beneficium  est :  si  modo  tantum  est,  ut  hoc 
vocari  potuerit,  quolibet  alio  praestante. 

XXIL  Servus,  ut  placet  Chrysippo,  perp^tuus  mer- 
cenarius  est.  Quemadmodum  ille  beneficium  dat,  ubi 
plus  praestat ,  quam  quod  operas  locavit :  sic  servus  ubi 
beuevolentia  erga  dominum  fortunae  suae  modum  trans- 
iit,  et  aitius  aliquid  ausus,  quod  etiam  felicius  nato 
decori  esset,  et  spem  domini  antecessit,  beneficium  est 
intra  domum  inventum.  An  aequum  tibi  videtur,  quibus  , 
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est  libre;  car  nous  he  pouvons  donner  des  ordres  illimi- 
tes,  et  nos  esclaves  ne  sont  pas  tenus  d^  pous  obeir  cn 
tout  :  on  ne  les  verra  point,  au  aetrimeht  ,  exe- 

cuter  nos  commandemens;  a  aucun  crime  ils  ne  prete- 
ront  leurs  mains. 

XXI.  II  est  des  actions  qui  ne  sont  ni  ordonnees  nt 
defendues  par  la  loi  :  celles-la  peuvent  fournir  matiere 
aux  bienfaits  de  1'esclave.  Tant  qu'il  ne  s'acquitte  que 
des  devoirs  de  1'esclave,  il  fait  son  service  :  tout  ce  qui 
depasse  ses  obligations  devient  un  bienfait ;  tout  ce  qu'il 
n'accomplit  que  par  amitie  n'est  plus  une  affaire  de  ser- 
vice.  U  est  des  objets  qu'un  maitre  doit  fournir  a  ses 
esclaves,  le  vivre  et  le  vetement :  personne  ne  s'avise  de 
donner  a  ces  choses-la  le  nom  de  bienfait.  Mais  lorsqu 'un 
maitre  a  des  soins  patticuliers  pour  un  esclave,  qu'il  lui 
procure  une  education  honorable,  qu'il  le  fait  instruire 
dans  les  arts  reserves  aux  hommes  libres  :  voila  des  bien- 
faits.  II  en  est  de  meme,  par  r^ciprocite,  pour  1'esclave  : 
tout  soin  qui  de  sa  part  exc&de  les  limites  de  son  service 
ordinaire ;  tout  ce  qu'il  fait  non  par  obeissance  ni  par 
devoir,  mais  par  pure  bonne  volonte,  est  un  bienfait, 
pourvu  que  la  chose  soit  assez  itnportante  pour  meriter 
ce  nom ,  si  elle  venait  de  tout  autre  personne^  f  .    ^  r  ? 

XXII.  L'esclave,  selon  Chrysippe,  est  un  mercenati  e 
a  perpetuite.  Comme  le  mercenaire  donne  quelquechose 
lorsqu'il  fait  plus  que  la  tache  imposee ;  de  m£me  l'es- 
clave  qui ,  par  sa  bienveillance  envers  son  maitre ,  a  fran- 
chi  les  limites  de  sa  condition ,  et  qui ,  par  un  noble  ef- 
fort ,  dont  meme  un  homme  plus  haut  place  dans  Fechelle 
sociale  pourrait  s'honorer,  a  passe  1'espoir  de  son  maitre, 
devient  un  bienfaiteur  domestique.  Est-il  juste,  a  votre 
avis,  puisque  nous  nous  fachons  contre  eux  quand  ils  fout 
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si  minus  debito  faciant,  irascimur,  non  haberi  gratiam, 
si  plus  debito  solitoque  fecerint  ?  Vis  scire,  quando 
non  sit  beneficium?  ubi  dici  potest,  Quid  si  nollet?  Ubi 
vero  id  praestitit,  quod  nolle  licuit,  voluisse  laudandum 
est.  Inter  se  contraria  sunt,  beneficium  et  injuria.  Po- 
test  dare  beneficium  domino,  si  a  domino  injuriam  ac- 
cipere;  atqui  de  iniuriis  dominorum  in  servos  quLaudiat  * 
positus  est,  qui  et  saevitiam  et  libidip^m,  «  iu^t&^^* 
bendis  ad  victum  necessariis  avaritiam  compescat.  Quid 
ergo?  Beneficium  dominus  a  servo  accipit?  immo  homo 
ab  homine.  Deinde  quod  in  illius  potestate  fuit,  fecit  : 
beneficium  domino  dedit  :  ne  a  servo  acceperis,  in  tua 
potestate  est.  Quis  autem  tantus  est,  quem  non  fortuna 
indigere  etiam  infimis  cogat?  Multa  jam  beneficiorum 
exempla  referam ,  et  dissimitia ,  et  quaedam  inter  se  con- 
traria.  Dedit  aliquis  domino  suo  vitam ,  dedit  morlem , 
servavit  periturum,  et  hoc  si  parum  est,  pereundo  ser- 
vavit;  aiius  mortem  domini  adjuvit,  alius  decepit. 

XXIII.  Claudius  Quadrigarius  in  duodevicesimo  An- 
naliuin  tradidit,  quum  obsideretur  Grumentum,  et  jam 
ad  summam  desperationem  ventum  esset,  duos  servos 
adhostem  transfugisse,  et  operae  pretium  fecisse.  Deinde 
urbe  capta ,  passim  discurrente  victore ,  illos  per  nota 
itinera  ad  domum  in  qua  servierant,  praecucurrisse ,  et 
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moins  que  leur  devoir,  de  leur  denier  notre  reconnais- 
sance,  s'ils  font  plus  que  leur  devoir  ou  1'usage  leur  im- 
pose  ?  Voulez-vous  savoir  oii  le  bienfait  n'est  pas?c'est 
lorsque  Pon  peut  dire  :  Qu'aurais-je  fait ,  s'il  n'avait  pas 
voulu?  Mais  s'il  a  fait  ce  qu'il  pouvait  ne  pas  vouloir, 
sa  faonne  voloote  merite  des  louanges.  Il  y  a  opposi- 
tion  entre  le  bienfait  et  1'injure.  L'esclave  peut  conferer 
un  bienfait  a  son  maitre,  si  de  ce  raeme  maitre  il  peut 
recevoir  une  injure.  Or,  les  injures  des  maitres  envers 
leurs  esclaves  sont  du  ressort  d'un  magistrat,  charge  de 
comprimer  la  cruaute,  la  lubricite,  et  1'avarice  dans  la 
prestation  des  alimens  necessaires.  Quoi  donc!  un  maitre 
re^oit  un  bienfait  de  son  esclave?  non ,  mais  un  homme 
d'un  autre  homme.  Enfin ,  ce  qui  dependait  de  1'esclave 
il  l'a  fait :  il  a  confere  un  bienfait  a  son  maitre.  Si  vous 
ne  voulez  pas  recevoir  d'un  esclave ,  vous  le  pouvez. 
Mais  quel  homme  la  fortune  a-t-elle  rendu  assez  grand 
pour  qu'il  ne  puisse  avoir  jamais  besoin  des  plus  petits  ? 
Je  vais  vous  rapporter  un  grand  nombre  d'exemples  dif- 
ferens ,  ou  meme  opposes  entre  eux.  Un  esclave  a  donne 
la  vie  a  son  maitre;  un  autre  lui  a  donne  la  mort,  ou 
l'a  sauve  quand  il  allait  perir,  et,  si  ce  n'est  assez,  il 
Fa  sauv^  en  perissant  lui-meme.  Celui-ci  a  facilite  le  tre* 
pas  de  son  maitre ;  cet  autre  a  su  lui  donner  le  change. 

XXIII.  Claudius  Quadrigarius  rapporte  dans  le  dix- 
huitieme  livre  de  ses  Annales,  qu'au  siege  de  Grumen- 
tum ,  et  lorsque  les  habitans  etaient  deja  reduits  aux 
derniferes  extremitfe ,  deux  esclaves  passerent  a  l'en- 
nemi ,  et  lui  rendirent  meme  quelques  services.  La  ville 
prise,  tandis  que  le  vainqueur  s'y  repandait  de  tous  co- 
t^s,  les  deux  esclaves,  connaissant  les  localites,  se  ren- 
dirent  avec  lui  a  la  maison  oii  ils  avaient  servi,  et  firent 
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dominam  suam  aute  se  egisse  :  et  quaerentibus  quaenam 
esset,  dominam,  et  quidem  crudelissimam  ad  suppli- 
cium  ab  ipsis  duci ,  professos  esse.  Eductam  deinde 
extra  muros,  summa  cura  celasse,  donec  hostilis  ira 
consideret;  deinde,  ut  satiatus  miles  cito  ad  romanos 
mores  rediit,  illos  quoque  ad  suos  redisse,  et  dominam 
sibi  ipsos  dedisse.  Manumisit  utrumque  e  vestigio  illa  : 
nec  indignata  est  ab  his  se  vitam  accepisse,  in  quos 
vitae  necisque  potestatem  habuisset.  Potuit  sibi  hoc  vel 
magis  gratulari.  Aliter  enim  servata ,  munus  notae  et 
vulgaris  clementiae  habuisset  :  sic  servata,  nobilis  fa- 
bula,  et  exemplum  duarum  urbium  fuit.  In  tanta  con- 
fusione  captae  civitatis,  quum  sibi  quisque  consuleret, 
omnes  ab  illa  praeter  transfugas  fugerunt.  At  hi,  ut 
ostenderent  quo  animo  facta  esset  prior  illa  transitio , 
a  victoribus  ad  captivam  transfugerunt,  personam  par- 
ricidarum  ferentes.  Quod  in  illo  beneficio  maximum 
fuit,  tanti  judicaverunt,  ne  domina  occideretur,  videri 
dominam  occidisse.  Non  est,  mihi  crede,  non,  dico, 
servilis  animi,  egregium  factum  fama  sceleris  emisse. 

C.  Vettius,  praetor  Marsorum,  ducebaturad  roma- 
num  imperatorem.  Servus  ejus  gladium  militi  ipsi,  a 
quo  trahebatur,  eduxit,  el  primum  dominum  occidit  : 
deinde,  «  Tempus  est,  inquit,  me  tet  mihi  consulere, 
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marcher  devant  eux  leur  maitresse,  r^pondant  a  tous 

ceux  qui  les  questionuaient,  que  c'etait  leur  maitresse, 

femme  tres-cruelle ,  qu'ils  menaient  eux-memes  au  sup- 

plice.  L'ayant  ainsi  conduite  hors  des  murs ,  ils  la  ca- 

cherent  avec  le  plus  grand  soin ,  jusqu'a  ce  que  la  furie 

du  vainqueur  fut  apaisee.  Sitot  que  nos  soldats,  ras-,?uv/j  ,, .J 

sasies  dc^arnjjge,  eur^nt  repris  le  caractere  romain,  ces 

esclaves  revinreht*  aussi  &  leurs  habitudes ,  et  se  remirent 

eux-memes  sous  la  puissance  de  leur  maitresse.  Elle  les 

affranchit  aussitot  l'un  et  1'autre ;  et  ne  rougit  pas  de 

devoir  la  vie  a  deux  esclaves  sur  lesquels  elle  avait 

droit  de  vie  et  de  mort.  Elle  dut  meme  en  etre  d'autant 

plus  flattee,  que ,  sauvee  d'une  autre  maniere ,  elle  n'au- 

rait  du  son  salut  qu'a  1'effet  ordinaire  d'une  clemence 

commune;  mais  sauvee  par  ses  esclaves,  elle  devint  un 

sujet  d'entretien,  un  exemple  celebre  pour  deux  cites. 

Dansl'horribleconfusiond'une  vilie  prised'assaut,  quand 

chaque  habitant  ne  songeait  qu'a  sa  propre  surete ,  tous 

avaient  abandonne  cette  femme,  excepte  ces  deux  trans- 

fuges;  et  ceux-ci,  pour  faire  voir  le  motif  de  leur  pre- 

miere  fuite,  quitterent  ensuite  les  vainqueurs  pour  une 

captive,  assumant  sur  eux  le  role  de  ses  assassins.  Car 

ce  qui  donne  surtout  un  caractere  sublime  a  ce  bienfait , 

c'est  qu'ils  se  decidferent,  afin  de  sauver  leur  maitresse, 

a  passer  pour  ses  assassins.  Non ,  croyez-moi ,  je  vous  le 

dis,  il  n'est  point  d'une  ame  servile  d'acheter  ainsi  une 

belle  action  par  la  renommee  d^un  crime. 

C.  Vettius ,  JJreteur  des  Marses ,  etait  mene  captif  a 
Rome.  Un  de  ses  esclaves  tira  1'^pee  du  soldat  qui  con- 
duisait  son  maitre,  et  commen^a  par  tuer  Vettius. 
«  Maintenant ,  dit-il,  songeons  a  moi,  puisque  j'ai  deli- 
vre  mon  maitre;  »  puis  il  se  per^a  d'un  autre  coup. 
IV.  1 1 
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jam  dominum  manumisi ;  »  atque  ita  se  uno  ictu  trans- 

jecit.  Da  mihi  quemquam,  qui  magnificentius  dominum 

servarit. 

XXIV.  Corfinium  Caesar  obsidebat :  tenebatur  inclu- 
sus  Domitius.  Imperavit  medico  eidemque  servo  suo,  ut 
sibi  venenum  daret.  Quum  tergiversantem  videret :  «Quid 
cunctaris,  inquit,  tanquam  tua  in  potestate  totum  istud 
sit?  mortem  rogo  armatus.  »  Tum  ille  promisit,  et  me- 
dicamentum  innoxium  bibendum  illi  dedit,  quo  quum 
sopitus  esset,  accessit  ad  filium  ejus  : «  Jube  me,  inquit, 
asservari,  dum  ex  eventu  intelligas,  an  venenum  patri 
tuo  dederim. »  Vixit  Domitius,  et  servatus  a  Caesare  est : 
prior  tamen  illum  servus  servaverat. 

XXV.  Bello  civili,  proscriptum  dominum  servusabs- 
condit;  et  quum  annulos  ejus  sibi  aptasset,  ac  vestem 
induisset,  speculatoribus  occurrit  :  nihil  se  deprecari, 
quo  minus  imperata  peragsrent,  dixit  :  et  deinde  cer- 
vicem  porrexit.  Quanti  viri  est  pro  domino  eo  tempore 
mori  velle,  quo  erat  rara  fides,  dominum  mori  nolle?  in 
publica  crudelitate  mitem  inveniri,  in  publica  perfidia 
fidelem?  quum  praemia  proditionis  ingentia  ostendantur, 
praemium  fidei,  mortem  concupiscere?  J 

XXVI.  Nostri  saeculi  exempla  non  praeteribo.  Sub 
Tiberio  Caesare  fuit  accusandi  frequens  et  paene  publica 
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Citez-moi  un  esclave  qui  ait  sauve  son  maitre  avec  plus 
de  grandeur  d'ame. 

XXIV.  Cesar  assiegeait  Corfinium,et  tenait  Domitius 
enferme  dans  cette  place.  Domitius  appela  son  medecin , 
qui  etait  aussi  son  esclave,  et  lui  demanda  du  poison. 
Le  voyant  hesiter :  «  Pourquoi  ce  delai  ?  lui  dit-il ;  je 
veux  mourir,  et  j'ai  les  armes  a  la  main.  »  L'esclave 
promit,  apporta  un  breuvage  iunocent,  dont  la  vertu 
soporifique  endormit  Domitius ,  et  alla  trouver  le  fils 
de  son  maitre  :  «  Faites-moi  mettre  en  prison,  lui  dit-il, 
jusqu'a  ce  que  1'evenement  vous  prouve  si  j'ai  donne 
du  poison  a  votre  pere. »  Domitius  vecut ,  et  re^ut  la 
vie  de  Cesar :  mais  il  1'avait  auparavant  re^ue  de  son 
esclave. 

XXV.  Dans  la  guerre  civile,  un  esclave  cacha  son 
maitre  proscrit;  et,  s'&ant  mis  aux  doigts  les  anneaux 
de  celui-ci,  ets'etant  rev^tu  de  ses  habits,  il  alla  au  de- 
vant  deceux  qui  ie  cherchaient ,  leur  disantqu'il  neleur 
demandait  point  grace,  qu'ils  eussent  a  executer  leur 
mission ;  puis  il  tendit  la  gorge.  Quel  heroisme ,  d'avoir 
voulu  mourir  pour  son  maitre,  dans  un  temps  oiic'etait 
un  prodige  de  fidelite  que  de  ne  pas  vouloir  sa  mort ! 
qu'il  etait  beau  de  se  montrer  humain  et  fidele ,  quand 
la  cruaute  et  la  perfidie  etaient  a  1'ordre  du  jour!  et 
quand  la  trahison  &ait  encouragee  par  les  plus  grandes 
recompenses,  de  ne  desirer,  pour  sa  fidelite,  d'autre  re- 
compense  que  la  mort ! 

XXVI.  Je  n'omettrai  pas  les  exemples  de  notre  temps. 
Sous  Tibere,  la  rage  des  delations  etait  devenue  fre- 

II. 
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rabies,  quae  omni  civili  bello  gravius  togalam  civitateni 
confecit.  Excipiebatur  ebriorum  sermo,  simplicitas  jo- 
cantium;  nihil  erat  tutum  :  omnis  saeviendi  placebat 
occasio.  Nec  jam  reorum  exspectabatur  eventus,  quum 
esset  unus.  Ccenabat  Paullus  praetorius  in  convivio  quo- 
dam,  imaginem  Tiberii  Caesaris  habens,  ectypam,  et 
eminente  gemma.  Rem  ineptissimam  fecero,  si  nunc 
verba  quaesiero,  quemadmodum  dicam,  illum  matellam 
sumpsisse.  Quod  factum  simul  et  Maro  ex  notis  illtus 
temporis  vestigatoribus  notavit.  At  servus  ejus  cui  ne- 
ctebantur  insidiae,  ei  ebrio  annulum  extraxit;  et  quum 
Maro  convivas  testaretur,  admotam  esse  imaginem  ob- 
sceuis,  et  jam  subscriptionem  componeret,  ostendit  in 
manu  sua  servus  annulum.  Si  quis  hunc  servumfcvocat, 
et  illum  convivam  vocabit. 

XXVII.  Sub  divo  Augusto  nondum  hominibus  verba 
sua  periculosa  erant,  jam  molesta.  Rufus,  vir  ordinis 
senatorii,  inter  coenam  optaverat,  ne  Caesar  salvus  re- 
diret  ex  ea  peregrinatione  quam  parabat,  et  adjecerat , 
idem  omnes  et  tauros  et  vitylos  optare.  Fuerunt  qui  illa 
diligenter  audirent.  Ut  primum  diluxit,  servus  qui  coe- 
nanti  ad  pedes  steterat,  narrat  quae  inter  ccenam  ebrius 
dixisset;  hortatur,  ut  Caesarem  occupet,  atque  ipse  se 
deferat.  Usus  consilio,  descendenti  Caesari  occurrit.  Et 
quum  malam  mentem  habuisse  se  pridie  jurasset,  id  ut 
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quente;  cetait  comme  une  epid&nie,  qui,  plus  terrible 
que  toutes  les  guerres  civiles ,  ensanglantait  en  pleine 
paix  la  republique.  On  recueillait  les  mots  echappes  a 
Pivresse,  h  Pabandon  de  la  plaisanterie  :  pour  s^vir,^'^ 
tout  pretexte  etait  bon.  D^ja  Pon  ne  s'informait  plus  ^  c 
de  r&r&nement  des  proc&s  :  il  dtait  uniforme.  Un  jour ,  ^v* 
Paullus ,  ancien  preteur ,  assistait  a  un  festin ,  ayant  au 
doigt  une  image  de  Tib&re,  gravee  en  relief  sur  une 
pierre  pr^cieuse.  II  serait  bien  sot  a  moi  de  chercher 
maintenant  des  periphrases  pour  dire  qu'il  eut  besoin 
d'un  pot  de  chambre.  La  chose  fut  remarquee  par  Ma- 
ron  ,  fameux  delateur  de  cette  epoque.  Mais  1'esclave  de 
celui  a  qui  l'on  tendait  un  piege  dans  son  ivresse,  ota 
1'anneau  du  doigt  de  son  maitre.  Maron  prenait  deja  les 
convives  a  temoin  que  Timage  de  1'empereur  avait  &e 
approch^e  d'un  endroit  obscene,  et  dressait  son  proces- 
verbal,  quand  1'esclave  montra  1'anneau  dans  sa  main. 
Si  celui-ci  s'appelle  encore  un  esclave ,  je  consens  &  ce 
que  Pautre  s'appelle  un  convive.  t,-U\\*:>  ) 

XXVII.  Sous  le  divin  Auguste,  une  parole  indiscrete 
ne  coutait  pas  encore  la  vie  a  son  auteur,  mais  elle 
pouvait  le  compromettre.  Le  senateur  Rufus  avait , 
dans  un  souper ,  dit  qu'il  souhaitait  que  Cesar  ne  revint 
ppint  sain  et  sauf  d'un  voyage  projete ;  il  ajouta  que 
tous  les  veaux  et  tous  les  taureaux  formaient  le  meme 
vceu.  Ce  propos  fut  soigneusement  recueilli  par  cer- 
tains  convives.  Le  lendemain,  dhs  qu'il  fit  jour,  l'es- 
clave  qui  s'etait  tenu  aux  pieds  de  Rufus ,  lui  raconte  ce 
qu'il  a  dit  dans  1'ivresse,  et  lui  conseille  d'aller  sur-le- 
champ  trouver  Pempereur  pour  se  denoncer  lui-meme. 
Docile  a  ce  conseil,  Rufus  se  presente  a  Cesar,  comme 
il  descend  de  son  palais  :  il  lui  proteste  avec  serment 
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in  se  et  filios  suos  recideret  optavit,  et  Caesarem,  ut 
ignosceret  sibi,  rediretque  in  gratiam  secum,  rogavit. 
Quum  dixisset  se  Caesar  facere  :  «  Nemo,  inquit,  credet 
te  mecum  in  gratiam  redisse,  nisi  [aliquid  mihi  dona- 
veris  :  »  petitque  non  fastidiendam  a^propitio  summam, 
et  impetravit.  Caesar  ait :  «  Mea  causa  dabo  operam ,  ne 
unquam  tibi  irascar.  »  Uoneste  Caesar,  quod  ignovit, 
quod  liberalitatem  clementiae  adjecit.  Quicunque  hoc 
audiverit  exemplum,  necesse  est  Caesarem  laudet,  sed 
quum  servum  ante  laudaverit.  Num  exspectas,  ut  tibi 
narrem  manumissum,  qui  hoc  fecerat?  nec  tamen  gratis; 
pecuniam  pro  libertate  ejus  Gaesar  numeraverat. 

XXVIII.  Post  tot  exempla,  num  est  dubium,  quin 
beneficium  aliquando  a  servo  dominus  accipiat?  Quare 
potius  persona  rem  minuat ,  quam  personam  res  ipsa 
cobonestet?  Eadem  omnibus  principia,  eademque  origo  : 
nemo  altero  nobilior,  nisi  cui  rectius  ingenium,  et  ar- 
tibus  bonis  aptius.  Qui  imagines  in  atrio  exppnunt ,  et 
nomipa  familiae  suae  longo  ordine,  ac  multis  stemmatumv 
illig3ta?flexurfs,  in  parte  prima  aedium  collocant,  noti  ^ 
magis,  quam  nobiles  sunt.  Unus  omnium  parens  mun- 
dus  est  :  sive  per  splendidos ,  sive  per  sordidos  gradus , 
ad  hunc  prima  cujusque  origo  perducitur.  Non  estt 
quod  te  isti  decipiant ,  qui  quum  majores  suos  recensent , 
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qu'il  avait  perdu  la  raison  la  veille,  et  qu'il  souhaite 
que  son  mechant  voeu  retombe  sur  lui-meme  et  sur  ses 
enfans  ;  il  le  conjure  de  lui  pardonner  et  de  lui  rendre 
ses  bonnes  grdces.  Auguste  y  consent. «  Personne ,  ajoute 
Rufus,  ne  croira  que  vous  m'avez  rendu  votre  affection , 
si  vous  ne  m'accordez  quelque  bienfait. »  Et  alors  il  lui 
demanda  une  somme  que  n'eut  pas  dedaigne  un  cour- 
tisan  en  faveur.  Cesar  la  lui  accorda  encore,  en  ajou- 
tant  :  «  Pour  mon  int&*£t,  je  me  donnerai  bien  de 
garde  de  me  facher  jamais  contre  vous.  »  Auguste  fit 
sans  doute  une  belle  action  de  pardonner ,  et  d'ajouter 
la  liberalite  a  la  clemence.  Quiconque  entendra  racon- 
ter  cette  anecdote ,  ne  manquera  pas  de  louer  Fempe- 
reur;  mais  les  premiers  eloges  seront  pour  1'esclave. 
Attendez-vous  que  je  vous  raconte  qu'il  fut  affranchi  ? 
mais  non  pas  gratuitement ;  Cesar  avait  bien  paye  a 
Rufus  le  prix  de  sa  liberte. 

XXVIII.  Apres  tous  ces  exemples ,  doutera-t-on  qu'un 
maitre  ne  re^oive  quelquefois  un  bienfait  de  son  es- 
clave?  Faut-il  que  la  personne  avilisse  la  chose?  et  ne 
vaut-il  pas  mieux  que  la  chose  elle-meme  honore  la  per- 
sonne?  Notfs  avons  tous  les  m£mes  commencemens,  une 
meme  origine.  Nu^  n'est  plus  noble  qu'un  autre ,  s'il  n'a 
1'esprit  plus  droit  et  plus  propre  a  la  vertu.  Ceux  qui 
exposent  dans  leur  vestibule  les  images  de  leurs  ance- 
tres ,  et  placent  a  1'entr^e  de  leur  demeure  une  longue 
serie  de  noms  lies  entre  eux  par  les  rameaux  d'un  arbre 
geuealogique,  sont  plus  connus  que  nobles.  Le  pere 
commun  ,  c'est  le  monde.  Par  des  degr^s  ou  brillans  ou 
obscurs ,  chacun  de  nous  remonte  a  cette  origine  pre- 
miere.  Ne  vous  laissez  pas  abuser  par  ceux  qui,  recapi- 
tulant  la  liste  de  leurs  aieux ,  partout  ou  manque  un 
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ubicunque  illustre  noraen  defecit,  illo  deum  infulciuot.  . 
Neminem  despexeris,  etiamsi  circa  illum  obsoleta  sunt 
nomina,  et  parum  indulgente  adjuta  fortuna  :  sive  li- 
bertini  ante  vos  habentur,  sive  servi,  sive  exterarum 
gentium  homines.  Erigite  audacter  animos,  et  quidquid 
in  medio  sordidi  jacet ,  transilite :  exspectat  vos  in  summo 
magna  nobihtas.  /  j 

Quid  superbia  in  tantam  vanitatem  attollimur,  ut 
beneficia  a  servis  indignemur  accipere ,  et  sortem  eorum 
spectemus,  obliti  meritorum?  Servum  tu  quemquam 
vocas,  libidinis  et  gulae  servus,  eladultera,  immo  adul- 
terarum  commune  mancipium?  Seryum  vocas  quem- 
quam  tu?  Quo  tandem  ab  istis  gerulis  raperis,  cubile 
istud  tuum  circumferentibus  ?  quo  te  penulati  isti  in 
militum  et  quidem  non  vulgarem  cultum  subornati? 
quo,  inquam,  te  isti  efferunt?  ad  ostium  alicujus  ostia- 
rii,  ad  hortos  alicujus  ne  ordinarium  quidem  habehtis 
officium.  Et  deinde  negas  tibi  beneficium  a  servo  tuo 
posse  dari,  cui  osculum  alieni  servi  beneficium  est.  Quae 
est  tanta  animi  discordia  ?  eodem  tempore  servos  despi- 
cis,  et  colis.  Imperiosus  intra  limen  atque  impotens, 
humilis  foris  :  et  tam  contemptus,  quam  contemnens. 
Neque  enim  ulli  magis  abjiciunt  anlmos,  quam  qui  im- 
probe  tollunt  :  nullique  ad  calcandos  alios  paratiores , 
quam  qui  contumelias  facere,  accipiendo  didicerunt.  ^ 
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nom  illustre ,  y  supposent  aussitot  un  dieu.  Ne  mepri- 
sez  aucun  homme  quoiqu'entour^  de  noms  vulgaires  et 
peu  favorises  de  la  fortune.  Bien  que  dans  votre  g^n&t- 
logie  vous  ne  rencontriez  que  desttffranchis,  ou  deses- 
claves ,  ou  des  ^trangers ,  elevez  hardiment  votre  ame , 
et  toutcequ'entre  eux  et  vous  il  peut  y  avoir  £abject , 
frapcl 
preine 


frapchissez-le  d  un  bond :  au  bout  vous  trouverez  fa  su- 

o      >i«'       >\  n  > 

preine  nobiesse. 


Pourquoi  Porgueil  nous  gonfle-t-il  aa  point  de  reje- 
ter  avec  dedain  les  bienfaits  d'un  esclave,  et  de  ne  con- 
siderer  que  sa  condition  sans  nous  rappeler  ses  m^rites? 
Un  esclave !  osez-vous  bien  donner  a  quelqu'un  ce  nom , 
vous,  Pesclave  deja  deb^u^heet  dela  gourmandise?  vous , 
le  valet  d'une  martresse  afliilrere?  que  dis-je  ?  le  valet  de 
toutcs  les  femmes  adulteres?  Vous  appeiez  un  homme 
fsclave  !  ou  vous  entrainent  donc  ces  porteurs  qui  char- 
rient  921  et  la  votre^litiere?  |t  ces  serviteurs  atfrbl&y  r  ^ 
en  soldats,  et  revetus  cPtm l^rillant  costume,  ou  Atoul  *  w*  ' 
transportent-ils  donc?  A  la  porte  de  quelque  concierge, 
auxjardinsdequelquehommequin'apasm£me  un  rang 
officiel.  Puis  vous  prelendez  que  votre  esclave  ne  peut 
etre  votre  bienfaiteur,  quand  le  baiser  de  Pesclave  d'au- 
trui  est  pour  vous  un  bienfait.  Quelle  inconsequence  de 
Pame !  au  meme  instant  vous  meprisez  les  esclaves ,  et 
vous  leur  faites  la  cour.  Lnperieux,  et,  fier  chez  vous  , 
humble  au  dehors,  et  aussi  dedaigne  qwe  dedaigneux  : 
car  nul  n'a  Pame  plus  abjecte  que  celui  dont  Porgueil  esJt  ^  ,:a  ,  Ay+ 
le  plus  immod^re  ;  nul  n'est  plus  dispose  a  fouT^aux  ^ 
pieds  les  autres,  que  ceux  qui,  a  force  d'essuyer  Pinso- 
lence,  ont  appris  a  Pexercer.  v>  l- 
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XXIX.  Dicenda  haec  fuerunt,  ad  contundendain  in- 
solentiam  hominum  ex  fortuna  pendentium,  vindican- 
dumque  jus  beneficii  dandi  a  servis,  ut  a  filiis  quoque 
vindicaretur.  Quaeritur  enim ,  an  aliquando  liberi  majora 
beneficia  dare  parentibus  suis  possint ,  quam  acceperint? 
Illud  conceditur,  multos  filios  majores  polentioresque 
extitisse,  quam  parentes  suos  :  aeque  et  illud,  meliores 
fuisse.  Quod  si  constat,  potest  fieri  ut  meliora  trihue- 
rint,  quum  et  fortuna  illis  major  esset,  et  melior  vo- 
luntas. 

«  Quidquid,  inquit,  est,  quod  dat  patri  filius,  utique 
minus  est,  quia  hanc  ipsam  dandi  facultatem  patri  de- 
bet.  Ita  nunquam  beneficio  ejus  vincitur,  cujus  benefi- 
cium  est  ipsum,  quod  viucitur.  »  Primum,  quaedam 
initium  ab  aliis  trahunt,  et  tamen  initiis  suis  majora 
sunt.  Nec  ideo  aliquid  non  est  majus  eo  quo  ccepit, 
quia  non  potuisset  in  tantum  procedere,  nisi  coepisset. 
Nulla  non  res  principia  sua  magno  gradu  transit.  Se- 
mina  omnium  rerum  causa  sunt  :  et  tamen  minimae 
partes  sunt  eorum  quae  gignunt.  Adspice  Rhenum,  ad- 
spice  Euphratem,  omnes  denique  inclytos  amnes  :  quid 
sunt,  si  illos  illic  unde  eflfluunt,  aestimes?  Quidquid  est 
quo  timentur,  quo  nominantur,  in  processu  paraverunt. 
Tolle  radicem,  nemora  non  surgent;  nec  tanti  montes 
yestientur.  Adspice  trabes,  sive  procerilatem  aestimes, 
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XXIX.  Cette  sortie  etait  necessaire  pour  abattre  Pin- 
solence  de  ces  hommes  qui  n'attachent  de  consideration 
qu'a  la  fortune;  et  pour  reveudiquer  le  droit  des  esclaves 
au  tilre  de  bienfaiteurs,  tout  aussi  bien  que  je  le  reven- 
dique  en  faveur  des  enfans.  On  demande,  en  effet, 
quelquefois,  si  les  enfans  ne  peuvent  pas  faire  eprouver 
aux  auteurs  de  leurs  jours  de  plus  grands  bienfaits  qu'ils 
n'en  ont  requs  ?  On  convient  que  tres-souvent  les  fils  ont 
ete  plus  grands  et  plus  puissans  que  leurs  peres  :  011 
convient  egalement  qu'ils  ontete  plus  vertueux.  Ce  point 
accorde,  il  peut  se  faire  quayant  une  forlune  plus  am- 
ple  et  des  dispositions  meilleures,  ils  surpassent  leurs 
peres  en  bienfaits. 

«  Quelque  chose ,  dit-on  ,  qu'un  fils  donne  a  son  pere , 
ce  sera  toujours  moins  qu'il  n'a  re^u,  parce  quejusqu'a 
celte  faculte  de  donner,  il  tient  tout  de  son  pere.  Ainsi 
un  pere  ne  peut  jamais  etre  surpasse  en  bienfaits  par 
son  fils,  qui  ne  tient  que  de  lui  cette  meme  superio- 
rit&  »  Je  reponds  d'abord  :  II  est  des  choses  qui  doivent 
leur  origine  a  d'autres ,  et  qui  cependant  sont  plus 
grandes  que  celles  a  qui  elles  doiverit  leur  origine;  et 
de  ce  que  l'une  n'eut  pu  s'accroitre  si  elle  n'eut  du 
son  commencement  a  1'autre,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la 
premiere  ne  puisse  surpasser  en  grandeur  la  seconde.  II 
n'est  aucune  chose  en  ce  monde  qui ,  dans  ses  rapides. 
progr&s,  ne  depasse  bientot  celles  dont  elles  tirent  Ieur 
origine.  Les  semences  sont  le  principe  de  tout  ce  qui 
nait  en  ce  monde;  et  cependant  elles  ne  sont  ^que  la 
moindre  partie  des  substances  qu'elles  engendrent.  Voyez 
le  Rhin,  voyez  1'Euphrate,  en  un  mot,  tous  les  fleuves 
celebres  :  quelle  est  leur  grandeur  comparee  a  leur 
source?  Cetle  masse  d'eau  qui  les  rend  redoutables  e\ 
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altissimas ;  sivc  crassitudinem  spatiumque  ramorum , 
latissime  fusas  :  quantulum  est  his  comparatum  illud, 
quod  radix  tenui  fibra  complectitur?  Innituntur  fun- 
damentis  suis  templa ,  et  illa  urbis  moenia  :  tamen  quae 
in  firmamentum  totius  operis  jacta  sunt,  latent.  Idem 
in  ceteris  evenit :  principia  sua  semper  sequens  magni- 
tudo  obruit. 

Non  potuissem  quidquam  consequi,  nisi  parentum 
heneficium  antecessisset  :  sed  non  ideo  quidquid  con- 
secutus  sum,  minus  est  eo,  sine  quo  consecutus  non 
essem.  Nisi  me  nutrix  aluisset  infantem ,  nihil  eorum  , 
quae  consilio  ac  manu  gero,  facere  potuissem,  nec  in 
hanc  emergere  nominis  claritatem ,  quam  civili  ac  mi- 
litari  industria  merui  :  numquid  tamen  ideo  maximis 
operibus  praeferes  nutricis  officium  ?  At  quid  interest , 
quum  aeque  sine  patris  beneficio,  quam  sine  nutricis 
fomento ,  non  potuerim  ad  ulteriora  procedere  ? 

XXX.  Quod  si  initio  meo  quidquid  jam  possum  de- 
beo,  cogita  non  esse  initium  mei  patrem,  ne  avum  qui- 
dem.  Semper  enim  erit  ulterius  aliquid ,  ex  quo  origi- 
nis  proximae  origo  descendat.  Atqui  nemo  dicet  me  plus 
debere  ignotis ,  ct  ultra  memoriam  positis  majoribus , 
quam  patri :  plus  autem  debeo,  si  hoc  ipsum  quod  ge- 
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fameux,  c'est  dans  leur  cours  qu'ils  Tont  acquise.  Arra- 
chez  les  racines,  les  forets  cesseront  de  s'elever,  et  les 
hautes  montagnes  n'auront  plus  leur  parure.  Voyez  ces 
troncs  si  eleves,  si  vous  mesurez  leur  hauteur;  si  enor- 
mes ,  si  vous  mesurez  1'etendue  que  couvrent  au  loiu 
leurs  rameaux  :  combien  petit  en  comparaison  est  l'es- 
pace  qu'embrassent  leurs  racines  deliees?  Sur  leurs 
fondemens  s'appuient  et  nos  temples,  et  les  vastes  murs 
de  notre  Rome;  et  cependant  la  base  de  tous  ces  mo- 
numens  est  cachee  sous  le  sol.  II  en  est  ainsi  de  toutes 
choses  :  la  grandeur  qu'elles  acquierent  avec  le  temps 
efface  la  trace  de  leur  origine. 

Je  n'aurais  pu  rien  acquerir,  si  les  bienfaits  de  mes 
parens  n'eussent  commence  ma  fortune ;  mais  il  ne  s'en- 
suit  pas  que  tout  ce  que  j'ai  acquis  soit  moindre  que  la 
faculte  sans  laquelle  je  n'aurais  pu  rien  acquerir.  Si  ma 
nourrice  n'avait  allaite  mon  enfance ,  je  n'eusse  rien  pu 
faire  de  ce  que  je  fais  aujourd'hui  de  la  t£te  et  des  bras; 
je  ne  serais  point  parvenu  a  environner  mon  nom  de 
cette  illustration  que  m'ont  valu  mes  services  civils  et 
militaires  :  mettrez-vous  pour  cela  au  dessus  de  mes 
grands  travaux  les  services  de  ma  nourrice?  Cependant 
il  m'eut  ete  aussi  difficile  de  m'avancer  sans  les  soius  de 
ma  nourrice  que  sans  les  bienfaits  de  mon  pere. 

XXX.  Que  si  a  Pauteur  de  mes  jours  je  dois  tout  ce 
que  je  puis ,  considerez  que  ce  n'est  ni  de  mon  pere,  ni 
meme  de  mon  aieul  que  je  tiens  ma  premiere  origine. 
II  y  auraN  toujours  quelque  chose  d'anterieur  d'oii  chaque 
origine  tire  sa  propre  origine.  Or,  personne  ne  soutient 
que  je  dois  plus  a  des  ancetres  inconnus  et  places  au 
dela  du  souvenir  des  hommes,  que  je  ne  dois  a  mon 
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nuit  me  pater  meus ,  majoribus  debet.  Quidquid  prae- 
stiti  patri,  etiamsi  magnum  est,  infra  aestimationem 
paterni  muneris  est ,  quia  non  essem ,  si  non  genuisset  ? 
Isto  modo,  etiamsi  quis  patrem  meum  aegrutn  ac  mori- 
turum  sanaverit,  nihil  praestare  ei  potero,  quod  non 
beneficio  ejus  minus  sit ;  non  eniiri  genuisset  me  pater, 
ni  sanatus  esset.  Sed  vide  ne  illud  verius  sit  aestimari , 
an  id  quod  potui,  et  id  quod  feci,  meum  sit,  mearum 
virium,  meae  voluntatis.  Illud  quod  natus  sum,  per  se 
intuere  quale  sit :  animadvertes  exiguum  et  incertum , 
et  boni  malique  communem  materiam,  sine  dubio  pri- 
mum  ad  omnia  gradum ;  sed  non  ideo  majorem  omni- 
bus,  quia  primum.  Servavi  patrem ,  et  ad  summam  pro- 
vexi  dignitatem,  et  principem  urbis  suae  feci;  nec 
tantum  rebus  a  me  gestis  nobilitavi ,  sed  ipsi  quoque 
gerendarum  ingentem  ac  facilem ,  nec  tutam  minus, 
cjuam  gloriosam  dedi  materiam.  Honores,  opes,  quid- 
quid  humanos  ad  se  animos  rapit,  congessi;  et  quum 
supra  omnes  starem,  infra  illum  steti.  Dic  nunc,  Hoc 
ipsum,  quod  ista  potuisti,  patris  munus  est.  Respon- 
debo  tibi ,  Est  prorsus ,  si  ad  ista  facienda  nasci  satis 
est;  sed  si  ad  bene  vivendum  minima  portio  est  vivere, 
et  id  tribuisti,  quod  cum  feris  mihi  et  animalibus  qui- 
busdam  minimis,  quibusdam  etiam  foedissimi  s  commune 
est;  noli  tibi  asserere,  quod  non  ex  tuis  beneficiis, 
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pere.  Je  leur  devrais  cependant  davaniage,  puisque  mon 
pere  tenait  d'eux  jusqu'a  la  faculte  de  me  donner  la  vie. 
Tout  ce  que  je  fais  pour  mon  pere,  quelqu'important 
qu'il  soit,  n'est  point  equivalent  au  bienfait  paternel, 
parce  que  je  ne  serais  pas ,  s'il  ne  m'eflt  engendre?  A  ce 
compte,  si  quelque  medecin  a  gueri  mon  pere  expirant, 
je  ne  pourrai  faire  pour  lui  rien  qui  ne  soit  au  dessus 
de  son  bienfait;  car  mon  pere  ne  m'eut  point  engendre, 
s'il  n'eut  ete'  gueYi.  Mais  voyez  s'il  ne  vaut  pas  mieux 
penser  que  ce  que  j'ai  pu  faire ,  et  ce  que  j'ai  fait ,  m'ap- 
partient  en  propre,  comme  procedant  de  ma  force  et  de 
ma  volonte.  Quant  a  la  vie  pure  et  simple,  considerez 
ce  qu'elle  est  en  soi ;  vous  verrez  que  c'est  un  don  bien 
petit,  bien  incertain,  une  source  egale  de  bien  et  de 
mal.  Sans  doutec'est  le  point  de  depart  de  toutes  choses; 
mais  ce  n'est  pas  la  plus  grande ,  quoique  la  premiere. 
3'ai  sauve  la  vie  a  mon  pere;  je  l'ai  eleve  a  la  plus  haute 
dignite,  je  l'ai  rendu  le  premier  de  ses  concitoyens;  je 
l'ai  non-seulement  honore  par  mes  actions,  mais.pour 
qu'il  en  fit  lui-meme  d'aussi  hoqorables ,  je  lui  ai  ou- 
vert  uue  voie  large  et  facile,  je  lui  ai  fourni  des  moyens 
non  moins  surs  que  glorieux.  Les  distinctions ,  1'opulence , 
tout  ce  qui  excite  1'ambition  des  hommes ,  je  Pai  accumul^ 
sur  lui.  Superieur  a  tous  les  autres,  je  me  suis  toujours 
maintenu  son  inferieur.  Dites  maintenant,  Cela  rneme, 
la  faculte  d'agir  ainsi  est  encore  un  bienfait  de  votre 
pere.  Je  vous  repondrai ,  Oui ,  si  pour  agir  ainsi  c'etait 
assezque  de  naitre;  mais  si,  pour  vivre  bien,  le  moins 
essentiel  est  de  vivre,  et  si  vous  m'avez  fait  un  don  que 
les  betes  sauvages,  les  animaux  les  plus  petits  et  meme 
les  plus  immondes  partagent  avec  moi ,  ne  vous  attri- 
buez  pas  un  merite  qui  ne  procede  point  de  vos  bienfaits^ 
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etiamsi  non  sine  tuis,  oritur.  Pata  me  vitam  pro  vita 
reddidisse.  Sic  quoque  munus  tuum  vici,  quum  ego 
dederim  sentienti ;  quum  sentiens  me  dare ;  quum  vi- 
tam  tibi  non  voluptatis  meae  causa ,  aut  certe  per  vo- 
luptatem  dederira';  quum  tanto  majus  sit  retinere  spi- 
ritum ,  quam  accipere ,  quanto  levius  mori  ante  mortis 
metum. 

XXXI.  Ego  vitam  dedi  statim  illa  usuro  :  tu  nesci- 
turo  an  viveret;  ego  vitam  dedi  mortem  timenti  :  tu 
vitam  dedisti,  ut  mori  possem ;  ego  vilam  tibi  dedi  con- 
summatam,  perfectam  :  tu  me  expertem  rationis  ge- 
nuisti ,  onus  alienum.  Vis  scire ,  quam  non  sit  magnum 
beneficium,  vitam  sic  dare?  exposuisses  :  nempe  inju- 
ria  erat  genuisse.  Quo  qaidem  colligo  minimum  esse 
beneficium,  patris  matrisque  concubitum,  nisi  accesse- 
rint  alia  quae  prosequerentur  hoc  initium  muneris ,  et 
aliis  officiis  ratum  facerent.  Non  est  bonum  vivere, 
sed  bene  vivere,  At  bene  vivo  :  sed  potui  et  male  :  ita 
hoc  tantum  est  tuum ,  quod  vivo.  Si  vitam  imputas 
mihi  per  se,  nudam,  egentem  consilii,  et  id  ut  ma- 
gnum  bonum  jactas,  cogita  te  mihi  imputare  musca- 
rum  ac  vermium  bonum.  Deinde ,  ut  nihil  aliud  dicam , 
quam  bonis  artibus  me  studuisse  ut  ctirsum  ad  rectum 
iter  vitae  dirigerem  :  in  ipso  beneficio  luo,  raujus  quam 
quod  dederas,  recepisti.  Tu  euim  me  raihi  rudem  et 
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quoiqu'il  en  soit  la  cons&juence.  Supposez  que  je  vous 
aie  donnc  la  vie ,  en  echange  de  celle  que  vous  m'avez 
donnee.  Encore  ici  je  1'emporte  sur  vous;  car  vous  sen- 
tiez  mon  bienfait,  je  le  sentais  aussi;  car  je  ne  vous 
donnais  pas  la  vie  pour  mon  plaisir  et  moins  encore  par 
mon  plaisir ;  car  enfin  il  est  beaucoup  plus  dou^  de  con- 
server  la  vie  que  de  la  recevoir,  comme  il  y  a  moins  de 
tourment  a  mourir  qu'a  craindre  la  mort. 

XXXI.  Quand  je  vous  ai  sauv^  la  vie,  vous  pouvie^ 
sur-le-champen  jouir:  quand  vous  me  1'avez  donnee,  je 
n'avais  point  le  sentiment  de  mon  existence  :  je  vous  ai 
donne  la  vie  alors  que  vous  craigniez  de  mourir;  en  me 
la  donnant,  vous  m'avez  destine  a  mourir ;  moi,  je  vous 
ai  sauve  une  vie  complete  a  laquelle  rien  ne  manquait; 
vous  avez  engendre  en  moi  un  etre  prive  de  raison ,  et 
a  charge  aux  bras  des  autres;  et  la  preuve  que  donner 
ainsi  la  vie  n'est  pas  un  grand  bienfait,  vous  pouvicz 
m'exposer;  et  en  ce  cas  c'eut  ete  pour  moi  un  mal  de 
m'avoir  engendre.  D'oii  j'en  conclus  que  le  moindre  des 
bienfaits  est  la  cohabitation  de  mon  pere  et  de  ma  mere, 
si  maints  accessoires  ne  venant  se  joindre  a  ce  com- 
mencement  de  bienfait,  il  n'est  ratifie  en  quelque  sorte 
par  d'autres  bienfaits.  Le  bien  ne  consiste  pas  a  vivre, 
mais  a  bien  vivre.  Oui ,  je  vis  bien ;  mais  je  pourrais 
vivremal  :  ainsi  la  seulechose  que  jetiensde  vous,  c'est 
de  vivre.  Si  vous  voulez  metlre  en  compte  la  vie  seule, 
la  vie  nue,  depourvue  de  raison;  si  vous  vautez  cela 
comme  un  grand  bien,  songez  que  cet  avantage  est 
celui  des  mouches  et  des  vermisseaux.  Enfin,  pour  ne 
parlcr  quedes  connaissances  dont  Fetude  salutaire  a  di- 
rig^  vers  le  bien  le  cours  de  ma  vie;  meme  en  profitant 
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imperitum  dcdisti  :  ego  tibi  filium ,  qualem  genuisse 

gauderes. 

XXXII.  Aluit  me  pater.  Si  idem  praesto,  pkis  reddo : 
quia  non  tantum  ali  se,  sed  a  filio  ali  gaudet,  et  majo- 
rem  ex  animo  meo,  quam  ex  ipsa  re,  percipit  volupta- 
tem.  Illius  alimenta  ad  corpus  tantum  meum  perve- 
nerunt.  Quid,  si  quis  in  tantum  processit,  ut  aut 
eloquentia  per  gentes  enotesceret ,  aut  justitia ,  aut  bel- 
licis  rebus,  et  patri  quoque  ingeptem  circumfunderet 
famam ,  tenebrasque  natalium  suorum  clara  luce  discu- 
teret ,  non  inaestimabile  in  parentes  suos  beneficium 
contulit?  An  quisquam  Arislonem  et  Gryllum,  pisi 
propter  Xenophontem  ac  Platonem  fiFios,  nosset?  So- 
phroniscum  Socrates  exspirare  non  patitur.  Ceteros  enu- 
merare  longum  est,  qui  vivunt  ob  nullam  causam  aliam, 
quam  quod  illos  liberorum  eximia  virtus  tradidit  po- 
steris.  Utrum  majus  beneficium  dedit  M.  Agrippae  pa- 
ter ,  ne  post  Agrippam  quidem  notus  :  an  patri  dedit 
Agrippa ,  navali  corona  insignis ,  unicum  adeptus  infer 
dona  militaria  decus  ?  qui  tot  in  urbe  maxima  opera 
excitavit,  quae  et  priorem  magnificentiam  vincerent,  et 
nulla  postea  vincerentur?  Utrum  Octavius  majus  ullum 
beneficium  dedit  filio,  an  patri  divus  Augustus,  quam- 
vis  illum  umbra  adoptivi  patris  abscondit?  Quantam 
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de  ce  bienfait,  je  vous  ai  restitu^  plus  que  je  n'ai  re<ju. 
Yous  m'aviez  donne  en  moi  un  etre  ignorant,  ebau- 
che;  et  moi  je  vous  rends  un  fils  tel  que  vous  seriez 
heureux  de  Tavoir  pu  engendrer. 

XXXII.  Mon  p£re  m'a  nourri ;  si  je  le  nourris  a 
mon  tour,  je  suis  en  avance  :  parce  qu'il  est  double- 
ment  aise  d'etre  nourri,  et  nourri  par  son  fils;  parce 
qu'il  jouit  plus  encore  de  mon  bon  coeur  que  de  la  chose 
elle-meme.  Les  alimens  qu'il  m'a  donnes  n'ont  touche 
que  mon  corps.  Et  si  l'on  est  parvenu  a  se  rendre  c^- 
lebre  parmi  les  nations ,  ou  par  1'eloquence ,  ou  par  la 
justice,  ou  par  les  exploits  militaires,  si  Ton  a  entoure 
son  pere  d'une  renommee  immense ,  et  dissipe  l'obscu- 
rite  de  sa  naissance  par  une  vive  splendeur,  n'a-t-on  pas 
confere  aux  auteurs  de  ses  jours  un  inestimable  bienfait? 
Qui  connaitrait  Ariston  et  Gryllus,  si  ce  n'etait  a  cause 
de  leurs  fils ,  Platon  et  Xenophon  ?  Socrate  rend  im- 
mortel  le  nom  de  Sophronisque.  11  serait  trop  long 
d'enumerer  ceux  qui  ne  vivent  dans  la  menioire,  que 
parce  que  1'eclatant  merite  de  leurs  fils  les  a  transmis  a 
la  posterite.  Est-ce  le  pere„d'Agrippa,  homme  inconnu 
meme  apres  Agrippa,  qui  a  fait  plus  pour  son  fils;  ou 
cet  illustre  fils  qui  a  plus  fait  pour  son  pere,  lui  qui  fut 
decore  d'une  couronue  navale,  exwnple  unique  eotne  les 
recompenses  militaires?  lui  qui  orna  cetteville  de  tant 
de  beaux  ouvrages  surpassant  en  magnificence  tout  ce 
qu'on  avait  fait  jusqu'alors,  et  tout  ce  qu'on  a  fait  de- 
puis  ?  Et  Octavius,  fit-il  plus  de  bien  a  son  fils  que  l'em- 
pereur  Auguste  n'en  fit  a  son  pere  Octavius,  quoique  ce 
p&re  naturel  soit  eclipse  par  le  pere  adoptif  ?  Quelle  joie 
il  eut  eprouvee  en  voyant  ce  jeune  vainqueur,  apres  les 
guerres  civiles,  jeter  en  maitre  les  bases  d  une  paix  s6- 
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cepisset  voluptatem ,  si  illum,  post  debellata  arma  civi- 
lia,  vidisset  securae  paci  praesidentem ,  non  agnoscens 
bonum  suum  ,  nec  satis  credens  ,  quoties  respexisset  ad 
se,  potuisse  illum  virum  in  domo  sua  nasci  ? 

Quid  nunc  ceteros  persequar,  quos  jam  consumpsis- 
set  oblivio,  nisi  illos  filiorum  gloria  e  tenebris  eruisset, 
et  adhuc  in  luce  retineret?  Deinde  quum  quaeramus, 
non  quis  filius  patri  majora  beneficia  reddiderit,  quam 
a  patre  acceperat,  sed  an  possit  aliquis  majora  red- 
dere;  etiamsi  quae  retuli  exempla  nondum  satisfaciunt, 
nec  beneficia  parentum  suorum  supermicant;  capit  ta- 
men  hoc  natura,  quod  nondum  ulla  aetas  tulit.  Si  sin- 
gula  paternorum  meritorum  magnitudinem  exsuperare 
non  possunt ,  plura  in  unum  congesta  superabunt. 

XXXIII.  Servavit  in  proelio  patrem  Scipio,  et  prae- 
textatus  in  hostes  equum  concitavit  :  parum  est,'  quod 
ut  perveniret  ad  patrem ,  tot  pericula  maximos  duces 
quummaxime  prementia  contempsit,  tot  oppositas  dif- 
ficultates ;  quod  ad  primam  pugnam  exiturus  tiro  per 
veteranorum  corpora  cucurrit;  quod  annos  suos  trans- 
ilivit :  adjice,  ut  idem  patrem  reum  defendat ,  et  con- 
spirationi  inimicorum  potentium  eripiat;  ut  alterum 
illi  consulatum ,  ac  tertium,  aliosque  honores  etiam  con- 
snlaribus  concupiscendos  congerat:  ut'  pauperi  raptas 
belli  jure  opes  tr^dat ;  et.  quod  est  militaribus  viris  spe- 
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iide !  II  n'eut  pas  reconnu  son  propre  ouvrage,  et,  se 
considerant  lui-meme,  eut-il  jamais  pu  croire  quun  tel 
homme  fut  n^  dans  sa  maison  ?  f 

Pourquoi  citerais-je  a  present  tous  ces  autres  peres , 
qui  depuis  long-temps  seraient  tomb&  dans  l'oubli,  si 
la  gloire  de  leurs  fils  ne  les  eut  arraches  a  l'obscurite, 
et  ne  les  entourait  encore  d'une  vive  splendeur?  D'ail- 
leurs  nous  n'examinons  pas  s'il  est  arrive  qu'un  fils  ait 
rendu  k  son  p&re  plus  qu'il  navait  re<ju  de  lui,  mais  si 
la  chose  est  possible.  Si  les  exemples  que  j'ai  rapport& 
ne  vous  satisfont  pas  encore ,  et  si  les  bienfaits  des  fils 
ne  vous  paraissent  pas  superieurs  a  ceux  des  peres,  il 
.  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  nature  peut  produire  ce 
que  les  siecles  n'ont  pas  encore  enfante.  Enfin ,  si,  pris 
un  a  un,  ils  ne  peuvent  egaler  le  poids  du  bienfait  pa- 
ternel ,  accumules  en  masse  ils  le  surpasseront. 

XXXIII.  Scipion  sauva  la  vie  a  son  p&re  dans  un 
combat ;  et ,  encore  vStu  de  la  pretexte  de  1'adolescence , 
il  poussa  son  cheval  dans  les  rangs  ennemis  :  c'etait  peu 
d'avoir  affront^,  pour  se  faire  jour  jusqu'a  son  pere, 
taut  de  perils  qui  serraient  de  prfes  tant  de  vieux  capi- 
taines ,  et  triomphe  de  tant  d'obstacles ;  c'etait  peu  d'a- 
voir,  pour  son  debut  comme  soldat,  penetre  jusqu'a  la 
premiere  ligne  a  travers  le  corps  des  v&&*ans,  et 
prouv^  ainsi  que  sa  valeur  n'attendait  pas  le  nombre  des 
annees ;  ajoutez  a  cela  qu'il  d&endit  sou  pere  accuse, 
qu'il  Farracha  a  la  brigue  conjur^e  de  puissans  ennemis; 
qu'il  accumula  sur  sa  t£te  un  deuxieme  et  meme  un  troi- 
sieme  consulat,  sans  compter  d'autres  honneurs  faits 
pour  flatter  1'ambition  d'un  corfSuIaire;  qu'il  soulagea  s^i 
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ciosissimum,  divitem  illum  spoliis  etiam  hostilibus  fa- 
ciat.  Si  adhuc  parum  est ,  adjice  Ut  provincias  et  extra- 
ordinaria  imperia  conlinuet ;  adjice  ut  dirutis  maximis 
urbibus,  romani  imperii  sine  aemulo  ad  ortus  occasus- 
que  venturi  defensor  et  conditor,  majorem  nobilitatem 
nobili  viro  adjiciat.  Dic  Scipionis  patrem  :  dubium  est , 
quin  generandi  vulgare  beneficium  vicerit  eximia  pielas 
et  virtus,  ipsi  urbi  nescio  utrum  majus  preesidium  affe- 
rens,  an  decus? 

XXXIV.  Deinde,  si  hoc  parum  est,  finge  aliquem 
tormenta  patris  discussisse;  finge  in  se  translulisse. 
Licet  tibi  in  quantum  velis  extendere  beneficia  filii,  qiuim 
paternum  munus  et  simplex  sit,  et  facile;  sed  et  danti 
voluptarium  :  quod  necesse  est  ille  multis  dederit,  etiam 
quibus  dedisse  se  nescit ;  ia  quo  consortem  habet ,  in 
quo  spectavit  legem  patriam ,  prsemia  patrum ,  domus 
ac  familiae  perpetuitatem ,  omnia  potius  quam  eum  cui 
dabat.  Quid  si  quis  sapientiam  consecutus,  hanc  patri 
tradiderit ,  etiam  nunc  disputabimus ,  an  raajus  aliquid 
dederit,  quam  acceperat :  quum  vitam  beatam  patri  red- 
diderit,  acceperit  tantum  vitam? Sed  patris,inquit , bene- 
ficium^est,  quidquid  facis,  quidquid  praestare  illipotes. 
Et  praeceptoris  mei ,  qtitod  institutis  liberalibus  profeci. 
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pauvrete  par  des  richesses  qu'il  tebait  de  la  conqu£te ;  et, 
ce  qui  est  le  plus  flatteur  pour  les  hommes  de  guerre, 
qu'il  le  fit  riche  des  depouilles  des  ennemis.  Cela  vous 
semble-t-il  encore  trop  peu  ?  ajoutez  qu*il  le  fit  proroger 
dans  k  gouvernement  des  provinces  et  dans  d'autres 
commahdemens  extraordinaires;  ajoutez,  qu'apres  avoir 
renverse  de  fond  en  comble  les  plus  grandes  villes,  ce 
heros,  defenseur  et  vrai  fondateur  de  1'einpire  romain, 
qui  pouvait  desormais  s'etendre  sans  egal  du  couchant  a 
1'aurore ,  mit  le  comble  a  1'illustration  d'un  citoyen  il- 

lustre.  Dites  maintenant  :  Mais  le  pere  de  Scipion  

Peut-on  douter  que  le  bienfait  vulgaire  de  la  naissance 
n'ait  &e  surpasse  par  le  devoument  et  1'heroisme  du  fils, 
a  qui  je  ne  sais  si  Bome  doit  plus  sa  sflret^  que  sa  gloire? 

XXXIV.  Ensuite,  si  ce  n'est  assez,  imaginez  uu 
homme  qui  ait  arrach^  son  p^re  a  la  torture  et  qui  1'ait 
subie  en  sa  place.  Vous  pouvez  jusqu'ou  vous  voudrez 
etendre  les  bienfaits  du  fils ;  te  don  paternel  est  simple, 
il  est  facile,  et  meme  accompagne  de  plaisir  pour  le 
bienfaiteur  :  c'est  un  bienfait  dont  il  a ,  par  la  force  des 
choses,  fait  part  a  mille  autres,  sans  le  savoir ;  un  bien- 
fait  dans  lequel  il  est  de  moitie  avec  la  m&re.  II  a  pu 
avoir  en  vue  la  loi  <Je  son  pays ,  les  privileges  de  la  pa- 
ternite,  lesoin  de  perpetuer  son  nom  et  sa  famille,  enfin 
tout,  plutot  que  1'individu  auquel  il  donnait  1'etre.  Et 
si  un  homme  apres  s'£tre  profondement  instruit  dans  la 
philosophie,  la  communique  a  son  pere,  examinerons- 
nous  encore  s'il  u'a  pas  donne  plus  qu'il  n'avait  re^u? 
Mais  c'est  toujours,  insiste-t-on ,  un  bienfait  de  votre 
pere ,  quoi  que  vous  fassiez ,  quelque  service  que  vous 
lui  rendiez.  Et  mon  precepteur ,  c'est  a  lui  que  je  dois 
mes  progres  dans  les  lettres.  Nous  avons  pourtant  de- 
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Ipsos  tamen,  qui  tradiderunt  illa,  transcendimus ;  utique 
eos ,  qui  prima  elementa  docuerunt.  Et  quamvis  sine  illis 
nemo  quidquam  assequi  posset ,  non  tamen  quantum- 
cunque  qui  assecutus  est,  infra  illos  est;  multum  inter 
prima,  ac  maxima  interest.  Nec  ideo  prima  maximorum 
instar  sunt,  quia  sine  primis  maxima  esse  non  possunt. 

XXXV.  Jam  tempus  est  quaedam  ex  nostra ,  ut  ita  di- 
cam  moneta,  proferri.  Qui  id  beneficium  dedit,  quo  est 
aliud  melius,  potest  vinci  :  pater  dedit  filio  vitam,  est 
autem  aliquid  vita  melius  :  ita  pater  vinci  potest ,  quia 
dedit  beneficium ,  quo  est  aliquid  melius.  Etiamnunc , 
qui  dedit  alicui  vitam,  si  semel  et  iterum  liberatus  est 
mortis  periculo,  majus  accepit  beneficium,  quam  de- 
dit :  pater  autem  vitam  dedit :  potest  ergo ,  si  saepius 
periculo  mortis  liberatus  a  filio  fuerit,  majus  benefi- 
cium  accipere,  quam  dedit.  Qui  beneficium  accepit , 
majus  accipit ,  quo  magis  eo  indiget :  magis  autem  in- 
diget  vita  qui  vivit,  quam  qui  natus  uon  est,  ut  qui  ne 
indigere  quidem  omnino  possit :  majus  ergo  beneficium 
accipit  pater ,  si  vitam  a  filio  accepit ,  quam  filius  a  pa- 
tre,  quod  natus  est.  Patris  beneficia  vinci  a  filii  bene- 
ficiis  nou  possunt :  quare  ?  quia  vitam  accepit  a  patre, 
quam  uisi  acoepisset,  nulla  darebeneficia  potuisset.  Hoc 
commuue  est  patri  cum  omnibus,  qui  vitam  dederunt 
aticui;  non  potuissent  enim  referre  gratiain,  nisi  vitam 
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vance  ceux  qui  nous  les  ont  enseignees,  du  moins  quant 
aux  elemens.  Quoique  sans  ces  premiers  maitres  on  n'cut 
pu  parvenir  a  rien,  il  ne  s'ensuit  pas  que,  malgretous 
ses  progres,  on  soit  toujours  au  dessous  d'eux  :  entre  les 
commencemens  et  la  perfection  la  difference  est  grande ; 
et  les  uns  ne  sont  pas  comparables  a  1'autre ,  bien  que 
celle-ci  ne  puisse  exister  sans  ceux-la. 

XXXV.  II  est  bien  temps  que  nous  tirions  enfin  quel- 
que  piece  de  notre  fonds.  Celui  a  qui  l'on  doit  un  bien- 
fait,  par  dessus  lequel  se  trouve  un  bienfait  plus  grand, 
peut  £tre  surpasse.  Le  pere  a  donne  la  vie  a  son  fils; 
mais  il  est  des  choses  meilleures  que  la  vie :  ainsi  un  pere 
peut  Stre  surpasse  comme  bienfaiteur,  puisqu'il  existe 
des  bienfaits  plus  grands  que  le  sien.  Celui  qui  a  donne 
la  vie  a  un  autre,  si  ou  la  lui  a  sauvee  deux  fois,  a  reqa 
un  plus  grand  bienfait  qu'il  n'a  donne.  Or,  un  pere  a 
donne  la  vie  :  si  donc  il  est  plus  d'une  fois  preserve  de 
la  mort  par  son  fils,  il  aura  plus  requ  que  donne.  Un 
bienfait,  pour  qui  l'a  re^u,  est  d'autant  plus  graud,  qu'en 
le  recevant  il  en  avait  plus  besoin  :  or,  celui  qui  vit  a 
plus  besoin  de  la  vie  que  celui  qui  n'est  pas  ne ,  et  qui 
ne  peut  avoir  besoin  de  rien.  Un  pere  ,donc ,  qui  re<joit  la 
vie  de  son  fils,  lui  est  plus  redevable  qu'un  fils  en  rece- 
vant  la  vie  de  son  pere.  Sur  quel  fondement  pretendez- 
vous  que  les  bienfaits  du  fils  ue  peuvent  surpasser  ceux 
du  pere?  parce  qu'il  a  re^u  la  vie  de  sou  pere,  et  que 
s'il  ne  1'avait  pas  recue,  il  ne  serait  capable  d'aucuubien* 
fait.  Mais  ici  le  pere  se  trouve  dans  le  meme  cas  que 
tous  ceux  qui  pnt  donne  la  vie  a  quelqu'un  :  011  n'aurait 
pu  leur  temoiguer  sa  reconnaissance,  si  fon  n'avait  re^u 
d'eux  la  vie.  Eu  concluerons-nous  aussi  qu'on  ne  peut 
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accepissent.  Ergo  uec  medico  in  majus  gratia  referri 
potest;  solet  enim  et  medicus  vitam  dare;  nec  nautae , 
si  naufragum  sustulit.  Atqui  et  horum  et  aliorum ,  qui 
aliquo  modo  nobis  vitam  dederunt,  beneficia  vinci*  pos- 
sunt.  Ergo  et  patrum  posstint.  Si  quis  mihi  beneficrum 
dedit,  quod  multorum  beneficiis  adjuvandum  esset ,  ego 
autem  beneficium  illi  dedi,  quod  nullius  adjutorio  ege- 
ret ,  majus  dedi  quam  accepi :  pater  filio  vitam  dedit 
perituram,  nisi  multa  accessissent,  quae  illam  tueren- 
tur  :  filius  patri  si  dedit  vitam ,  dedit  eani ,  quae  nultius 
desideraret  auxilium ,  in  hoc  ut  permaneret  :  ergo  ma- 
jus  beneficium  accepit  a  filio  pater,  qui  vitam  acceptt, 
quam  ipse  ilH  dederat. 

XXXVI.  Haec  non  destruunt  parentum  vcaeratkraem, 
nec  deteriores  illis  liberos  faciunt,  immo  etiam  melio- 
res  ;  natura  enim  gloriosa  est  virtus  ,  et  anteire  priores 
cupit.  Alacrior  erit  pietas,  si  ad  reddenda  beneficia 
cum  vincendi  spe  venerit.  Ipsis  patribus  id  volentibus 
laetisque  contigerit;  quoniam  pleraque  sunt,  in  quibus 
nostro  bono  vincimur.  Unde  certamen  tam  optabile, 
unde  tantam  felicitatem  parentibus ,  ut  fateantur  seipsos 
filiorum beneficiis  impares?Nisi  hoc  ita  judicamus,excu- 
salionem  damus  liberis  :  et  illos  segniores  ad  referen- 
dam  gratiam  facimus ,  quibus  stimulos  adjicere  debemus, 
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par  la  reconnaissance  surpasser  le  bienfait  d'un  mede- 
cin,  car  on  peut  devoir  la  vie  a  un  medecin  ;  ni  celui 
d'un  matelot  qui  vous  a  sauve  du  naufrage?  Et  toute- 
fois  il  est  possible  de  surpasser  en  bienfaits  et  les  uns  et 
les  autres,  en  un  mot ,  tous  ceux  a  qui  d'une  maniere  ou 
d'une  autre  nous  devons  la  vie.  La  meme  chose  est  donc 
possible  pour  les  peres.  Si  I'on  m'a  fait  eprouver  un 
bienfait  qui  ait  besoin  d'etre  entretenu  par  la  sollicitude 
hienfaisante  de  beaucoup  d'autres  personnes ,  et  que  le 
bienfait  que  j'ai  rendu  en  echange  n'ait  besoin  de  la 
participation  d'aucun  tiers,  j'ai  plus  donne  que  reiju. 
Or,  le  pere  n'a  donne  a  son  fils  qu'une  vie  qui  s'etein- 
drait  sans  une  infinite  de  soins  accessoires  pour  1'entre- 
tetiir  :  mais  la  vie  que  le  fils  conserve  a  son  pere  n'a 
nullement  besoin  de  secours  ^trangers ;  ejle  se  conserve 
d'elle-meme.  Ainsi  le  pere  qui  re^oit  la  vie  de  la  main 
de  son  fils,  re^oit  un  bienfait  plus  grand  que  n'etait 
celui  que  son  fils  tient  de  lui. 

XXXVI.  Ceci  ne  detruit  pas  le  respect  qu'on  doit  a  son 
pere,  et  ne  rend  pas  les  enfans  plus  mauvais,  mais  au 
contraire  meilleurs;  car  la  vertu  est  essentiellement  am- 
bitieuse,  et  veut  prendre  le  pas  sur  ceux  qui  la  devan- 
cent.  La  piete  filiale  deviendra  plus  active,  si  au  d^sir  de 
rendre  la  pareille,  se  joint  1'espoir  de  1'emporter.  Les 
peres  eux-mfimes  subiront  volontiers  et  avec  joie^  cette 
defaite ,  comme  il  arrive  souvent  quand  la  defaite  nous 
est  avantageuse.  De  la  une  lutte  bien  desirable;  et 
pour  les  peres  le  bonheur  si  grand  d'avoir  a  s'avouer 
surpasses  en  bienfaits  par  leurs  enfans  !  Ne  point  parta- 
ger  cette  opinion ,  c'est  fournir  une  excuse  a  1'ingrati- 
tude  des  enfans,  c'est  ralentir  1'elan  de  leur  reconnais- 
sance,  nous  qui  devrions  les  stimuler,  en  disant :  «Cou^ 
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et  dicere  ,  «  Hoc  agite,  optimi  juvenes  !  proposita  est 
inter  parentes  ac  liberos  honesta  contentio,  dederint 
raajora,au  receperint.  Non  ideo  vicerunt,  quia  occupa- 
verunt.  Sumite  modo  animum ,  qualem  decet ,  et  deficere 
nolite,  ut  vincatis,  optantes.  Nec  desunt  tam  pulchro 
certamini  duces  qui  ad  similia  vos  cohortentur,  ac  per 
vestigia  sua  ire  ad  victoriam,  saepe  jam  partam  ex  pa- 
rentibus,  jubeant.  » 

XXXVII.  Vicit  iEneas  patrem,  ipse  ejus  in  infantia 
leve  tutumque  gestamen  ,  gravem  senio ,  per  media  ho~ 
stium  agmina ,  et  per  cadentis  circa  se  urbis  ruinas  fe- 
rens ,  quum  complexus  sacra  ac  penates  deos  religiosus 
senex  non  simplici  vadentem  sarcina  premeret :  tulit 
illum  per  ignes,  et,  quid  non  pietas  potest?  pertulit , 
colendumque  inter  conditores  romani  imperii  posuit. 


Vicere  Siculi  juvenes  :  quum  iEtna  majore  vi  peragi- 
tata,  in  urbes,  in  agros,  in  magnam  insulae  partem  ef- 
fudisset  incendium ,  vexerunt  parentes  suos.  Discessisse 
creditum  est  ignes,  et  utrinque  (lamma  recedente  limi- 
tem  adapertum,  per  quem  transcurrerent  juvenes  dignis- 
simi,  qui  magua  tuto  auderent. 
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rage,  vertueux  jeunes  gens!  c'est  ici  entre  les  peres  et  leurs 
enfans  une  honorable  contestation ;  c'est  a  qui  donnera 
plusqu'il  n'a  recu.  Ils  ne  sont  pas  vainqueurs,  pour  vous 
avoir  prevenus.  Prenez  courage,  ainsi  qu'il  convient  de  le 
faire,  et  ne  vous  lassez  point,  afin  de  vaincre  vosperes 
qui  desirent  £tre  vaincus.  Et  dans  cette  noble  arene  vous 
ne  manquerez  pas  de  generaux  qui  vous  exhortent  a  les 
imiter,  et  vous  invitent  a  marcher  sur  leurs  traces  a  la 
victoire  que  des  fils  ont  souvent  obtenue.  » 

XXXVII.  Eneeasurpasseson  pere;  il  n'avait  iii  pour 
lui  dans  son  enfance  qu'un  fardeau  leger,  sans  p^ril  et 
sans  embarras :  mais  son  pere,  pesant  et  casse  de  vieil- 
lesse ,  il  le  fallait  porter  a  travers  les  bataillons  enne- 
mis,  a  travers  les  ruines  deTroie,  qui  s^croulaient  sous 
sespas,  alorsque  ce  pieux  vieillard  tenant  embrasses  les 
choses  sacrees  et  ses  dieux  domestiques,  accabla  d'un 
double  poids  les  epaules  de  son  fils ,  qui  ne  cheminait 
qu'a  grand'  peine.  Enee  le  porta  au  milieu  des  flammes, 
et,  que  ne  peut  la  piete?charge  dece  precieux  fardeau 
jusqu'au  terme  deses  courses,  il  le  deposa  parmi  les  fon- 
dateurs  de  1'empire  romain. 

lls  ont  surpasse  leurs  peres,  ces  jeunes  Sicilieus,qui, 
au  milieu  d'une  horrible  eruption  de  1'Etna  repan- 
dant  une  lave  brulante  a  travers  les  campagnes  et  les 
villes ,  dans  la  plus  grande  partie  de  Pile,  emporterent 
sur  leurs  epaules  les  auteurs  de  leurs  jours.  Les  flammes, 
dit-on,  sVcarteient;  et  les  flammes,  seretirant  h  droite 
et  a  gauche ,  ouvrirent  un  large  chemin  a  ces  heroiqucs 
jeunes  gens,  pour  qu'ils  pussent  sans  danger  accomplir 
cette  audacieuse  entreprise. 
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Vicit  Antigonus  :  qiri  quum  ingenti  proelio  superasset 
hostem,  praemium  belli  ad  patrem  transtulit,  et  impe- 
rium  illi  Cypri  tradidit.  Hoc  est  regnum,  nolle  regnare, 
quum  possis! 

Vicit  patrem,  imperiosum  quidem,  T.  Manlius  :  qui 
quum  ante  ad  tempus  relegatus  esset  a  patre  ,  ob  adoles- 
centiam  brutam  ac  hebetem  ,  ad  tribunum  plebis  ,  qui 
patri  suo  dixerat  diem ,  venit :  petitoque  tempore  ,  quod 
ille  dederat,  sperans  fore  proditorem  parentis  invisi,  et 
bene  meruisse  se  de  juvene  credebat,  cujus  exsilium  pro 
gravissimo  criminB  interalia  Manlio  objiciebat,  nactus 
adolescens  secretum,  stringit  occultatum  sinu  ferrum , 
et  :  «Nisi  juras,  inquit,  te  diem  patri  remissurum,  hoc 
te  gladio  transfodiam.  In  tua  potestate  est,  utro  modo 
pater  meus  accusatorem  non  habeat. »  Juravit  tribunus  : 
nec  fefellit,  et  causam  actionis  remissae  concioni  reddi- 
dit.  Nulli  alii  licuit  impune  tribunum  in  ordinem  re- 
digere. 

XXXVIII.  Alia  ex  aliis  exempla  sunt  eorum ,  qui  pa- 
rentes  suos  periculis  eripuerunt,  qui  ex  infimo  ad  sum- 
mum  protulerunt ,  et  e  plebe  acervoque  ignobili  nuq- 
quam  tacendos  saeculis  dederunt.  Nulla  vi  verborum , 
nulla  ingenii  facultate  exprimi  potest ,  quantum  opus 
sit ,  quam  laudabile ,  quamcjue  nunquam  a  memoria 
homintun  exiturum,  possehoc  dicere  :  wParentibus  meis 
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Antigone  remporta  la  m£me  victoire,  lui  qui,  apres 
avoir  vaincu  1'ennemi  dans  unegrande  bataille,  transmit 
a  son  pere  le  pfix  de  la  guerre ,  et  lui  abandonna  le  trone 
de  Chypre.  Cest  vraiment  regner,  que  de  ne  pas  vou- 
loir  r^gner  quand  on  le  peut. 

T.  Manlius  triompha  de  son  pere,  tout  imperieux  qu'il 
etait.  Relegue  jusqu'alors  par  la  volonte  paternelle,  a 
cause  de  la  stupidite  grossiere  qu'il  montrait  dans  son 
adolescence ,  il  alla  trouver  le  tribun  du  peuple  qui  avait 
ajourn^  son  pere ,  et  demanda  une  entrevue  a  ce  magis- 
trat,qui  sempressa  de  la  lui  accorder,  dans  1'espoir que 
ce  fils  se  rendrait  le  delateur  d'un  pere  odieux ;  il  croyait 
m£mes'etre  fait  un  ami  de  ce  jeune  homme,  parce  que, 
entre  autres  crimes  dont  il  accusait  le  pere,  il  alleguait 
Fexil  du  fils.  Mais  celui-ci,  le  trouvaut  seul,  tire  un  poi- 
gnard  cache  dans  son  sein,  et  lui  dit :  «  Si  tu  ne  jures 
de  te  desister  de  ton  accusation  contre  mon  pere ,  je  te 
percede  ceglaive  :  c'est  a  toi  de  choisir  de  quelle  maniere 
mon  pere  sera  delivre  de  son  accusateur.  »  Le  tribun 
jura,  et  tint  son  serment:  seulement  il  rendit  compte  a 
1'assemblee  du  motif  de  son  desistement.  Jamais,  depuis, 
aucun  autre  citoyen  ne  se  permit  impunement  de  faire 
ainsi  la  loi  a  un  tribun. 

XXXVIII.  II  est  maints  autres  exemples  de  fils  qui 
ont  arrache  aux  dangers  les  auteurs  de  leurs  jours ,  qui 
les  ont  eleves  de  1'etat  le  plus  humble  au  faite  des  hon- 
neurs ,  qui  les  ont  tires  de  la  plebe  et  de  la  foule  pour 
rendre  leurs  noms  a  jamais  immortels.  II  n'est  langage 
si  eloquent ,  il  n'est  esprit  si  ingenieux,  qui  puisse  assez 
energiquement  reveler  1'avanlage  glorieux ,  inestimable 
de  ne  jamais  etre  efface  de  la  memoire  des  hommes , 
et  de  se  dire  :  «  J'ai  toujours  eu  pour  les  auteurs  de 
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parui',  cessi  :  imperio  eorum,  sive  aequum,  sive  iniquurn 
ac  durum  fuit,  obsequentem  submissumque  me  praebui: 
ad  hoc  unum  contumax  fui,  ne  beneficiis  vincerer.  » 
Certate ,  obsecro  vos  ,  et  fusi  quoque  restituite  aciem. 
Felices,  qui  vicerint  :  felices  ,  qui  vincentur.  Quid  eo 
adolescente  praeclarius,  qui  sibiipsi  dicere  poterit  (neque 
enim  fas  est  alteri  dicere)  :  «  Patrem  meum  beneficiis 
vici?»  Quid  eo  fortunatius  sene,  qui  omnibus  ubique. 
praedicabit,  a  filio  se  suo  beneficiis  victum?  Quid  autem 
est  felicius,  quam  sibi  cedere? 
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mes  jours  docilite,  d^ference;  a  leurs  cominandemens, 
justes  ou  non ,  et  quelque  durs  qu'ils  fussent ,  je  me 
suis  toujours  montr^  obeissant  et  soumis  :  je  ne  fus 
rebelle  qu'en  un  seul  point :  je  n'ai  pas  voulu  qu'ils  me 
surpassassent  en  bienfaits.  »  Ah!  je  vous  en  conjure, 
soutenez  ce  combat;  et,  quoique  vaincu,  reformez  vos 
raugs  :  heureux  les  vainqueurs !  heureux  ineme  les  vain- 
cus!  Quoi  de  plus  estimable,  qu'un  jeune  homme  qui 
peut  se  dire  a  lui-m£me  (car  il  lui  serait  defendu  de  le 
dire  a  tout  autre)  :  «  J'ai  vaincu  mon  pere  en  bien- 
faits^  »Quoi  de  plus  forUme,  qu'un  vieillard  qui  pourra 
se  vanter  en  tous  lieux  et  devant  tout  le  monde  d'avoir 
ete  surpass^  par  son  fils  en  bienfaits!  Quoi  de  plus  heu- 
reux,  que  d'avoir  a  s'avouer  cette  defaite! 


iv.  i3 
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LIBER  QUARTUS. 


omnibus  quae  tractavimus,  iEbuti  Liberalis,  po- 
test  videri  nihil  tam  necessarium ,  aut  magis,  ut  ait 
Sallustius ,  cum  cura  dicendum ,  quam  quod  in  manibus 
est  :  An  beneficium  dare,  et  invicem  gratiam  referre, 
per  se  res  expetendae  sint?  j 

Inveniuntur  qui  honesta  in  mercedem  colant,  quibus- 
que  non  placeat  virtus  gratuita  :  quae  nihil  habet  in  se 
magnificum ,  si  quidquam  venale.  Quid  enim  est  tur- 
pius,  quam  aliquem  computare  quanti  vir  bonus  sit  : 
quum  virtus  nec  lucro  invitet,  nec  absterreat  damno, 
adeoque  neminem  spe  ac  pollicitatione  corrumpat ,  ut 
contra  in  se  impendere  jubeat ,  ac  saepius  in  ultro  tri- 
butis  sit  ?  Calcatis  utilitatibus  ad  illam  eundum  est ,  quo- 
cumque  vocavit,  quocumque  misit,  sine  respectu  rei 
familiaris  :  interdum  etiam,  sine  ulla  sanguinis  sui  par- 
cimonia  vadendum ,  nec  unquam  imperium  ejus  detre- 
ctandum. 
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DES  BIENFAITS 

LIVRE  QUATRIEME. 


I.  JL/e  toutes  les  questions  que  nous  avons  trait&s  jus- 
qu'ici,  mon  cher  Liberalis,  il  est  aise  de  voir  que  nulle 
n'est  plus  essentielle  et  ne  merite  une  discussion  plus 
attentive  (magis  cum  curadicendum ,  pour  parler  comme 
Salluste),  que  celle  qui  se  presente  a  nous  :  La  bienfai- 
sance,  et  lagratitude  qui  en  estle  prix,  sont-elles  a  re- 
chercher  pour  elles-memes? 

II  se  rencontre  des  gens  qui  ne  recherchent  1'honnete 
qu'afin  d'en  recueillir  la  recompense :  pour  eux ,  la  Vertu 
est  sans  charme  si  elle  est  sans  profit ;  car  elle  perd  tout 
son  eclat  quand  elle  devient  venale.  En  effet,  quelle 
honte  de  compter  combien  cela  rapporte  d'etre  honnete 
homme!  La  vertu  n'invite  point  par  1'appat  du  gain,elle 
ne  detourne  pas  par  la  crainte  du  dommage;  loin  de  se- 
duire  personne  par  des  esperances  et  des  promesses, 
elle  exige  au  contraire  des  sacrifices  pour  elle,  et  ne  vit 
le  plus  souvent  que  de  dons  gratuits.  Foulant  aux  pieds 
vos  inter£ts,  il  faut  marcher  a  elle  partout  ou  elle  vous 
appelle,  partout  oii  elle  yous  envoie,  sans  egard  pour 
votre  fortune,  quelquefois  memesans  menagement  pour 
votre  propre  sang;  enfin  jamais  il  ne  faut  refuser  de  lui 
ob&r. 

i3. 
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Quid  consequar,  inquit,  si  hoc  fortiter;  si  hoc  grate 
fecero?  Quod  feceris.  Nihil  tibi  extra  promittitur  :  si 
quid  forte  obvenerit  commodi,  inter  accessiones  nuuie- 
rabis.  Rerum  honestarum  pretium  in  ipsis  est.  Si  ho* 
nestum  per  se  expetendum  est,  beneficium  autem  ho- 
nestum  est,  non  potest  alia  ejus  conditio  esse,  quum 
eadem  natura  sit.  Per  se  autem  expetendum  esse  hone- 
stum ,  saepe  et  abunde  probatum  est. 

II.  In  hac  parte  nobis  pugna  est  cum  epicureorum 
delicata  et  umbratica  turba,  in  convivio  suo  philoso- 
phantium  :  apud  quos  virtus  voluptatum  ministra  est. 
Illis  paret,  illis  deservit,  illas  supra  se  videt. 

«Non  est,  inquit,  voluptas  sine  virtute.  »  Sed  quare 
ante  virtutem  est?  De  ordine  putas  disputationem  esse? 
De  re  tota ,  et  de  potestate  ejus  ambigitur ;  non  est  vir- 
tus,  si  sequi  potest.  Primae  partes  ejus  sunt  :  ducere 
debet,  imperare,  summo  loco  stare;  tu  illam  jubes  si- 
gnum  petere. 

«Quid,  inquit,  tua  refert?  et  ego  sine  virtute  nego 
beatam  vitam  posse  constare.  Ipsam  voluptatem,  quam 
sequor,  cui  me  mancipavi,  remota  illa,  improbo  et 
damno;  de  hoc  uno  disputatur,  utrum  virtus  summi 
boni  causa  sit ,  an  ipsa  summum  bonum.  » 

Ut  hoc  unum  quaeratur,  ordinis  tantum  existimas 
mutationem  ?  ista  vero  confusio  est  et  manifesta  caecitas , 
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Que  gagnerai-je ,  dit-on ,  si  je  fais  cet  acte  de  courage , 
cet  acte  de  reconnaissance  ?  De  1'avoir  fait.  On  ne  vous 
promet  rien  de  plus  ;  si  d'aventure  il  vous  revient 
quelque  benefice  ,  regardez-le  comnje  un  accessoire. 
La  recompense  des  actions  honnetes  est  en  elles-memes. 
Si  ce  qui  est  hono£te  est  d&irable  en  soi ,  et  que  le  bien- 
fait  soit  une  chose  honnete,  il  est  clair  que  sa  nature 
etant  la  meme,  son  sort  ne  doit  pas  etrc  different.  Or, 
nous  avons  prouve  maintes  fois  et  suffisamment  qu'il 
fallait  rechercher  l'honn£te  pour  lui-m6me. 

II.  Sur  ce  point  nous  avons  guerre  avec  les  epi- 
curiens  ,  secte  molle  et  effeminee  ,  qui  philosophe  a 
table,  pour  qui  la  vertu  n'est  que  la  servante  des  vo- 
luptes  :  elle  leur  est  soumise,  elle  cst  leur  instrument, 
elle  se  voit  au  dessous  d'elles. 

« 11  u'est  pas ,  disent-ils ,  de  plaisir  sans  la  vertu. »  Mais 
pourquoi  mettez-vous  le  plaisir  avant  la  vertu  ?  Vous 
croyez  peut-£tre  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  dispute  de  pr^- 
seance  ?  ce  debat  touche  au  fond  de  la  chose,  et  met  en 
question  sa  puissance.  Elle  n'est  plus  la  vertu ,  si  elle  se 
resigne  a  marcher  a  la  suite.  A  elle  appartient  le  premier 
role  :  elle  doit  guider,  commander,  occuper  la  place 
d'honneur;  et  vous  la  reduisez  a  demander  des  ordres ! 

«  Que  vous  importe  cette  distinction  ?  replique  l'epi- 
curien.  Et  moi  aussi ,  je  nie  que  sans  la  vertu  la  feli- 
cite  puisse  exister.  Ce  meme  plaisir,  que  je  recherche, 
auquel  j'ai  abandonne  mes  jours,  je  le  reprouve  et  je  le 
condamne  sans  la  vertu.  Le  seul  point  qui  nous  divise, 
c'est  de  savoir  si  la  vertu  est  la  cause  du  souverain  bien, 
ou  si  elle  estelle-meme  le  souverain  bien.  » 

Quand  ce  serait  la  1'unique  sujet  de  notre  debat ,  n'est- 
ce  donc  rien ,  a  votre  avis,  que  cette  question  de  pre- 
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primis  postrema  praferre.  Non  indignor,  quod  post 
voluptatem  ponitur  virtus,  sed  quod  omnino  cum  vo- 
luptate  confertur.  Contemptrix  ejus  et  hostis  est,  et 
longissime  ab  illa  resiliens ,  labori  ac  dolori  familiarior, 
virilibus  incommodis ,  quam  isti  effeminato  bono. 


III.  Inserenda  haec,  mi  Liberalis,  fuerunt,  quia  be- 
neficium,  de  quo  nunc  agitur,  dare  virtutis  est,  ettur- 
pissimum,  id  causa  ullius  alterius  rei  dare,  quam  ut 
datum  sit.  Nam  si  recipiendi  spe  tribueremus,  locuple- 
tissimo  cuique,  non  dignissimo,  daremus;  nunc  vero 
diviti  importuno  pauperem  praeferamus  :  non  est  bene- 
ficium,  quod  fortunam  spectat. 

Praeterea,  si  ut  prodessemus,  sola  nos  invitaret  utili- 
tas,  minime  beneficia  distribuere  deberent ,  qui  facillime 
possent,  locupletes,  et  potentes,  et  reges,  aliena  ope 
non  indigentes.  Dii  vero  tot  munera,  quae  sine  inter- 
missione  diebus  ac  noctibus  fundunt,  non  darent;  in 
omnia  enim  illis  natura  sua  sufficit ,  plenosque  et  tutos, 
et  inviolabiles  praestat.  Nulli  ergo  beneficium  dabuut, 
si  una  dandi  causa  est ,  se  intueri  ac  commodum  suum. 
lstud  non  beneficium,  sed  foenus  est  :  circumspicere , 
non  ubi  optime  ponas,  sed  ubi  quaestuosissime  habeas, 
uude  facillime  tollas.  Quod  quum  longe  *  diis  remotum 
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seance?  et  n'est>ce  pas  un  desordre,  un  aveuglement 
manifeste,  que  de  mettre  devant  ce  qui  doit  £tre  apres? 
D'ailleurs,  je  ne  m'indigne  pas  seulement  de  ce  que 
vous  mettez  la  vertu  apres  le  plaisir,  mais  de  ce  que 
vous  la  mettez  en  societ^  avec  lui.  La  vertu  meprise  la 
volupte,  elle  est  son  ennemie  declaree,  elle  la  fuit  bien 
loin;  le  travail  et  la  douleur,  et  toutes  ces  disgraces  qui 
la  fortifient ,  voila  les  compagnons  qu'elle  preftre  k  ce 
vil  bien  qui  1'^nerve. 

III.  Ces  preliminaires  etaient  indispensables  ♦  mon 
cher  Liberalis,  parce  que  la  bienfaisance  dont  il  est 
ici  question,  faisant  partie  de  la  vertu,  il  n'est  rien  de 
si  honteux  que  de  donner  dans  tout  autre  but  que  de 
donner.  Car  si  nous  n'obligeons  quavec  1'esperance 
de  recevoir,  ce  serait  au  plus  opulent,  et  non  au  plus 
digne,  que  sadresseraient  nos  bienfaits;  loiu  de  la,au 
riche  orgueilleux  nous  preferoos  1'indigent  :  le  bienfait 
cesse  d'en  etre  un ,  quand  il  ne  s'adresse  qu'a  la  fortune. 

D'ailleurs,  si  pour  etre  utile  aux  autres,  nous  n'a- 
vions  d'autre  motif  que  notre  avantagc  personnel,  il 
s'ensuivrait  que  les  riches ,  les  grands  et  les  rois ,  qui 
peuvent  se  passer  de  1'assistance  d'autrui,  se  trouve- 
raient  d'autant  plus  dispenses  de  donner  quils  ont  plus 
de  moyens  de  le  faire.  Les  dieux  aussi  tariraient  le  cours 
de  tant  de  bienfaits  qu'ils  ne  cessent  de  repandre  nuit  et 
jour  :  car  en  toutes  choses  leur  natureleur  suflfit,  et  ga- 
rantit  a  la  fois  la  plenitude,  la  securite  et  1'inalterable 
duree  de  leur  bonheur.  Les  dieux  donc  n'accorderaient 
plus  de  bienfaits,  si  1'unique  motif  qui  les  d^terminat 
etait  la  consideration  de  leurs  propres  interets.  Ce  n'est 
plus  de  la  bienfaisance,  c'est  de  1'usure,  que  de  consi- 
derer,  non  point  ou  sera  le  plus  dignement  employe  ce 
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sit,  sequitur  ut  illi  liberales  siut;  nam  si  una  beneficii 

dandi  causa  sit  dantis  utilitas  ,]nulla'  autein  ex  nobis  uti- 

litas  Deo  speranda  est,  nulla  Deo  dandi  beneficii  causa 

est 

IV.  Scio  quid  hoc  loco  respondeatur.  « Itaque  non,  dat 
Deus  beneficia,  sed  securus  et  negligens  nostri,  aversus 
a  mundo,  aliud  agit,  aut,  quae  maxima  Epicuro  felici- 
tas  videtur,  nihil  agit,  nec  magis  illum  beneficia,  quam 
injuriae  tangunt. » 

Hoc  qui  dicit,  non  exaudit  precantium  voces,  et  un- 
dique  sublatis  in  ccelum  manibus  vota  facientium ,  pri- 
vata  ac  publica.  Quod  profecto  non  fieret,  nec  in  hunc 
furorem  omnes  mortales  consensissent  alloquendi  surda 
numina  et  inefficaces  d$os,  nisi  nossent  illorum  bene- 
ficia  nunc  ultro  oblata,  nunc  orantibus  data,  magna, 
tempestiva,  ingentes  minas  interveutu  suo  solventia. 
Quis  est  autem  tam  miser,  tam  neglectus,  quis  tam 
duro  fato,  et  in  pcenam  genitus,  ut  non  tantam  deorum 
munificentiam  senserit?  Ipsos  illos  complorautes  sortem 
suam  et  querulos  circumspice ;  invenies  non  ex  toto 
beneficiorum  coelestium  expertes  :  neminem  esse,  ad 
quem  non  aliquid  ex  illo  benignissimo  fonte  manaverit. 
Parum  est  autem  id,  quod  nascentibus  ex  aequo  distri- 
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que  nous  donnons,  mais  oii  il  sera  plus  profitablement 
place  pour  nous,  etd'un  recouvrement  plus  facile.  Cest 
parce  que  les  dieux  sont  bien  eloign^s  de  cette  raaniere 
de  voir,  que  nous  benissons  leur  providence  libeVale; 
car  si  1'unique  motif  du  bienfait  etait  1'avantage  du  bien- 
faiteur,  comme  Dieu  n'a  rien  a  esperer  de  nous,  Dieu 
n9aurait  aucune  raison  de  nous  faire  du  bien. 

IV.  Je  sais  ce  qu'ici  va  repondre  1'epicurien  :  «  Dieu 
n'accorde  pas  de  bienfaits,  mais  plonge  dans  la  securite , 
indifferent  a  notre  sort,  etranger  a  la  marche  du  monde? 
il  s'occupe  d'autre  chose ;  ou ,  ce  qui  semble  a  Epicure 
le  comble  de  la  felicite,  il  demeure  dans  une  inaction 
complete ,  et  les  hommages  ne  le  touchent  pas  plus  que 
les  outrages  des  hommes.  » 

Celui  qui  parle  ainsi  n'entend  pas  ce  concert  de  voix 
suppliantes,  il  ne  voit  pas  ces  mains  qu'elevent  de 
Xous  cotes  vers  le  ciel  tant  d'hommes  faisant  des  voeux 
publics  ou  particuliers.  Certes,  la  chose  n'aurait  pas 
lieu ,  et  tous  les  mortels  ne  se  seraient  point  accordes 
dans  un  delire  universel ,  pour  invoquer  des  divinites 
sourdes,  des  dieux  impuissans,  s'ils  n'eussent  reconnu 
que  leurs  bienfaits,  tantot  spontanement  offerts,  tantot 
accordesa  la  priere,  sont  toujours  grands,  opportuns, 
et  detournent  par  leur  intervention  quelque  catastrophe 
imminente.  Et  quel  est  donc  l'etre  assez  malheureux , 
assez  abandonne,  assez  voue  des  sa  naissance  au  destin 
le  plus  cruel,  qui  n'ait  jamais  eprouv^  cette  munifi- 
cence  des  dieux?  Considerez  ces  hommes  qui  deplorent 
leur  sort ,  qui  sanscesse  murmurent ,  vous  n'en  trouverez 
aucun  qui  soit  totalement  exclus  des  bienfaits  du  ciel ; 
vous  n'en  verrez  pas  un  qui  n'ait  quelquefois  puise  a 
cette  source  intarissable.  Est-ce  donc  peu ,  que  tous  ces 
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buitur?  Ut  quae  sequuntur,  inaequali  dispensata  men- 

sura,  transeamus ,  parum  dedit  natura,  quum  se  dedit? 

V.  Non  dat  Deus  beneficia!  Unde  ergo  ista  quae  pos- 
sides?  quae  das?  quae  negas?  quae  servas?  quae  rapis? 
unde  haec  innumerabilia ,  oculos,  aures,  animum  mul- 
centia?  unde  illa  luxuriam  quoque  instruens  copia? 
Neque  enim  necessitatibus  tantummodo  nostris  provi- 
sum  est;  usque  in  delicias  amamur  :  tot  arbusta,  non 
uno  modo  frugifera,  tot  herbae  salutares,  tot  varietates 
ciborum  per  totum  annum  digestae,  ut  inerti  quoque 
fortuita  terrae  alimenta  praeberent!  Jam  animalia  omnis 
generis,  alia  in  sicco  solidoque,  alia  in  humido  inna- 
scentia ,  alia  per  sublime  dimissa  :  ut  omnis  rerum  na- 
turae  pars  tributum  aliquod  nobis  conferret !  Flumina 
haec  amoenissimis  flexibus  campos  cingentia,  illa  prae- 
bitura  commerciis  viam,  vasto  et  navigabili  cursu  va- 
dentia,  ex  quibus  quaedam  statis  diebus  mirabile  in- 
crementum  trahunt,  ut  arida  et  ferventi  subjecta  ccelo 
loca  subita  vis  aestivi  torrentis  irriget!  Quid  medicato- 
rum  torrentium  venae?  quid  in  ipsis  litoribus  aquarum 
calentium  exundatio? 

 Te,  Lari  maxime,  teque 

Fluctibus,  et  fremitu  assurgeus,  Benace,  marino? 
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biens  ^galement  departis  a  tous  a  leur  naissance  ?  £t 
pour  ne  point  parler  des  autres  biens,  qui  ensuite  sont 
dispenses  plus  inegalement  pendant  la  vie,  la  nature 
nous  a-t-elle  donne  si  pteu  de  chose ,  en  se  donnant  elle- 
meme? 

V.  Dieu  n'accorde  aucun  bienfait !  Mais  d'ou  tenez- 
vous  ce  que  vous  possedez?  ce  que  vous  donnez?  ce  que 
refusez?  ce  que  vous  gardez?  ce  que  vous  ravissez?  d'oii 
vient  cette  innombrable  quantite  d'objets  qui  charment 
vos  yeux,  vos  oreilles,  votre  coeur?  d'oii  vient  cette 
abondance  qui  va  jusqu'a  la  profusion  ?  La  nature  n'a 
pas  seulement  pourvu  a  nos  besoins ;  dans  sa  tendresse, 
elle  a  songe  meme  a  nos  plaisirs  :  temoin  tant  de  fruits 
de  differens  gouts,  tant  de  plantes  utiles  a  la  sant^, 
tant  d'alimens  attribues  a  chaque  saison  de  Pannee,  en 
telle  profusion  que  la  terre  fournit  rneme  a  la  paresse 
des  alimens  fortuits.  Vois  toutes  ces  especes  d'animaux 
repandus,  soit  sur  la  surface  de  la  terre,  soit  au  sein  des 
eaux,  soit  dans  les  plaines  elevees  de  1'air,  afin  que 
toutes  les  parties  de  la  nature  concourussent  a  fournir 
a  1'homme  chacun  son  tribut !  Et  ces  rivieres  dont  le 
cours  sinueux  embrasse  et  embeliit  nos  campagnes;  et 
ces  fleuves  dont  le  lit  vaste  et  profond  ouvre  une  voie 
commode  a  la  navigation  et  au  commerce,  dont  quel- 
ques-uns  se  debordant  a  des  jours  marques  avec  une  ad- 
mirable  regulafrite,  opposent  a  1'aridite  d'une  terre  des- 
s&h^e  par  les  feux  de  Fete  et  d'un  ciel  devorant  la  frai- 
cheur  et  la  fecondite  de  leurs  irrigations !  Parlerai-je  de 
ces  sources  d'eaux  minerales,  et  de  ces  eaux  bouillautes 
qui  sourdissent  sur  les  rivages  meme  de  la  mer  ? 

Ici  le  Lar  etend  son  enceinte  profonde, 

La ,  tel  qu'un  Ocean ,  le  Benac  s'enfle  et  gronde. 
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VI.  Si  pauca  quis  tibi  donasset  jugera,  accepisse  te 
diceres  beueficium  :  immensa  terrarum  late  patentium 
spatia  negas  esse  beneficium  ?  Si  pecuniam  tibi  aliquis 
donaverit ,  et  arcam  tuam ,  quoniam  id  tibi  magnum 
videtur,  impleverit,  beneficium  vocabis  :  tot  metalla  de- 
fodit,  tot  flumina  emisit  terra,  super  quae  decurrunt 
sola  aurum  vehentia;  argenti,  aeris,  ferri  immane  pon- 
dus  omuibus  locis  obrutum,  cujus  investigandi  tibi  fa- 
cultatem  dedit,  ac  lalentium  divitiarum  in  summa  terra 
signa  disposuit  :  negas  te  accepisse  beneficium?  Si  do- 
mus  tibi  donetur,  in  qua  marmoris  aliquid  resplendeat, 
et  tectum  nitidius ,  auro  aut  coloribus  sparsum ,  num 
mediocre  munus  vocabis?  ingen$  tibi  domicilium,  sine 
ullo  incendii  aut  ruinae  metu  struxit ,  in  quo  vides  non 
tenues  crustas,  et  ipsa  qua  secantur  lamina  graciliores, 
sed  integras  lapidis  pretiosissimi  moles ,  sed  totas  variae 
distinctaeque  materiae,  cujus  tu  parvula  frusta  miraris , 
tectum  vero  aliter  nocte,  aliter  interdiu  fulgens  :  negas 
te  ullum  munus  accepisse?  Et  quum  ista  quae  habes 
magno  aestimes,  quod  est  ingrati  homini?,  nulli  debere 
tejudicas?  Unde  tibi  istum,  quem  trahis,  spiritum  ? 
unde  istam ,  per  quam  actus  vitae  tuae  disponis  atque 
ordinas,  lucem?  unde  sanguinem,  cujus  cursu  vitalis 
coutinetur  calor?  unde  ista  palatum  tuum  saporibus 
exquisitis  ultra  satietatem  lacesscntia  ?  unde  haec  irrita- 
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VI.  Si  l'on  vous  donnait  quelques  arpens  de  terre,  vous 
appelleriez  cela  un  bienfait;  et  dans  la  jouissance  de  la 
vaste  etendue  de  la  terre  habitable,  vous  ne  voyez  point 
uu  bienfait !  Si  quelqu'un  vous  avait  donne'  de  Targent 
(or,  je  sais  que  vous  en  faites  grandcas)et  qu'il  eut  rem- 
pli  votre  coffre-fort,  vous  regarderiez  encorecela  comme 
un  bienfait;  et  taut  de  metaux  enfouis  a  la  surface  du 
sol ,  tant  de  fleuves  qui  dans  leur  cours  roulent  l'or  avec 
le  sable,  et  cette  immense  quantite  d'argent,  de  fer  et 
dairain  cachee  daus  les  entrailles  de  la  terre,  livree  a 
vos  industrieuses  recherches  et  dont  le  secret  vous  est 
revele  par  maints  signes  exterieurs ,  ne  sont  donc  pas  a 
votre  gre  un  bienfait?  Si  l'on  vous  faisait  preseut  d'une 
maison,  dont  quelques  parois  fusseut  incrustees  de  mar- 
bre,et lesplafonds  resplendissans d'or et  de  peinture,ap- 
pelleriez-vous  cela  une  lib^ralite  mesquine?  Mais  a  vous 
appartient  une  immense  demeure,  a  1'abri  de  1'incendie 
etde  la  ruine,ou l'on  ne  voitpointces  legers  rev^temens, 
plus  minces  que  le  tranchant  du  fer  qui  les  decoupa  ,  inais 
des  masses  entieres  de  pierres  les  plus  precieuses ,  mais 
des  blocs  de  cette  matiere  si  variee  si  bien  nuancee ,  et 
dont  les  moindres  fragmens  excitent  votre  admiration; 
un  edifice  dont  la  voutebiille  la  nuit  d'un  eclat  different 
que  durant  le  jour ;  et  vous  dites  encore  n'avoir  re^u  au- 
cun  present !  Enfin,  ne  pou vant  vous  dissimuler  le  prix  de 
ce  que  vous  possedez ,  dans  votre  ingratitude  vous  pre- 
tendez  n'en  etre  redevable  a  personne.  Mais  d'oii  tenez- 
vous  cet  air  que  vous  respirez  ?  cette  lumiere  dont  le 
flambeau  ^claire  et  regle  tous  les  actes  de  votre  vie ,  et 
ce  sang  dont  la  circulation  entretient  en  vous  la  cha- 
leur  vitale?  de  qui  tenez-vous  ces  mets  dont  les  saveurs 
exquises  triomphent  de  la  satiete  de  votre  palais;  et  ces 
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menta  jam  lassae  voluptatis?  unde  ista  quies,  in  qua  pu- 

trescis,  ac  marces?  Nonne,  si  gratus  es,  dices : 


 Deus  nobis  haec  otia  fecit  : 

Namque  erit  ille  raihi  semper  deus ,  illius  aram 
Ssepe  tener  nostris  ab  ovilibus  imbuet  agnus. 
Ille  meas  errare  boves ,  ut  cernis ,  et  ipsum 
Ludere  quae  vellem  calamo  permisit  agresti. 

Ille  deus  est,  nou  qui  paucas  boves^sed  qui  per  totum 
orbem  armenta  dimisit,  qui  gregibus  ubique  passira  va- 
gantibus  pabulum  praestat ;  qui ,  pascua  hibernis  aestiva 
substituit,  qui  non  calamo  tantum  cantare,  et  agreste 
atque  inconditum  carmen  ad  aliquam  tamen  oblectatio- 
nem  modulari  docuit ,  sed  tot  artes,  tot  vocum  varie- 
tates,  tot  sonos,  alios  spiritu  nostro,  alios  externo,  can- 
tus  edituros,  commentus  est.  Neque  enim  nostra  ista, 
quae  invenimus,  dixeris  :  non  magis,  quam  quod  cre- 
scimus ,  quam  quod  ad  constitutum  tempus  sua  corpori 
officia  respondent.  Nunc  puerilium  dentium  lapsus, 
nunc  ad  surgentem  jam  aetatem,  et  in  robustiorem  gra- 
dum  transeuntem  pubertas,  et  ultimus  ille  dens  surgenti 
juventae  terminum  ponens.  Insita  sunt  nobis  omnium 
aetatum,  omniumque  artium  semina,  magisterque  ex 
occulto  Deus  producit  ingenia. 

VII.  Natura,  inquit,  haec  mihi  praestat.  Non  intelli- 
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stimulans  qui  renouvellent  les  jouissances  de  vos  sens 
fatigu^s  ?  A  qui  devez-vous  ce  profond  repos  dans  lequel 
vos  jours  se  fletrissent?  Ah!  si  vous  etes  reconnaissans , 
ne  vous  direz-vous  point : 

«  Un  diea  nous  a  fait  ces  loisirs:  oui,  pour  moi  toujours  il  sera 
dieu ;  oui ,  je  teindrai  souvent  son  autel  du  sang  d'un  tendre  agneau 
tire"  de  mon  bercail.  Cestpar  lui  que  tu  vois  errer  mes  genisses,  et 
quemoi-meme  je  puis  a  mon  gr£  enflermes  pipeaux  champetres. » 

Oui,  c'est  un  dieu  qui  a  donne,  non  pas  quelques  ge- 
nisses,  nnais  qui  partoute  la  terre  a  repandu  d'immenses 
troupeaux ,  et  qui  fournit  la  pature  aux  bestiaux  errans 
de  toutes  parts,  qui  substitue  les  frais  herbages  de  Pet^ 
aux  provisions  de  1'hiver.  A  lui  Pon  ne  doit  pas  seule- 
ment  le  talent  de  faire  r&onner  des  pipeaux,  et  de  mo- 
duler  des  chants  rustiques  et  sans  art ,  bien  qu'assujetis 
a  une  sorte  de  mesure.  Mais  tant  d'arts  qui  conspirent 
a  nos  jouissances  ,  et  cette  diversite  de  voix  et  de 
sons  pour  former  des  accords  modifies  tantot  par  notre 
souffle,  tantot  par  Pair  exterieur,  n'est-ce  pas  lui  qui  les 
a  crees?  PTallez  pas  dire  que  toutes  ces  inventions  nous 
appartiennent :  elles  ne  nous  appartieunent  pas  plus  que 
notre  croissance,  et  que  les  developpemens  divers  de 
nos  organes  dans  les  differentes  periodes  de  la  vie,  tels 
que  la  chute  des  dents  de  lait ,  1'apparition  des  signes 
de  ht  puberte  aux  approches  de  1'adolescence ,  aux  pre- 
miers  pas  de  1'homme  vers  un  age  plus  robuste ,  et  cette 
derniere  dent  qui  marque  le  terme  de  la  jeunesse.  Ces 
d^veloppemens  de  tous  les  ages,  ces  germes  de  tous 
les  arts ,  c'est  Dieu  qui  les  a  mis  en  nous  :  c'est  ce  sou- 
verain  precepteur  qui  d^gage  les  esprits  des  tenebres. 
VII.  Cest  la  nature,  dit-on,  qui  me  donne  tous  ces 
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gis  te ,  quum  hoc  dicis,  mutare  nomen  Deo  ?  Quid  enim 
aliud  est  natura,  quam  Deus,  et  divina  ralio,  toti  mundo 
et  partibus  ejus  inserta?  Quoties  voles,  tibi  licet  aliter 
hunc  auctorem  rerum  nostrarum  compellare ;  et  Jovem 
illum  optimum  ac  maximum  rite  dices,  et  tonantem, 
et  statorem  :  qui  non,  ut  historici  tradiderunt,  ex  eo 
quod  post  votum  susceptum  acies  Romanorum  fugien- 
tium  stetit ,  sed  quod  stant  beneficio  ejus  omnia,  sta- 
tor,  stabilitorque  est :  hunc  euradem  et  fatum  si  dixeris, 
non  mentieris ;  nam  quum  fatum  nihil  aliud  sit ,  quam 
series  implexa  causarum  ,  ille  est  prima  omnium  causa, 
ex  qua  ceterae  pendent.  Quaecunque  voles  illi  nomina 
proprie  aptabis,  vim  aliquam  effectumque  coelestium 
rerum  continentia.  Tot  appellationes  ejus  possunt  esse, 
quot  munera. 

VIII.  Hunc  et  Liberum  patrem,  et  Herculem,  ac 
Mercurium  nostri  putant.  Liberum  patrem  :  quia  om- 
nium  parens  sit ;  quod  ab  eo  primum  inventa  seminum 
vis  est,  consultura  per  voluptatem.  Herculem  :  quia  vis 
ejus  invicta  sit,  quandoque  lassata  fuerit  operibus  edi- 
tis,  in  ignem  recessura.  Mercurium  :  quia  ratio  penes 
illum  est  numerusque,  et  ordo,  et  scientia.  Quoctimque 
te  flexeris,  ibi  illum  videbis  occurrentem  tibi;  nihil  al> 
illo  vacat  :  opus  suum  ipse  implet. 
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biens.  Mais  ne  voyez-vous  pas  qu'en  parlant  ainsi  vous 
ne  faites  que  changer  le  nom  de  Dieu?  Car  qu'est-ce 
que  la  nature,  si  ce  n'est  Dieu  ,  si  ce  n'est  cette  intelli- 
gence  celeste  repandue  dans  1'ensembleet  dans  toutes  les 
parties  de  Punivers  ?  Pour  peu  que  vous  )e  vouliez ,  il  y 
a  bien  d'autres  noms  a  donner  a  ce  grand  auteur  de  tout 
ce  qui  est  a  notre  usage  :  ainsi  vous  pouvez ,  conform^- 
ment  a  nos  rites ,  Tappeler  Jupiter  tr&s-bon  et  tres-grand , 
ou  Jupiter  Tonnant,  ou  Stator;  non  point  comme  le  rap- 
portent  leshistoriens,  parce  que,  apres  levoeu  deBomu- 
lus ,  il  arreta  la  fuite  de  1'arm^e  romaine ,  mais  parce  que 
sa  providence  donne  la  stabilite  a  toutes  choses;  il  est 
donc  aussi  stator,  stabilitor.  Appelez-le  encore  destin; 
vous  ne  vous  tromperez  point :  car  le  destin  n'est  autre 
chose  que  1'enchainement  compliqu^  de  toutes  les  causes; 
et  lui  est  la  cause  premi&re,  celle  de  qui  toutesles  autres 
d^rivent.  Tout  nom  que  vous  voudrez  lui  donner,  s'ap- 
pliquera  merveilleusement  a  lui,  des  que  ce  nom  carac- 
terisera  quelque  attribut,  quelqu'effet  de  la  puissance 
celeste.  Dieu  peut  avoir  autant  de  noms  qu'il  est  debien- 
faits  emanant  de  lui. 

VIII.  Cest  pour  cela  que  ceux  de  notre  secte  le  con- 
fondent  avec  Bacchus,  Hercule  et  Mercure :  avec  Bacchus, 
parce  qu'il  est  le  p&re  de  toutes  les  creatures ,  la  source 
premiere  de  ces  semences  fecondes  qui  reproduisent  les 
£tres  par  1'attrait  de  )a  volupte ;  Hercule ,  parce  que  sa 
force  est  invaincue,  et  qu'a  la  fin  du  temps,  fatigu^  de 
ses  travaux  accomplis,  il  rentrera  au  sein  des  flammes; 
Mercure ,  parce  qu'en  lui  r&ident  la  raison ,  le  nombre , 
1'ordre  et  la  science.  Partout  oii  vous  dirigerez  vos  pas, 
c'est  toujours  lui  que  vous  trouvcrez  devant  vous ;  rien 
n'est  vide  de  lui :  lui-meme  remplit  tout  son  ceuvre. 
iv.  i4 
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Ergo  nihil  agis ,  ingratissime  mortalium ,  qui  te  negas 
Deo  debere,  sed  naturae;  quia  nec  naturasine  Deo  est, 
nec  Deus  sine  natura;  sed  idem  est  utrumque,  nec  distat 
officio. 

Si  quid  a  Seneca  accepisses,  Annaeo  te  diceres  de- 
here,  vel  Lucio  :  non  creditorem  mutares ,  sed  nomen; 
quoniam  sive  praenomen  ejus,  sive  nomen  dixisses, 
sive  cognomen ,  idem  tamen  ille  esset.  Sic  hunc  Natu- 
ram  vocas,  Fatum,  Fortunam :  omnia  ejusdem  Dei  no- 
mina  sunt,  varie  utentis  sua  potestatc.  Et  justitia,  pro- 
bitas,  prudentia,  fortitudo,  frugalitas,  unius  animi  bona 
sunt :  quidquid  horum  tibi  placuit,  animus  placet. 

IX.  Sed  ne  aliam  disputationem  ex  obliquo  habeam, 
plurima  beneficia  ac  maxima  in  nos  Deus  confert  sine 
spe  recipiendi  :  quoniam  nec  ille  collato  eget ,  nec  nos 
ei  quidquam  conferre  possumus.  Ergo  beneficium  per 
se  expetenda  res  est,  una  spectatur  in  eo  accipientis 
utilitas  :  ad  hanc  accedamus,  sepositis  commodis  no- 
stris. 

«  Dicitis ,  inquit ,  diligenter  eligendos  quibus  bene- 
ficia  demus,  quia  nec  agricolae  quidem  semina  arenis 
committant.  Quod  si  verum  est ,  nostram  utilitatem  in 
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Vous  ne  gagnez  donc  rien,  6  le  plus  ingrat  des  mor- 
tels!  a  nier  vos  obligations  envers  Dieu  pour  en  faire 
honneur  a  la  nature,  parce  que  la  nature  ne  peut  pas 
plus  exister  sans  Dieu  ,  que  Dieu  sans  la  nature ;  l'un 
et  1'autre  sont  une  meme  chose,  et  leurs  fonctions  sont 
identiques. 

Si,  ayant  emprunte  de  1'argent  a  Seneque,  vous  pre- 
tendez  n'etre  le  debiteur  que  de  Lucius  ou  d'Ann&is , 
vous  nechangez  pas  pour  cela  de  creancier,  vous  ne  faites 
que  changer  de  noin ;  que  vous  1'appeliez  par  son  pre- 
nom ,  par  son  nom,  ou  par  son  surnom ,  c'est  toujours  la 
meme  personne.  De  meme  que  vous  appeliez  Dieu  la 
Nature,  le  Destin,  la  Fortune,  ce  ne  sont  la  que  des 
noms  differens  du  meme  dieu ,  qui  se  modifie  dans  1'exer- 
cice  divers  de  sa  toute-puissance.  De  meme  aussi  la  jus- 
tice,  la  probite,  la  prudence,  le  rourage,  la  frugalite, 
sont  les  biens  d'une  seuie  ame,  si  quelqu'une  de  ces 
vertus  obtient  votre  suffrage,  il  esr  acquis  a  cette  ime 
elle-meme. 

IX.  Mais  sans  nous  engager  dans  une  digression 
etrangere  a  notre  sujet ,  je  repete  que  Dieu  nous  comble 
incessamment  des  plus  grands  bienfaits,  sans  espoir  de 
retour;  parce  qu'il  n'a  pas  besoin  de  nos  services,  et 
que  nous  sommes  dans  1'impuissance  de  lui  en  rendre. 
La  bienfaisance  est  donc  une  chose  desirable  pour 
elle-m£me;  1'unique  but  que  doil  se  proposer  le  biep- 
faiteur,  c'est  1'avantage  de  1'oblige  :  voila  le  but  au- 
quel  il  faut  tendre,  laissant  de  cote  notre  interet  per- 
sonnel. 

«Vous  pretendez ,  me  dit  1'epicurien  ,  qu'on  ne  saurait 
mettre  trop  de  soin  a  choisir  les  sujets  qu'on  oblige ; 
a  1'exemple  du  laboureur  qui  ne  confie  point  ses  se- 

14. 
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beneficiis  daudis  sequimur,  queraadodum  in  arando  se- 
rendoque  :  neque  enim  serere ,  per  se  res  expetenda  esL 
Praeterea  quaeritis ,  cui  detis  beneficium  :  quod  non  esset 
faciendum ,  si  per  se  beneficium  dare,  expetenda  res 
esset;  quae  quocumque  loco,  et  quocumque  modo  da- 
retur,  beneficium  erat.  » 

Honestum  propter  nullam  aliam  causam  ,  quam  pro- 
pter  ipsum ,  sequimur.  Tamen  etsi  nihil  aliud  sequen- 
dum  est,  quaerimus  quid  faciamus ,  et  quando,  et  quem- 
admodum  :  per  haec  enim  constat.  Itaque  quum  eligo 
cui  dem  beneficium,  id  ago,  ut  beneficium  sit  :  quia 
si  turpi  datur,  nec  honestum  esse  potest,  nec  benefi- 
cium. 

X.  Depositum  reddere,  per  se  res  expetenda  est  : 
non  tamen  semper  reddam,  nec  quolibet  loco,  nec  quo- 
libet  tempore.  Aliquando  nihil  interest,  utrum  infitier, 
an  palam  reddam.  Intuebor  utilitatem  ejus,  cui  reddi- 
turus  sum,  et  nociturum  illi  depositum  negabo.  Idem 
in  beneficio  faciam  :  videbo  quando  dem ,  cui  dem , 
quemadmodum ,  quare.  Nihil  enim  sine  ratione  facien- 
diim  est;  non  est  autem  beneficium,  nisi  quod  ratione 
datur  :  quoniam  ratio  omnis  honesti  comes  est. 

Quam  saepe  hominum,  donationem  suam  inconsultam 
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mences  a  un  terrain  sablonneux.  En  admettant  ce  pre- 
cepte,  nous  sommes  donc,  en  r^pandant  nos  bienfaits, 
guides  par  notre  int^ret  personnel,  comme  le  laboureur 
en  prodiguant  sonlabeur  et  ses  semailles?  En  effet ,  l'ac- 
tion  de  semer  n'est  pas  une  chose  d&irable  pour  elle- 
roeme.  Vous  demandez,  en  outre,  a  qui  vous  accordez 
vos  bienfaits;  pr&aution  que  vous  ne  prendriez  point, 
si  la  bienfaisance  etait  desirable  par  elle-uieme;  car 
qu'importe  a  qui  l'on  donne  et  comment  l'on  donne  : 
c'est  toujours  un  bienfait. » 

Oui ,  sans  doute,  nous  n'avons  pour  rechercher  1'hon- 
nete,  d'autre  motif  quelui*m£me;  toutefois,  quoique  ce 
doive  etre  notre  unique  but,  il  importe  en  toute  chose 
desavoir  ce  qu'on  fait,  et  quand  et  comment  on  le  fait : 
car  ce  sont  precisement  ces  circonstances  qui  constituent 
le  bienfait.  Ainsi  quand  je  choisis  celui  que  je  veux  obli- 
ger,  c'est  pour  qu'il  y  ait  vraiment  bienfait  de  ma  part ; 
car  il  ne  peut  y  avoir  ni  honnfoete*  ni  bienfaisance  a 
donner  a  un  sujet  indigne. 

X.  La  restitution  d'un  depot  est  une  chose  d&irable 
par  elle-meme  :  toutefois  je  ne  le  rendrai  ni  en  tous 
cas,  ni  en  tous  lieux,  ni  en  tout  temps.  Quelquefois  il 
n'y  aura  pas  de  difference  entre  nier  le  depot,  et  le 
rendre  publiquement.  J'aurai  donc  ^gard  a  l'int^ret  bien 
entendu  de  celui  a  qui  je  dois  rendre;  et  de  peur  de  lui 
nuire,  j'irai  jusqu'a  nier  le  d^pot.  3'en  userai  de  m£me 
dans  mes  bienfaits  :  je  verrai  quand ,  &  qui ,  comment  et 
pourquoi  je  donnerai.  Car  rien  ne  doit  se  faire  sans  con- 
sulter  la  raison ;  or,  il  n'est  point  de  bienfait ,  si  la  rai- 
son  ne  1'avoue  :  la  raison  est  la  compagne  inseparabie 
de  FhonnSte. 

Que  d'hommes  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  se 
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objurgantium,  hanc  audimus  vocem ,  Mallem  perdidisse, 
quam  illi  dedisse?  Turpissimum  geuus  damni  est  incon- 
sulta  donatio,  multoque  gravius,  male  dedisse  benefi- 
cium  ,  quam  non  recepisse.  Aliena  enim  culpa  est,  quod 
non  recepimus  :  quodqui  daremus  non  elegimus,  nostra. 
In  electione  nihil  minus,  quam  hoc  quod  tu  existimas, 
spectabo  a  quo  recepturus  sim  :  eligo  enim  eum  qui 
gratus ,  non  qui  redditurus  sit.  Saepe  autem  et  non  red- 
diturus  gratus  est;  et  ingratus  qui  reddidit.  Ad  animum 
tendit  aestimatio  mea.  Ideo  locupletem,  sed  indignum, 
praeteribo  :  pauperi  viro  bono  dabo.  Erit  enim  in  summa 
inopia  gratus,  et  quum  omnia  illi  deerunt,  supererit 
animus.  Non  lucrum  ex  beneficio  capto,  non  volupta- 
tem  ,  non  gloriam.  Uni  placere  contentus,  in  hocdabo, 
ut  quod  oportet,  faciam.  Quod  oportet  autem,  non  est 
sine  electione  :  quae  qualis  futura  sit,  interrogas? 

XI.  Eligam  virum  integrum,  simplicem,  memorem, 
gratum,  alieni  abstinentem,  sui  non  avare  tenacem, 
benevolum.  Hunc  vero  quum  elegero,  licet  nihil  illi 

fortuna  tribuat,  quo  referre  gratiam  possit,  ex  sententia 

i 

res  gesta  erit.  Si  utilitas  me  et  sordida  computatio  libe- 
raiem  facit,  si  nulli  prosum,  nisi  ut  invicem  ilie  mihi 
prosit  :  non  dabo  beneficium  proficiscenti  iu  diversas 
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reprocher  rinconsideration  de  leurs  largesses,  et  s'ecrier : 
Jaimerais  mieux  avoir  perdu,  que  de  lui  avoir  donne. 
Eaeffet,  il  n'est  pas  de  plus  humiliante  facon  de  perdre, 
que  dVvoir  inconsiderement  donne;  et  il  est  beaucoup 
plus  f4cheux  d'avoir  mal  plac^  son  bicnfait ,  que  de  n'a- 
voir  pas  ete  paye de  retour :  car  cest  la  (aute d'autrui  ,si 
nous  sommes  payes  d'ingratitude;  mais  c'est  le  notre,  si 
nous  n avons  pas  bien  choisi  ceux  a  qui  uous  voulions 
donner.  Mais  dans  ce  $hoix  ne  croyez  pas  que  je  m'arrete 
a  ceque  vous  pensez,  a  celui  qui  merendra  la  pareille  : 
c'est  1'homme  reconnaissant  que  je  choisis ,  non  rhomme 
qui  me  rendra.  Souvent  on  peutetre  reconnaissant  sans 
s'acquitter,  et  n'etre  qu'un  ingrat  en  s'acquittant :  c'est 
sur  les  dispositions  du  coeur  que  porte  mon  estimation. 
Aussi  je  negligerai  1'homme  riche,  mais  meprisable , 
pour  donner  a  1'honnlte  homme  indigent  :  car  celui-ci 
sera  rcconnaissant  au  sein  de  la  pauvret^;  et  tout  lui 
manquant ,  son  cceur  ne  lui  fera  pas  faute.  Ce  n'est  ni  du 
profit ,  ni  du  plaisir,  ni  de  la  gloire  que  je  veux  tirer  de 
mon  bienfait :  si  je  contentecelui  qui  recoit,  c'est  assei ; 
je  ne  donne  que  pour  faire  ce  que  je  dois.  Mais  ce  de- 
voir  ne  va  pas  sans  le  discernement.  Quel  est-il  donc  ? 
le  voici  : 

XI.  Je  choisirai  un  homme  integre,  candide,  recon- 
naissant,  qui  respecte  lebiend'autrui,  qui  nesoit  poinl 
attache  au  sienen  avare,  enfin  quiait  uncoeur  bienveil- 
lant.  Quand  j'aurai  fixe  mon  choix  sur  lui ,  quoique  la 
fortune  Tait  prive  de  tout  moyen  de  me^payer  de  retour , 
je  n'en  aurai  pas  rnoins  atteint  mon  but.  Si  ce  n'est  que 
par  interet,  par  un  sordide  calcul  que  je  me  montre  ge- 
n^reux;  si  jenerends  service  a  personne,  a  moins  qu'oii 
ne  me  rende  service  a  son  tour,  je  ne  donnerai  pa^  a  un 
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longinquasque  regiones,  nou  dabo  abfuturo  semper, 
non  dabo  sic  affecto  ut  spes  ei  nulla  sit  convalescendi, 
non  dabo  ipse  deficiens,  non  enim  habeo  tempus  reci- 
piendi.  Atqui  ut  scias,  rem  per  se  expetendam  esse, 
benefalere;  advenis  modo  in  nostrum  delatis  portum, 
et  statim  abituris,  succurrimus.  Ignoto  naufrago  navem , 
qua  revehatur,  et  damus  et  instruimus.  Discedit  ille, 
vix  satis  noto  salutis  auctore,  et  nunquam  amplius  in 
conspectum  nostrum  reversurus,  debitores  nobis  deos 
delegat,  precaturque  illi  pro  se  gratiam  referant  :  in- 
terim  nos  juvat  sterilis  heneficii  conscientia. 

Quid  quum  in  ipso  vitae  fine  constitimus ,  quum  te- 
stamentum  ordinamus,  non  beneficia  nofiis  nihil  profu- 
tura  dividimus?  quantum  temporis  consumitur,  quamdiu 
secreto  agitur  quantum  et  quibus  demus?  Quid  enim 
interest,  quibus  demus,  a  nullo  recepturi?  Atqui  nun- 
quam  diligentius  damus,  nunquam  magis  judicia  nostra 
torquemus,  quam  ubi  remotis  utilitatibus ,  solum  ante 
oculos  honestum  stetit :  tamdiu  officiorum  mali  judices, 
quamdiu  illa  depravat  spes  ac  metus,  ac  inertissimum 
vitium,  voiuptas.  Ubi  mors  interclusit  omnia,  et  ad 
fereudam  sententiam  incorruptum  judicem  misit,  quae- 
rimus  dignissimos,  quibus  nostra  tradamus  :  nec  quid- 
quam  cura  sanctiore  componimus,  quam  quod  ad  nos 
non  pertinet. 


Digitized  by  Google 


DES  BIENFAITS,  LIV.  IV.  217 

voyageur  sur  son  d^part  pour  des  contrees  diverses  et  loin- 
taines,  je  nedonnerai  point  a  un  honime  qui  s'expatrie 
pour  toujours  ,  je  ne  donnerai  point  a  un  malade  deses- 
pere,  et  moi-meme  ,  sur  le  point  de  mourir  je  ne  ferai 
pas  de  bien,car  je  n'aurars  pas  le  temps  de  retirer  mes 
avances.  Toutefois,  pour  vous  apprendre  que  c'est  pour 
le  bien  meme  qu'on  doit  faire  le  bien,  des  etrangers 
abordent-ils  dans  nos  ports  pour  les  quitter  sans  retour, 
nous  les  secourons.  An  naufrageinconnu,  nousdonnons, 
nous  equipons  un  vaisseau  pour  le  ramener  dans  sa 
patrie.  II  part,  connaissant  a  peine  le  bienfaiteur  qui  l'a 
sauve,  et  ne  devant  jamais  le  revoir ;  il  se  subroge  les 
dieux  pour  sa  dette ,  il  les  supplie  d'acquitter  pour  lui 
le  tribut  de  sa  reconnaissance  :  nous,  cependant,  nous 
jouissons  de  la  conscience  d'un  bienfait  sterile. 

Et  lorsque  touchant  aux  bornes  de  la  vie ,  nous  fai- 
sons  notre  testament,  ne  dispensons-nous  pas  des  bien- 
faits  qui  ne  doivent  nous  rapporter  aucuh  profit?  Que 
de  temps  employe ,  que  de  reflexions  dans  le  secret  de 
notre  kmc  pour  regler  et  le  montant  des  legs  et  le  choix 
des  l^gataires?  Toutefois,  que  nous  importe  a  qui  nous 
donndns ,  puisque  nous  ne  devons  plus  rieii  recevoir  de 
personne?  Jamais  pourtant  plus  de  circonspection  n'ac- 
conlpagne  nos  dons;  jamais  nos  jugemens  ne  sont  plus 
scrUpuleusement  peses  que  dans  ce  moment  oii  tout  in- 
teret  personnel  s'evanouissant ,  la  seule  vue  de  l'hon- 
n£te  se  montre  a  nos  regards.  Mauvais  juges  de  nos  de- 
voirs ,  tant  que  Tesperance  et  la  crainte ,  tant  que  le 
plus  lache  des  vices ,  la  volupte ,  nous  les  fait  voir  sous 
un  faux  jour,  c'est  lorsque  la  inort  nous  isole  de  toutes 
les  passious,  Iorsqu'elle  nous  envoie  un  juge  incorrup- 
tible  pour  porter  cette  derniere  sentence,  c'est  alors  que 
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XII.  Et  mchercule  tunc  magna  voluptas  subit  cogi- 
tantem,  Hunc  ego  locupletiorem  faciam,  hujus  digni- 
tati,  adjectis  opibus,  aliquid  splendoris  affundam.  Si 
non  damus  beneticia  nisi  recepturi,  intestatis  morien- 
dum  sit. 

Dicitis,  itiquit,  beneficium  creditum  insolubile  esse  : 
creditum  autem  non  est  res  per  se  expetenda»  Quum 
creditum  dicimus,  imagine  et  translatione  utimur.  Sic 
et  legem,  justi  injustique  regulam  esse  :  et  regula  norv 
est  res  per  se  expetenda.  Ad  haec  verba  demonstrandae 
rei  causa  descendimus.  Quum  dico  creditum,  intelligitur 
tanquam  creditum.  Vis  scire?  adjicio  insolubile,  quum 
creditum  nullum  non  solvi  aut  possit,  aut  debeat. 

Adeo  beneficium  utilitatis  causa  dandum  non  est,  ut 
saepe,  quemadmodum  dixi,  cum  damno  ac  periculo 
dandum  sit.  Sic  latronibus  circumventum  defendo,  ut 
tuto  transire  permittatur  :  reum  gratia  laborantem  tueor, 
et  homiuum  potentium  factiouem  in  rae  converto,  quas 
illi  detraxero  sordes ,  sub  accusatoribus  iisdem  fortasse 
sumpturus,  quum  abire  in  partem  alteram  possim,  et 
securus  spectare  aliena  certamina  :  spondeo  pro  judi- 
cato,  et  suspensum  amici  bonis  libellum  dejicio,  credi- 
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nous  cherchons  les  plus  dignes  afin  de  leur  transmettre 
notre  heritage;  et  1'affaire  que  nous  reglons  avec  le  soin 
le  plus  religieux,  est  ce  partage  de  biensqui  deja  ne  sont 
plus  a  nous. 

XII.  Et  certes  c'est  une  grande  satisfaction  de  pou- 
voir  se  dire  a  sa  derniere  heure  :  Je  vais  enrichir  cet 
homme;  je  vais,  avec  les  kiens  que  je  lui  laisse ,  ajouter 
a  1'eclat  de  sa  dignite.  Si  l'on  ne  donnait  que  pour 
recevoir,  il  faudrait  mourir  intestat. 

Vous  dites,  objecte  1'epicurien ,  que  le  bienfait  est  un 
pret  insolvable  :  or,  un  pret  n'est  pas  une  chose  desi- 
rable  par  elle-meme.  Quand  nous  disons  que  le  bienfait 
est  un  pret,  c'est  par  similitude  et  figurement.  Ainsi 
nous  disons  que  la  loi  est  la  regle  du  juste  et  de  Pinjuste : 
or,  une  regle  n'est  pas  desirable  par  elle-meme.  INous 
somrhes  reduits  a  user  de  ces  mots  pour  rendre  notre 
pensee  plus  claire.  Quand  je  me  sers  du  mot  de  pr£t , 
c'est  par  approximation.  Pour  marquer  la  difference, 
j'ajoute  insolvable  :  or,  il  n'est  point  de  pret  qui  ne 
puisse  ou  ne  doive  etre  acquitte. 

On  doit  si  peu  faire  du  6ieu  par  int^r&t,  que  souvent, 
comme  je  l'ai  dit,  il  faut  en  faire  a  ses  p^rils  et  a  son 
dam.  Ainsi  je  vole  a  ladefense  d'un  homme  attaque  par 
des  brigands ,  qiiand  je  pourrais  en  toute  surete  continuer 
ma  route  :  je  protege  un  accuse  succombant  sous  le  cre- 
dit  de  ses  adversaires,  et  je  tourne  contre  moi  la  cabale 
des  hommes  puissans ;  la  robe  de  deuil  dont  je  le  de- 
barrasse,  je  vais  peut-etre  me  voir  force  de  la  revetir 
pour  faire  tele  aux  m£mes  accusateurs,  tandis  que  je 
pouvais  passer  de  Fautre  cote,  ou  rester  spectateur  pai- 
sible  de  debats  qui  me  sont  etrangers.  Je  me  rends  cau- 
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toribus  ejus  me  obligaturus  :  ut  possim  servare  pro- 

scriptum,  ipse  proscriptionis  periculum  adeo. 

Nemo  Tusculanum  aut  Tiburtinum  comparaturus  sa- 
lubritatis  causa,  et  sestivi  secegsus,  quoto  anno  empturus 
sit  disputat  :  quum  emerit,  tuendum  est.  Eadem  in  be- 
neficiis  ratio  est;  nam  quum  interroga  veris ,  quidreddat? 
respondebo,  bonam  conscientiam.  Quid  reddit  benefi- 
cium?  dic  tu  mihi,  quid  reddat  justitia,  quid  innocen- 
tia,  quid  magnitudo  animi,  quid  pudicitia,  quid  tem- 
perantia?  si  quidquam  praeter  ipsas,  ipsas  non  petis. 

XIII.  Mundus  in  quid  vices  suas  absolvit?  in  quid 
sol  diem  extendit  et  contrahit?  Omnia  ista  beneficia 
sunt  :  fiunt  enim  nobis  profutura.  Quo  modo  mundi 
officium  est,  circumagere  rerum  ordinem;  quo  modo 
solis,  loca  mutare,  ex  quibus  oriatur,  in  quse  cedat, 
et  haec  salutaria  nobis  facere  sine  praemio  :  ita  viri  offi- 
ciutn  est  inter  alia,  et  beneficium  dare.  Quare  ergo  dat? 
ne  non  det,  ne  occasionem  benefaciendi  perdat.  Vobis 
voluptas  est,  inertis  otii  facere  corpusculum,  et  secu- 
ritatem  sopitis  simillimam  appetere,  et  sub  densa  umbra 
latitare,  tenerrimisque  cogitationibus,  quas  tranquilli- 
tatem  vocatis,  animi  marcentis  oblectare  torporem,  et 
cibis  potionibusque  inlra  hortorum  latebram  corpora 
ignavia  pallentia  saginare  :  nobis  voluptas  est,  dare 
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tion  pour  un  honime  condamne,  et  par  l'engagement 
que  je  prends  envers  ses  creanciers,  je  fais  tomber  les 
affiches  annoncant  1'expropriation  de  mon  ami :  pour 
sauver  un  proscrit,  j'affronte  la  proscription. 

Veut-on  acheter  une  maison  a  Tusculum  ou  a  Tibur, 
dans  la  vue  d'y  trouver  un  air  salubre  et  une  retraite 
contre  les  ardeurs  de  Yet69  on  ne  s'informe  guere  du  re- 
venu  :  on  ach&te  d'abord  la  propri&e ,  et  puis  on  l'en- 
tretient.  De  meme  pour  les  bienfaits  :  si  vous  me  deman- 
dez  ce  qu'ils  rapportent ,  je  vous  repondrai ,  une  bonne 
conscience.  Qu'est-ceque  rapporte  un  bienfait  ?que  ne  me 
demandez-vous  ce  que  rapportent  et  la  justice,  et  1'inno- 
cence,  et  la  grandeur  d'ame,  et  la  chastete,  et  la  tem- 
perance?  Si  vous  voulez  tirer  de  ces  vertus  autre  chose 
qu'elles-meines,  non,  ce  n'est  pas  elles  que  vousaimez. 

XIII.  Que  gagne  lemonde  a  accomplirses  revolutions? 
que  gagne  le  soleil  a  prolonger  et  a  diminuer  la  duree  des 
jours  ?  Cependant  tous  ces  mouvemens  sont  des  bienfaits , 
car  ils  tournent  a  notreavanlage.  Comme  lafonction  de 
Funivers  est  d'entretenir  la  rotation  des  spheres,  comine 
la  fonction  du  soleil  est  de  changer  incessamment  1'aspect 
des  lieuxqu'il  eclairea  son  lever  et  a  son  coucher  :  ainsi 
l'homme,  entre  autres  devoirs ,  doit  pratiquerla  bienfai- 
sance.  Mais  pourquoi  donne-t-il  ?  pour  ne  pas  manquer 
de  donner,  pour  ne  pas  perdre  une  occasion  de  faire  le 
bien.  Chez  vous,  le  plaisir  consiste  a  enerver  votre  corps 
delicat  dans  un  lache  repos,  a  vous  plonger  dans  un 
calme  voisin  de  l'assoupissement ,  a  vivre  caches  sous 
d'epais  onibrages,  a  choyer  la  torpeur  de  votre  esprit 
hebete  par  ces  molles  pensees  que  vous  decorez  du  nom 
de  tranquillite ;  puis,  dans  la  retraite  de  vos  jardins,  a 
entretenir,  par  des  boissons  et  des  mets  exquis,  l'embon- 
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beneficia  vel  laboriosa,  dum  aliorum  labores  levent;  vel 
periculosa,  dum  alios  a  periculisvextrahant;  vel  rationes 
nostras  aggravatura,  dum  aliorum  necessitates  et  an- 
gustias  laxent.  Quid  mea  interest,  an  recipiam  beneficia? 
etiam  quum  non  recepero ,  danda  sunt.  Beneficium  ejus 
commodum  spectat,  cui  praestatur,  non  nostrum  :  alio- 
quin  nobis  illud  damus.  Itaque  multa,  quae  summam 
utilitatem  aliis  afferunt,  pretio  gratiam  perdunt.  Mer- 
cator  urbibus  prodest,  medicus  segris,  mango  venalibus  : 
sed  omnes  isti,  quia  ad  alienum  commodum  pro  suo 
veniunt,  nec  obligant  eos  quibus  prosunt. 

XIV.  Non  est  beneficium  quod  in  quaestum  mittitur. 
Hoc  dabo,  hoc  recipiam  :  auctio  est.  Non  dicam  pudi- 
cam,  quae  amatorem  ut  incenderet  repulit;  quae  aut 
legem,  aut  virum  timuit,  ut  ait  Ovidius  : 

Quae,  quia  non  licuit,  non  dedit,  illa  dedit. 

Non  immerito  in  numerum  peccantium  refertur,  qu« 
pudicitiain  timori  praestitit,  non  stbi.  Eodem  modo  qui 
beneficium  ut  reciperet  dedit,  non  dedit.  Ergo  et  nos 
beneficium  damus  animalibus,  quae  aut  usui,  aut  ali- 
mento  futura  nutrimus?  beneficium  damus  arbustis  quae 
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point  blafard  de  votre  indolente  personne.  Pour  nous, 
le  plaisir  est  d'accomplir  des  actes  de  bienfaisance,  nierae 
penibles,  pourvu  qu'ils  soulagent  les  peines  des  autres; 
meme  perillettx,  pourvu  qu'ils  arrachent  les  autres  au 
danger;  meme  ruineux,  pourvu  qu'ils  diminuent  les  be- 
soins  et  les  embarras  des  autres.  Que  m'importe  quc 
mes  dons  rentrent  dans  mes  mains;  ne  faudra-t-il  pas, 
apres  la  restitution ,  qu'ils  en  ressortrtnt  de  nouveau  ? 
Nos  bienfaits  n'ont  en  vue  que  1'avantage  de  1'oblige ,  et 
non  le  notre:  autrement,  de  bienfaiteurs  nous  devien- 
drions  obliges.  Aussi  une  foule  d'actions  vraiment  utiles 
aux  autres ,  perdent  tout  leur  merite  lorsqu'elles  sont 
vendues.  Le  commer^ant  fait  du  bien  aux  villes ,  le  me- 
decin  a  ses  malades ,  le  marchand  d'esclaves  a  ceux  qu'il 
vend ;  mais  comme  tous  ces  gens-la  ne  servent  les  int&- 
r&s  d'autrui  qu'en  faisant  leurs  propres  affaires ,  ceux 
qu'ils  servent  ne  leur  ont  aucune  obligation. 

XIV.  Point  de  bienfait  la  ou  est  1'espoir  du  profit. 
Donnant  a  donnant :  je  ne  vois  la  qu'un  marche.  Je  n'ap- 
pellerai  point  chaste,  la  femme  qui  repousse  son  amant 
pour  l'enflammer  ;  pas  plus  que  celle  qui  ne  r&iste 
quepar  la  crainte  des  lois  et  de  son  mari ;  et  commedit 
Ovide : 

«  Celle  qui  ne  s'est  point  donnee  que  parce  que  la  chose  n'est 
point  permise,  a  deja  tout  accord^.  » 

Et  c'est  a  bon  droit  qu'est  reputee  coupable  celle  qui  ne 
doit  sa  vertu  qu'a  la  crainte,  et  non  a  ses  principes.  De 
meme  celui  qui  n'a  donne  quc  pour  recevoir,  n'a  -point 
donne.  Nous  appellerez-vous  donc  les  bienfaiteurs  des 
animaux,  parce  que  nous  les  nourrissons  pour  notre 
usage,  ou  pour  en  faire  nos  alimens?  les  bienfaiteurs 
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colimus,  ne  siccitate,  aut  immoti  et  neglecti  soli  duritia 
laborent?  Nemo  ad  agrum  colendum  ex  aequo  et  bono 
venit,  nec  ad  ullam  rem,  cujus  extra  ipsaw  fructus  est. 
Ad  beneficium  dandum  non  adducit  cogitatio  avara, 
nec  sordida,  sed  humana,  liberalis,  cupiens  dareetiam 
quum  dederit ,  et  augere  novis  ac  recentibus  vetera , 
unum  habens  propositum,  quanto  ei,  cui  praestat,  bono 
futura  sit  :  alioquin  humile  est,  sine  laude,  sinegloria, 
prodesse,  quia  expedit.  Quid  magnifici  est  se  amare, 
sibi  parcere,  sibi  acquirere?  ab  omnibus  istis  vera  be- 
neficii  dandi  cupido  avocat  :  ad  detrimentum,  injecta 
manu,  trahit,  et  utilitates  relinquit,  ipso  benefaciendi 
opere  lsetissima. 

XV.  Nutnquid  dubium  est,  quin  contraria  sit  bene- 
ficio  injuria?  Quo  modo  injuriam  facere  per  se  vitanda 
ac  fugienda  res  est  :  sic  beneficium  dare,  per  se  expe- 
tenda.  Illic  turpitudo  contra  omnia  praemia  in  scelus 
hortantia  valet  :  ad  hoc  invitat  honesti  per  se  efficax 
species.  Non  mentiar,  si  dixero,  neminem  non  amare 
beneficia  sua,  neminem  non  ita  compositum  animo,  ut 
libentius  eum  videat,  in  quem  multa  congessit;  cui  non 
causa  sit  iterum  dandi  bencficii,  semel  dedisse  :  quod 
non  accideret,  nisi  nosipsa  delectarent  beneficia.  Quam 
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des  arbres  dont  nous  prenons  soin  pour  qu'ils  ne  patis- 
sent  poiut  de  la  s^cheresse ,  ou  de  la  duret^  d'un  sol  qui 
n'est  ni  remue  nifa^onne?  On  ne  se  livre  pas  a  la  culture 
d'un  champ  par  principe  de  vertu  et  d'honnetet^ ,  non 
plus  qu'a  tout  autre  occupation  dont  le  fruit  est  en  de- 
hors  de  ce  travail  lui-meme.  La  bienfaisance  ne  fut  ja- 
mais  le  resultat  d'un  sentiment  sordide  et  interesse;  elle 
provieut  d'un  cceur  sensible,  genereux,  qui  ne  donne 
qu'en  souhaitant  donner  davantage ,  qui  se  plait  a  ajou- 
ter  incessamment  de  nouveaux  services  aux  anciens,  et 
qui  n'a  d'autre  but  que  de  contribuer  le  plus  possible  au 
bonheur  d'autrui.  Autrement,  il  n'y  a  ni  grandeur,  ni 
merite ,  ni  gloire  a  faire  du  bien  ,  dans  la  vue  qu'on  nous 
eri  fasse.  Qu'y  a-t-il  de  si  merveilleux  a  n'aimer  que  soi, 
a  menager  pour  soi,  a  acquerir  pour  soi?  Tous  ces  cal- 
culs ,  la  vraie  passion  de  faire  le  bien  les  d&laigne :  elle 
nous  entraine  corps  et  ame  aux  plus  g&iereux  sacrifices, 
et  dans  Foubli  de  ses  interfits,  elle  est  trop  heureuse  du 
seul  plaisir  de  faire  le  bien. 

XV.  Qui  peut  douter  que  le  mal  fait  a  autrui  ne  soit 
1'oppose  du  bien?  Or,  comme  il  faut  eviter  de  faire  le 
mal,  pour  le  mal  meme,  faire  le  bien  est  en  soi  une 
chose  desirable  :  dans  le  premier  cas ,  la  honte  attachee 
au  crime  1'emporte  sur  toutes  les  r^compenses  qui  in- 
vitent  a  le  commettre  ;  dans  1'autre ,  les  charmes  de  la 
vertu  suffisent  seuls  pour  nous  attirer.  Non ,  pour.  le 
dire  avec  verite ,  il  n'est  personne  qui  n'aime  ses  bien- 
faits ,  personne  qui  n'ait  le  coeur  dispose  a  voir  avec 
un  plaisir  toujours  nouveau  ceux  qu'il  a  combles  de 
biens ,  et  pour  qui  ce  ne  soit  un  mofcif  de  donner  en- 
core,  que  d'avoir  donne  une  fois;ce  qui  n'aurait  pas 
lieu ,  si  la  bienfaisance  ne  trouvait  en  soi-meme  sa  sa- 
iv.  i5 
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saepe  dicentem  audias  :  «Non  sustineo  illum  deserere, 
cui  dedi  vitam,  quem  e  periculo  eripui!  Rogat  me,  ut 
causam  suam  contra  homines  gratiosos  agam.  Nolo  : 
sed  quid  faciam?  jam  illi  semel,  iterumque  affui. »  Nou 
vides  inesse  isti  rei  propriam  quamdam  vim,  quae  nos 
beneficia  dare  cogit?  primum  quia  oportet,  deindequia 
dedimus.  Cui  initio  ratio  non  fuisset  praestandi,  aliquid 
ei  praestamus  ob  hoc,  quia  praestitimus.  Adeoque  nos 
ad  beneficia  non  impellit  utilitas,  ut  et  inutilia  tueri  ac 
fovere  perseveremus,  sola  beneficii  caritate  :  cui,etiam 
infeliciter  dato,  indulgere,  tam  naturale  est,  quam  li- 
beris  pravis. 

XVI.  Iidem  isti  gratiam  referre  ipsos  fatentur,  non 
quia  honestum  est,  sed  quia  utile  :  quod  non  esse  ita 
minore  opera  probandum  est,  quia  quibus  argumentis 
collegimus  beneficium  dare  per  se  rem  expetendam  esse, 
iisdem  etiam  hoc  colligemus. 

Fixum  est  illud,  a  quo  in  cetera  probationes  nostrae 
exeunt,  honestum  ob  nullam  aliam  causam,  quam  quia 
honestum  sit,  coli.  Quis  ergo  controversiam  facere  au- 
debit,  an  gratum  esse,  honestum  sit?  Quis  non  ingra- 
tum  detestetur  hominem,  sibiipsi  inutilem?  Quidautem? 
quum  tibi  narratur  de  eo,  qui  adversus  summa  bene-r 
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tisfaction.  Wentendons-nous  pas  dire  tous  les  jours  : 
cr  Je  n'ai  pas  le  courage  d'abandonner  cet  homme  a  qui 
j'ai  sauve  la  vie,  que  j'ai  arrache  au  peril.  II  me  prie 
de  plaider  sa  cause  contre  des  adversaires  en  credit  : 
je  n'entai  pas  trop  envie;  mais  le  moyen  de  m'en  dis- 
penser?  je  l'ai  d^ja  defendu  tant  et  tant  de  fois.  j> 
Vous  voyez  donc  qu'il  est  dans  la  bienfaisance  une  vertu 
secrete ,  qui  nous  y  porte  malgre  nous ;  d'abord  parce 
quec'est  un  devoir,  en  second  lieu  pour  ne  pas  d^roger 
a  ce  que  nous  avons  fait :  car  tel  homme  a  qui  d'abord 
nous  avions  des  motifs  de  refuser,  n'obtient  de  nous  en- 
suite  que  parce  qu'il  a  deja  obtenu.  Cest  si  peu  1'utilit^ 
qui  nous  porte  a  la  bienfaisance,  que  souvent  nous  per- 
sistons  a  continuer,  a  soutenir  desbienfaits  inutiles,  par 
1'int^ret  seul  que  nous  inspire  notre  bonne  oeuvre;  et 
pour  elle  nous  nous  sentons  portes  aussi  naturellement 
d'indulgence, qu'un  pere  pour  ses  enfans,  malgre  leurs 
defauts. 

XVI.  Les  memes  epicuriens  avouent  que  ce  n'est  pas 
en  vue  de  1'honnete,  mais  de  Putile  qu'ils  ont  de  la  re- 
connaissance;  et  ici  il  sera  encore  plus  aise  de  leur  re- 
pondre :  les  memes  argumens  qui  nous  ont  servi  a  de- 
montrer  que  la  bienfaisance  est  une  vertu  desirable  par 
elle-nieme,  vont  s'appliquer  a  la  reconnaissance. 

Nous  avons  etabli,  comme  base  de  toutes  nos  autres 
preuves,  qu'il  faut  rechercher  1'honnete  uniquement 
pour  lui-meme.  Or,  qui  osera  contester  qu'il  soit  hon- 
n£te,  d'avoir  de  la  reconnaissauce?  Qui  ne  deteste  l'in- 
grat?  est-ce  parce  que  1'ingrat  se  nuit  a  lui-meme?  Et 
quand  on  vous  fait  le  recit  des  mauvais  proc^des  d'un 
ingrat  envers  son  ami ,  quel  est  le  sentiment  que  vous 
eprouvez?  ne  voyez-vous  que  1'infamie  de  sa  conduite, 
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ficia  amici  sui  ingratus  est,  quomodo  id  fers?  utrum 
tanquam  rem  turpem  feccrit,  an  tanquam  utilem  rem 
sibi  et  profuturam  omiserit?  Puto,  nequam  hominem 
existimas;  cui  poena,  non  cui  curatore  opus  sit  :  quod 
non  accideret ,  nisi  gratum  esse  per  se  expetendum , 
honestumque  esset. 

Alia  fortasse  minus  dignitatem  suam  praeferunt,  et 
an  sint  honesta,  interprete  egent  :  hoc  expositum  est, 
pulchriusque,  quam  ut  splendor  ejus  dubie  ac  parum 
lueeat.  Quid  tam  laudabile ,  quid  tam  aequaliter  in  om- 
nuim  animos  receptum,  quam  referre  bene  meritis  gra- 
tiam  ? 

XVII.  Ad  hoe,  dic  mihi,  quae  causa  nos  perducit? 
Lucrum?  quod  qui  non  contemnit,  ingratus  est.  Ambi- 
tio?  et  quae  jactatio  est  solvisse,  quod  debebas?  Metus? 
nullus  ingrato  ;  huic  enim  uni  rei  non  posuimus  legem  , 
tanquam  satis  natura  cavisset  :  quo  modo  nulla  lex 
amare  parentes,  indulgere  liberis  jubet  :  supervacuum 
est  enim,  in  quod  imus,  impelli.  Quemadmodum  nemo 
in  amorem  sui  cohortandus  est,  quem  adeo  dum  nasci- 
tur  trahit  :  ita  ne  ad  hoc  quidem,  ut  honesta  per  se 
petat.  Placet  suapte  natura,  adeoque  gratiosa  virtus  est, 
ut  insitum  sit  ctiam  malis  probare  meliora.  Quis  est, 
qui  non  beneficus  videri  velit?  qui  uon  inter  scelera  et 
injurias  opinionem  bonitatis  affectet?  qui  non  ipsis  quae 
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ou  bien  le  tort  cTavoir  neglige  des  relations  qui  lui  au- 
raient  ete  utiles  et  profitables?  Taime  a  le  penser,  vous 
voyez  en  lui  un  mechant  hoiume  digne  du  supplice ,  et 
non  un  insense  a  qui  il  faudrait  un  curateur.  Or,  vous 
ne  porleriez  pas  ce  jugement,  si  la  feconnaissancc  n'etait 
une  vertu  desirable  en  elle-meme. 

II  est  p6ut-etre  d'autres  sentimens  dont  la  dignite  se 
nianifeste  moins  delle-meme,  et  dont  1'honuetete  a  be- 
soind'interprete  pour  se  faire  connaitre;  mais  la  recon- 
naissance  est  trop  exposee  a  la  vue,  trop  belle,  pour  ne 
jeter  qu'un  eclatfaible  etdouteux.  Quoide  pluslouable, 
quoi  de  plus  generalement  grave  dans  le  coeur  des 
hommes,  (|ue  le  sentiment  de  la  reconnaissance? 

XVII.  Et  dites-moi  encore,  quel  motif  nous  y  porte? 
Le  profit  ?  ne  pas  le  mepriser,  c'est  deja  un  commence- 
ment  d'ingratitude.  La  vanite?  et  quelle  gloire  y  a-t  il  a 
payer  une  dette?  La  crainte?  1'ingrat  n'a  rien  a  craindre : 
c'est  le  seul  crime  que  la  loi  n'ait  point  prevu ,  la  nature 
y  ayant  pourvu  suffisamment.  Comme  il  n'est  point  de 
loi  qui  ordonne  aux  enfans  d'aimer  les  auteurs  de  leurs 
jours,  aux  peres  de  cherir  leurs  enfans,  parce  qu'il  est 
inutile  de  nous  pousser  ou  nons  allons  ;  comtne  per- 
sonne  n'abesoin  d'etre  exhorte  a  Tamour  de  soi,  qui  nait 
en  nous  avec  la  vie;  de  meme  il  n'est  pas  necessaire  de 
nous  exciter  a  Tamour  desinteresse  des  choses  honnetes ; 
il  est  dans  leur  nature  de  nous  plaire;  et  tel  est  le  charme 
de  la  vertu  ,  qu'il  est  dans  le  coeur  du  mechant  d  approu- 
ver  le  bien  qu'il  ne  fait  pas.  Qui  ne  voudrait  passerpour 
bienfaisant  ?  quel  est  riiomme  qui  alors  qu'il  se  souille  de 
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impotentissime  fecit ,  speciem  aliquam  induat  recti  ?  ve- 
litque  etiam  iis  videri  beneficium  dedisse,  quos  laesit? 
Gratias  itaque  agi  sibi  ab  his ,  quos  afflixere,  patiuntur : 
bonosque  se  ac  liberales  fingunt,  quia  praestare  non 
possunt.  Quod  non  facerent,  nisi  illos  honesti  et  per  se 
expetendi  amor  cogeret,  moribus  suis  opinionem  con- 
trariam  quaerere,  et  nequitiam  abdere,  cujus  fructus 
concupiscitur,  ipsa  vero  odio  pudorique  est  :  nec  quis- 
quam  tantum  a  naturali  lege  descivit,  et  hominem  exuit, 
ut  animi  causa  malus  sit.  Dic  enim  cuilibet  ex  istis, 
qui  rapto  vivunt,  an  ad  illa  quae  latrociniis  et  furtis  con- 
sequuntur,  malint  ratione  bona  pervenire?  Optabit  ille, 
cui  grassari  et  tran§euntes  percutere  quaestus  est,  po- 
tius  illa  invenire,  quam  eripere.  Neminem  reperies,  qui 
non  nequitiae  praemiis  sine  nequitia  frui  malit.  Maximuin 
hoc  habemus  naturae  meritum,  quod  virtus  in  omnium 
animos  lumen  suum  permittit  :  etiam  qui  non  sequun- 
tur  illam,  vident. 


XVIII.  Ut  scias,  per  se  expetendam  esse  grati  animi 
affectionem,  per  se  fugienda  res  est  ingratum  esse :  quo- 
niam  nihil  aeque  concordiam  humani  generis  dissociat 
ac  distrahit,  quam  hoc  vitium.  Nam  quo  alio  tuti  su- 
mus,  quam  quod  mutuis  juvamur  ofificiis?  hoc  uno  in- 
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crimes  etd'injustices ,  n'aspire  &  la  reputation  de  bonte  ? 
qui  ne  cherche  a  colorer  ses  exces  ies  plus  crians  de 
quelque  ombre  d'equit^?  qui  ne  desire  passer  pour  le 
bienfaiteur  de  ceux  qu'il  a  offenses?  Voila  pourquoi  Pon 
souffre  les  remerciinens  de  ceux  dont  on  a  fait  1$  tnal- 
heur;  et  l'on  affecteau  moins  la  bonte  et  la  generosite 
dont  on  est  incapable.  Tiendrail-on  une  pareille  con- 
duite,  si  1'amour  pur  de  la  vertu  qui  se  fait  rechercher 
pour  elle-mgme  ne  nous  for<jait  k  courir  apr&s  un£  r^- 
putation  tout  opposee  a  notre  caract&re  et  a  nos  actions , 
et  a  cacher  notre  iniquite,  dont  nous  aimons  a  recueillir 
les  profits ,  tout  en  la  delestant  et  en  en  rougissant  pour 
elle-in&me  ?  car  jamais  on  n'a  vu  personne  assez  en  re- 
volte  contre  la  loi  naturelle ,  assez  depouille  du  carac- 
tere  d'homme9  pour  etre  mechant  de  gaite  de  coeur. 
Demandez  a  ces  etres  qui  ne  vivent  que  de  brigandage , 
si  ce  qu'ils  doivent  au  vol  et  au  meurtre ,  ils  n'aime- 
raient  pas  mieux  Pacquerir  par  des  voies  legitimes.  Oui , 
celui  qui  gagne  sa  vie  a  detrousser,  a  assassiner  les  pas- 
sans,  vous  dira  qu'il  prefererait  trouver  ce  qu'il  enleve. 
II  n'est  personne  qui  ne  pr^ferat  jouir  des  avantages  du 
crime  sans  le  commettre;  et  la  plus  grande  obligation 
que  nous  ayons  a  la  nature,  c'est  qu'elle  a  illumine  tous 
les  coeurs  d'un  rayon  de  vertu :  ceux  m£me  qui  ne  la 
pratiquent  point,  la  connaissent. 

XVIII.  Afiu  de  vous  convaincre  que  c'est  pour  elle- 
meme  que  voUs  devez  rechercher  la  plus  douce  des  affec- 
tions ,  et  que  pour  elle-meme  aussi  vous  devez  eviter 
1'ingratitude,  envisagez  qu'il  n'est  point  de  vice  plus 
propre  a  dissoudre  et  a  diviser  la  societe.  En  effet,  qui 
garantit  notre  surete  individuelle ,  si  ce  n'est  la  recipro- 
cite  des  services?  Toute  la  securite  de  notre  existence, 
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structior  vita  contraque  incursiones  subitas  munitior  est 
beneficiorum  commercio.  Fac  nos  singulos :  quid  sumus? 
praeda  animalium  et  victimae ,  ac  imbeciliissimus  et  facil- 
limus  sanguis.  Quoniam  ceteris  animalibus  in  tutelam 
sui  satis  virium  est :  quaecumque  vaga  nascuntur,  et 
actura  vitam  segregem ,  armata  sunt :  hominem  imbecil- 
litascingit :  non  unguium  vis,  non  dentium,  terribilem 
ceteris  fecit :  nudum  et  infirmum  societas  munit.  Duas 
res  dedit,  quaeillum  obnoxium,  validissimum  facerent, 
rationem  et  societatem.  Itaque  qui  par  esse  nulli  pos- 
set,siseduceretur,rerum  potitur.  Societas  illi  dominium 
omnium  animalium  dedit  :  societas  terris  genitum,  in 
alienae  naturae  transmisit  imperium ,  et  dominari  etiam 
in  mari  jussit.  Haec  morborum  impetus  arcuit,  senectuti 
adminicula  prospexit,  solatia  contra  dolores  dedit :  haec 
fortes  nos  facit,  quod  licet  contra  fortunam  advocare. 
Hanc  tolle  :  et  unitatem  generis  humani,  qua  vita  susti- 
netur,  scindes;  tolletur  autem,  si  efEcies,  ut  ingratus 
animus  non  per  se  vitandus  sit,  sed  quia  aliud  illi  ti- 
mendum  est.  Quam  multi  sunt  enim,  quibus  ingratis 
esse  tuto  licet?  Denique  ingratum  voco,  quisquis  metu 
gratus  est. 

XIX.  Deos  nemo  sanus  timet.  Furor  est  enim  metuere 
salutaria  :  nec  quisquam  amat ,  quos  timet.  Tu  denique  , 
Epicure ,  Deum  inermem  facis  :  omnia  illi  tela ,  omnem 
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toute  saforcede  resistance  contreles  attaques  subitesdu 
dehors  repose  sur  ce  commerce  de  bienfaits.  Isolez-nous 
un  iustant:  que  sommes-nous  ?  une  proie  pour  les  ani- 
maux,  une  victime  sans  defense,  le  sangle  plus  facile  a 
verser.  Les  autres  animaux  sont  doues  des  forces  ueces- 
saires  pour  se  proteger  eux-memes  :  destines  par  la  na- 
ture  a  mener  une  vie  errante  et  solitaire ,  ils  ont  ete 
pourvus  d'armes  defensives.  L'homme  n'a  d'autre  arme 
que  sa  faiblesse  :  il  n'a  ni  griffes  ni  dents  pour  se  rendre 
terrible  aux  autres  creatures :  il  est  nu,  il  est  faible:  la 
societe  est  sou  seul  appui.  La  nature  lui  a  donne  deux 
choses,  qui,  de  Petre  le  plus  sujet  aux  attaques  des  au- 
tres  animaux ,  en  ont  fait  le  plus  puissant  de  tous  :  la 
raisqn  et  la  sociabilite.  Ainsi  Petre  qui  dans  Pisolement 
serait  inferieur  a  tous ,  est  devenu  le  maitre  de  tous.  La 
soci&e  lui  a  donn^  1'empire  sur  tous  les  autres  animaux : 
ne  pour  la  terre,  la  soci&e  lui  a  soumis  un  eletnent 
etranger  a  la  terre,  et  a  vouluqu'il  dominat  meme  sur  la 
mer.  Cest  la  societe  qui  pour  lui  repousse  les  attaques 
de  la  maladie,  qui  prepare  des  appuis  a  la  vieillesse,  qui 
fournit  des  consolations  a  ses  douleurs :  cVst  elle  qui 
nous  rend  intrepides,  car  nous  pouvons  Pinvoquer  contre 
les  assauts  de  la  fortune.  D&ruisez  la  societe ,  et  Punique 
soutien  de  la  vie  desindividus,  Punite  du  genre  humain 
sera  rompue;  or,  elle  le  sera,  du  jour  oii  Pingratitude 
ne  sera  plus  abhorree  pour  elle-meme  ,  mais  a  cause  des 
maux  qu'elle  entraine.  Gar  combien  d'ingrats  sont  surs 
de  Pimpunite?  Et  d'ailleurs  j'appelle  ingrat  quiconque 
n'est  reconuaissant  que  par  crainte. 

XIX.  Jamais  le  sage  n'a  craint  les  dieux.  En  effet,  il  y 
a  de  la  folie  a  craindre  ce  qui  est  bienfaisant,  et  Pon  ne 
peut  aimer  ce  que  Pon  redoute.  Vous  surtout,  Epicure, 
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detraxisti  potentiam;  et  ne  cuiquain  nietuendus  esset  , 
projecisti  illum  extra  inundum.  Hunc  igitur  inseptum 
ingenti  quodam  et  inexplicabili  muro,  divisumque  a 
contactu  et  a  conspectu  mortalium,  non  habes  quare 
verearis  :  nulla  illi  uec  tribuendi ,  nec  nocendi  materia 
est.  In  medio  intervallo  hujus  etalterius  coeli  desertus, 
sine  animali ,  sine  homine,  sine  re,  ruinas  mundorum 
supra  se  circaque  se  cadentium  evitat,  non  exaudiens 
vota,  nec  nostri  curiosus.  Atqui  huncvis  videri  colere, 
non  aliter  quam  parentem,  grato,  ut  opinor,  animo  : 
aut  si  non  vis  videri  gratus,  quia  nullum  habes  illius 
beneficium,  sed  te  atomi  et  istae  micae  tuae  forte  ac  te- 
mere  conglobaverunt ,  cur  colis?  Propter  majestatem  , 
inquis,  ejus  eximiam,  singularemque  naturam.  Ut  con- 
cedam  tibi :  nempe  hoc  facis  nulla  spe ,  nullo  pretio  in- 
duclus.  Est  ergo  aliquid  per  se  expetendum ,  cujus  te 
ipsa  dignitas  ducit  :  id  est  honestum.  Quid  est  autem 
honestius ,  quam  gratum  esse?  hujus  virtutis  materia 
tam  late  patet,  quam  vita. 

XX.  Sed  inest ,  inquit ,  huic  bono  etiam  utilitas  aliqua. 
—  Cui  enim  virtuti  non  inest?  sed  id  propter  se  expeti 
dicitur ,  quod  quamvis  habeat  aliqua  extra  se  commoda , 
sepositis  quoque  illis  ac  remotis,  placet.  Prodest  gratum 
esse  :  ero  tamen  gratus,  etiam  si  noceat.  Qui  gratus  est, 
quid  sequitur?  ut  haec  res  illi  alios  amicos,  alia  benefi- 
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vous  faites  deDieu  un  etre  desarme;  vousTavez  depouille 
de  toutes  ses  foudres,  de  toute  sa  puissance;  et,  afin  que 
persoune  n'eut  a  le  craindre ,  vous  Favez  rejete  loin  de  la 
sphere  de  tout  mouvement.  Rel^gu^  derriere  je  ne  saU 
quel  haut  et  inexpugnable  rempart ,  i$o\6  de  tout  contact 
et  de  tout  aspect  des  mortels,  quel  motif  pou  vez-vous  avoir 
de  le  craindre  ?  il  n'a  le  pouvoir  ni  de  servir  ui  de  nuire. 
Place  dans  un  de  ces  vastes  milieux  qui  separent  un 
ciel  d'un  autre,  loin  de  l'animal,  loin  de  1'homme,  loin 
de  la  matiere,  il  se  voit  a  1'abri  du  choc  des  mondes  qui 
s'abiment  au  dessus  et  autour  de  lui ;  il  n'entend  point 
nos  voeux ,  il  ne  prend  a  nous  aucun  inter£t.  Et  pour- 
tant  voila  le  dieu  que  vous  voulez  que  nous  cherissious 
a  1'egal  d'un  pere :  apparemment  c'est  par  reconnais- 
sance ;  ou,  si  vous ne  croyez  point  en  devoir  manifester 
pour  celui  qui  ne  vous  fait  aucun  bien ,  pourquoi  donc 
1'adorer,  vous  surtout  qui  ne  reconnaissez  pour  principe 
de  votre  etre  que  1'assortiment  fortuit  des  atomes  et  des 
particules  qui  le  composent  ?  Mais  je  vous  accorde  que 
ce  ne  soit  ni  1'espoir  ni  1'interet  qui  determine  votre 
culte:  il  est  donc  une  chose  desirable  par  elle-meme, 
dont  la  seule  beaute  vous  entraine;  et  cette  chose  est 
justement  1'honnete.  Or,  quoi  de  plus  hounete ,  que  de 
se  montrer  reconnaissant  ?  et  la  vie  entiere  ouvre  a  cett^ 
vertu  une  carriere  sans  limites. 

XX.  Mais,  reprend  1'epicurien,  elle  n'est  pas  no» 
plus  sans  avoir  son  utilite.  —  Et  quelle  vertu  n'a  les 
siens?mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  chose  est 
desirable  pour  elle-mSme,  lorsque  sans  ^gard  pour  ses 
avantages  accessoires,  elle  plait  meme  a  leur  exclu^ 
sion.  II  est  utile  d'etre  reconnaissant ;  mais  je  le  se«t 
rais  encore ,  fut-ce  k  mon  detriment.  De  la  reconnais^ 
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cia  conciiiet?  Quid  ergo,  si  quis  sibi  offensas  concitatu- 
rus  est?  si  quis  intelligit,  adeo  per  hoc  se  nihil  consecu- 
turum,  ut  multa  etiam  ex  reposito  acquisitoque  perdenda 
sint :  num  libens  in  detrimenta  descendet?  Ingratus  est, 
qui  in  referenda  gratia  secundum  datum  videt ,  qui  spe- 
rat  quum  reddit.  Ingratum  voco,  qui  aegro  assidet  quia 
testamentum  facturus  est,  cui  de  hereditate,  aut  de  le- 
gato  vacat  cogitare  :  faciat  iicet  omnia  ,  quae  facere  bo- 
nus  amicus  et  inemor  officii  debet,  si  animo  ejus  obver- 
satur  spes,  si  lucri  captator  est,  et  hamum  jacit.  Ut  aves , 
quae  laceratione  corporum  aluntur,  lassa  morbo  pecora 
et  casura,  e  proximo  speculantur,  ita  hic  imminet  morti, 
et  circa  cadaver  volat. 


XXI.  Gratus  animus  ipsa  virtute  propositi  sui  capi- 
tur.  Vis  scire  hoc  ita  esse,  nec  ilium  utilitate  corrumpi  ? 
Duo  sunt  geuera  grati  hominis.  Dicitur  gratus ,  qui  ali- 
quid  pro  eo  quod  acceperat,  reddlt.  Hic  fortasse  osteu- 
tare  se  potest :  habet  quod  jactet,  quod  proferat.  Dicitur 
gratus,  qui  bono  animo  accepit  beneficium,  bono  debet. 
Tlic  intra  conscientiam  clusus  est;  quae  illi  contingere 
potest  utilitas  ex  aflfectu  latenti?  Atqui  hic,  etiam  si  ul- 
tra  facere  nihil  potest ,  gratus  est :  amat,  debet,  referre 
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sance,  que  resulte-t-il  ?  que  ce  sentiment  vous  fait  de 
nouveaux  amis,  et  vous  attire  de  nouveaux  bienfaits. 
Mais  que  sera-ce  si  elle  doit  vous  susciter  des  inimities  ? 
si,  loin  d'accroitre  votre  fortune,  elle  doit  vous  mettre 
dans  le  cas  de  perdre  une  partie  de  ce  que  vous  avez  ac- 
quis,  economise?  Vous  r&ignerez-vous  gaiment  a  de 
tels  sacrifices?  Est  ingrat,  celui  qui  en  payant  de  retour 
un  premier  service,  en  attend  un  second;  qui  ne  rend 
qu'avec  l'espoir  d'obtenir.  J'appelle  ingrat,  l'homme  qui 
sefixe  au  lit  d'un  maladeparce  que  celui-ci  doit  faire  son 
testament ;  et  qui  dans  un  pareil  moment  a  le  loisir  de 
penser  a  un  heritage,  a  un  legs.  Quand  bien  meme  il 
ferait  d'ailleurs  tout  ce  que  doit  faire  un  bon  ami,  un 
cceur  reconnaissant ,  si  1'espoir  s'est  glisse  dans  son  ame, 
si,  avide  de  gain,  ses  soins  ne  sont  qu'une  amorce,  jc 
ne  vois  en  lui  qu'un  de  ces  oiseaux  qui  se  nourrissent 
de  cadavres,  qui  d'un  arbre  voisin  epient  la  brebis  ma- 
lade  et  pres  de  succomber :  oui,  un  tel  homme  est  un 
vautour  qui  plane  sur  la  mort ,  et  qui  rode  autour  des 
cadavres. 

XXI.  Un  coeur  recounaissant  jouit  du  sentimeut  de 
sa  vertu  meme.  Voulez-vous  en  avoir  la  preuve,  et 
vous  convaincre  que  ce  n'est  point  1'interet  qui  le  se- 
duit?  II  y  a  deux  sortes  d  hommes  reconnaissans.  On 
appelle  ainsi  celui  qui  a  rendu  lequivalent  de  ce  qu'il  a 
re<ui;  peut-etre  a-t-il  de  quoi  faire  montre,  de  quoi  se 
vanter :  on  appelle  encore  ainsi  celui  qui  a  re<ju  un  bien- 
fait  avec  sensibilite,  et  qui  avoue  sa  dette  avec  efFusion. 
Ce  sentiment,chez  lui,  est  renferme  danssou  cceur :  or, 
quelle  utilite  peut-il  esperer  d'une  affection  qui  reste 
ainsi  cachee?  Cependant  un  tel  homme  est  reconnais- 
sant,  quand  meme  il  ne  peut  rien  faire;  de  plus,  il  aime 
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gratiam  cupit.  Quidquid  ultra  desideras,  non  ipsi  deest. 
Artifex  est  etiam ,  cui  ad  exercendam  artem  instrumenta 
non  suppetunt ;  nec  minus  canendi  peritqs ,  cujus  vo- 
cem  exaudiri  freinitus  obstrepentium  non  sinit.  Volo 
referre  gratiam  :  post  hoc  aliquid  superest  mihi,  non  ut 
gratus,  sed  ut  solutus  sim.  Saepe  enim  et  qui  gratiam 
retulit,  ingratus  est :  et,  qui  non  retulit,  gratus.  Nam 
ut  omnium  aliarum  virtutum,  ita  hujus,  ad  animum 
tota  aestimatio  redit.  Hic  si  in  officio  est,  quidquid  de- 
fuit,  fortuna  peccat.  Quo  modo  est  disertus  etiam  qui 
tacet,  fortis  etiam  qui  compressis  manibus,  vel  et  alli- 
gatis  :  quo  modo  gubernator  eliam  qui  in  sicco  est,  quia 
cousummatae  scientiae  nihil  deest ,  etiam  si  quid  obstat 
quo  niinus  se  utatur  :  ita  gratus  est  etiam  qui  vult  tan- 
tum,  nec  habet  hujus  voluntatis  suae  ullum  alium,  quam 
se,  testem. 

Immo  amplius  adjiciam  :  est  aliquando  gratus,  etiam 
qui  ingratus  videtur,  quem  mala  interpres  opinio  con- 
trarium  traducit.  Hic  quid  aliud  sequitur,  quam  ipsam 
conscientiam  ?  quae  etiam  obruta  delectat,  quae  con- 
cioni  ac  famae  reclamat ,  et  in  se  omnia  reponit ,  et  quum 
ingentem  ex  altera  parte  turbam  contra  sentientium 
adspexit,  non  numerat  suffragia,  sed  una  sententia  vin- 
cit.  Si  vero  bonam  fidem  perfidiac  suppliciis  affici  videt, 
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son  bienfaiteur,  il  se  recorinalt  debiteur,  il  voudrait  s'ac- 
quitter ;  si  ce  que  Vous  pouvez  d&irer  de  plus  manque, 
ce  n'est  pas  de  son  fait.  On  n'en  est  pas  moins  habile  ar- 
tiste ,  pour  £tre  depourvu  des  instrumens  necessaires  a 
1'exercice  de  son  art ;  le  chanteur  n'en  a  pas  la  voix  moins 
belle,  bien  qu'elle  soit  couverte  par  les  murmures  de  la 
foule.Mon  intentionest  depayerun  bienfait  deretour; 
apres  cela,  il  me  reste  encore  quelque  chose  a  faire, 
non  pour  etre  reconnaissant,  mais  pour  etre  quitte  :  car 
souvent,  bien  qu'on  se  soit  acquitte,  on  peut  etre  in- 
grat;  et  reconnaissant,  bien  qu'on  n'ait  pu  s'acquitter. 
Car  il  en  est  de  la  gratitude  comme  de  toutes  les  autres 
vertus  :  c'est  le  cceur  seul  qui  en  fatt  le  prix.  Cet 
homme  s'est-il  mis  en  devoir  de  s'acquitter?  tout  ce  qui 
lui  manque  doit  etre  impute  a  la  fortune.  A  ce  titre, 
on  peut  etre  eloquent  en  gardant  le  silence;  vaillant, 
les  bras  croises  et  les  mains  liees;  a  ce  titre,  on  peut 
Stre  bon  pilote  quoiqu'en  terre  fermc,  parce  que  les 
obstacles  qui  s'opposent  a  1'application  de  la  science 
ne  peuvent  rien  lui  oter :  de  meme  ou  est  reconuaisr 
sant,  par  la  seule  intention  de  Petre,  et  sans  avoir  de 
sa  bonne  vojonte  d'autre  temoin  que  soi-meme. 

Je  dirai  plus :  quelquefois  un  homme  reconnaissant 
est  tenu  pour  ingrat,  parce  que  la  foule,  interprete  infi- 
dele  des  intentions ,  lui  en  suppose  de  contrairesa  ses  ve- 
ritables  sentimens.  Ou  trouver ,  en  ce  cas,  dautre  guide 
que  sa  conscience,  qui,  en  butte  aux  calomnies,  rel^ve 
son  ame;  qui  oppose  sa  voix  aux  cris  de  la  multitude, 
aux  echos  de  la  renommee;  qui  se  repose  uniquemcnt 
sur  son  propre  temoignage ;  et  qui ,  voyant  contre  elle 
le  grand  nombre  des  opinions  qui  la  condamnent,  ne 
compte  point  les  voix,  mais  trouve  dans  unc  seule  sou 
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non  descendit  e  fastigio,  sed  supra  poenam  suam  con- 

sistit. 

XXII.  Habeo,  inquit,quod  volui,  quod  petii.  Non 
pcenitet ,  nec  pcenitebit ,  nec  ulla  iniquitate  me  eo  for- 
tuna  perducet,  ut  hanc  vocem  audiam,  Quid  mihi  vo- 
lui?  quid  mihi  nunc  prodest  bona  voluntas?  Prodest  et 
in  equuleo,  prodest  et  in  igne;  qui  si  singulis  membris 
admoveatur,  et  paulatim  vivum  corpus  circumeat;  licet 
ipsum  corpus  plenum  bona  conscientia  stillet  :  placebit 
illi  ignis,  per  quem  bona  fides  collucebit. 

Nunc  quoque  iilud  argumentum ,  quamvis  dictum 
jam,  reducatur.  Quid est  quare  grati  velimus  esse ,  quum 
morimur?  quare  singulorum  perpendamus  officia?  quare 
id  agamus  in  omnem  vitam  nostram  memoria  decer- 
nente,  ne  cujus  officii  videamur  obliti?  Nihil  jam  su- 
perest ,  quo  spes  porrigatur  :  in  illo  tamen  cardine  positi , 
abire  e  rebus  humanis  quam  gratissimi  volumus.  Est  vi- 
delicet  magna  in  ipso  opere  merces  rei ,  et  ad  allicien- 
das  mentes  hominum  ingeus  honesti  potentia  :  cujus  pul- 
chritudo  animos  circumfundit ,  et  delinitos  admiratione 
liiminis  ac  fulgoris  sui  rapit. 
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arret  d'absolutiou  ?  Lorsqu'elle  voit  sa  loyaute  en  butte 
aux  chatimens  dus  a  la  perfidie ,  bien  loin  de  descendre 
de  sa  hauteur,  elle  se  met  au  dessus  de  son  supplice. 

XXII.  «  J'ai ,  dit-elle ,  ce  que  je  voulais,  ce  que  j'am- 
bitionnais.  Je  ne  me  repens  point ,  je  ne  me  repentirai 
jainais;  aucunerigueur  de  la  fortune  ne  pourra  me  re- 
duire  a  laisser  echapper  ces  paroles  :  «Helas!  qu'ai-je 
«  donc  ete  chercher?  a  quoi  me  sert  la  purete'  de  mes 
«  intentions  ?  »  Elle  sert  au  sage  sur  le  chevalet,  elle  lui 
sert  sur  le  bticher  :  quand  chacun  de  ses  membres  serait 
successivement  livre  aux  flammes,  qui  lentement  et  par 
degre  viendraient  envelopper  son  corps  tout  vivant; 
quand  tout  son  corps,  anime  d'une  bonne  conscience, 
distilierait  goutte  a  goutte  toute  sa  substance,  le  sage 
sefeliciterait  encorede  ces  flammes  au  milieu  desquelles 
sa  bonne  foi  eclatera  dans  tout  son  jour. 

Reproduisons  ici  un  argument  deja  pr&ente :  Pourquoi 
voulons-nous  prouver  notre  reconnaissance,  m£me  a 
1'article  de  la  mort?  Pourquoi  pesons-nous  avectantde 
scrupule  les  bons  offices  de  chacun  ?  Pourquoi ,  repor- 
tant  nos  souvenirs  sur  toute  notre  vie  passee,  avons- 
nous  tant  a  coeur  de  paraitre  n'en  avoir  oublte  aucun? 
Toutefois,  daiis  ce  moment,  il  n'est  plus  d'objet  auquel 
puissent  se  rattacher  nos  esperances ;  mais,  places  sur  la 
derniere  limite  de  la  vie,  nous  ne  voulons  dire  adieu  au 
monde  qu'avec  le  sentiment  d'avoir  dignement  reconnu 
les  bons  offices  de  chacun.  Cest  que  les  actes  de  recon- 
naissance  portent  avec  eux  leur  recompense,  et  que  le 
pouvoir  de  la  vertu  attire  a  soi  tous  ies  hommes.  Sa 
beaute  penetre  dans  les  ames,et,  les  remplissant d'admi- 
ration  a  la  vue  de  sa  merveilleuse  clarte ,  elle  les  con- 
quiert  totit  a  soi. 

iv.  16 
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At  multa  hinc  commoda  oriuntur.  Et  tutior  est  vita 
melioribus ,  amorque  et  secundum  bonorum  judicium , 
aetasque  securior,  quam  innocentia,  quam  grata  raens 
prosequitur.  Fuisset  enim  iniquissima  rerum  natura ,  si 
hoc  tantum  bonum  miserum,  et  anceps,  et  sterile  fe- 
cisset.  Sed  illud  intuere,  an  ad  istam  virtutem,  quae 
saepe  e  tuto  ac  facili  aditur ,  etiam  per  saxa ,  et  rupes , 
et  feris  ac  serpentibus  obsessum  iter ,  fueris  iturus. 

XXIII.  Non  ideo  per  se  non  est  expetendum ,  cui  ali- 
quid  extra  quoque  emolumenti  adhaeret :  fere  enim  pul- 
cherrima  quaeque ,  multis  et  adventitiis  comitata  sunt 
dotibivs:  sed  illas  trahunt,  ipsa  praecedunt. 

Num  dubium  est ,  quin  hoc  humani  generis  domici- 
lium  circuitus  solis  ac  lunae  vicibus  suis  temperet  ?  quin 
alterius  calore  alantur  corpora ,  terrae  relaxentur,  immo- 
dici  humores  comprimantur ,  alligantis  omnia  hiemis 
tristitia  frangatur :  alterius  tepore  efficaci  et  penetrabiii 
rigetur  maturitas  frugum?  quin  ad  htijus  cursum  fecun- 
ditas  humana  respondeat?  quin  ille  annum  observabilem 
fecerit  circumactu  suo ,  haec  mensem ,  minoribus  se  spa- 
tiis  flectens  ?  Ut  tamen  detrahas  ista  ,  non  erat  ipse  sol 
idoneum  oculis  spectaculum,  dignusque  adorari ,  si  tan- 
tum  praeteriret  ?  non  erat  digna  suspectu  luna ,  etiamsi 
otiosum  sidus  transcurreret  ?  Ipse  mundus  quoties  per 


Digitized  by 


DES  BIENFAJTS,  LIV.  IV.  243 
Mais  il  en  resulte  beaucoup  d'avantages  :  car  les  jours 
de  rhomme  vertueux  sont  plus  assur& ;  1'amour  et  le 
suffrage  des  gens  de  bien,  uue  existence  pleine  de  se- 
curite,  sont  le  partage  ordinaire  d'un  coeur  innocent  et 
accessible  a  la  reconnaissancc.  Et,  en  eflfet,  la  nature 
se  serait  montree  bien  cruelle  envers  Thumanite,  si  a 
cette  vertu  elle  n'eut  attache  que  misere,  inquietude  et 
sterilite.  Toutefois,  bien  que  la  route  qui  y  conduit  soit 
souvent  sure  et  facile,  voyez  si  vous  avez  le  courage  de 
vous  y  engager,  fut-elle  meme  herissee  de  rochers  et  de 
precipices,  infestee  de  betes  sauvages  et  de  serpens. 

XXIII.  De  ce  qu'une  chose  est  accompagnee  de  quel- 
ques  avantages  exterieurs,  il  ne  faut  pas  conclure  qu'elle 
ne  doive  pas  Stre  recherch^e  par  elle-meme :  car,  pres- 
que  toujours,  les  plus  belles  choses  sont  entourees  de 
nombreux  et  brillans  accessoires;  mais  elles  marchent 
devant,  et  ces  accessoires  ne  viennent  qu'apres. 

Qui  doute  que  les  revolutions  p^riodiques  du  soleil  et 
de  la  lune  n'aient  une  influence  directe  sur  le  sejour  du 
genre  humain  ?  que  Pun  par  sa  chaleur  n'entretienne  les 
corps,  ne  feconde  le  sein  de  la  terre,  n'absorbe  les  eaux 
surabondantes,  et  ne  brise  les  tristes  liens  dont  l'hi ver  sur- 
charge  la  nature;  que  1'autre,  par  sa  tiedeur  efficace  et 
pen^trante ,  ne  fasse  murir  les  fruits  de  la  terre?  qu'a  ses 
differentes  phases  ne  reponde  la  fecondite  de  Tesp&ce  hu- 
maine?  que  1'immense  revolution  du  soleil  ne  soit  reglee 
par  le  cours  de  1'annee,  et  celui  des  mois  par  le  cercle 
moins  etendu  que  parcourt  la  lune  ?  Mais  otez-leur  ces 
proprietes ,  le  soleil  en  serait-il  moins  un  spectacle  ad- 
mirable  pour  1'ceil  de  1'homme  ?  ne  fit-il  que  passer  de- 
vant  nos  regards,  en  meriterait-il  moins  nos  adorations? 
Et  la  lune>  serait-elle  aussi  moins  digne  de  notre  con- 

16. 
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noctem  ignes  suos  fudit,  et  tantum  stellarum  innume- 
rabilium  refulsit,  quem  non  intentum  in  se  tenet?  quis 
sibi  illa,  tunc  quum  miratur,  prodesse  cogitat?  Adspice 
ista  tacito  succentu  labentia,  quemadmodum  velocita- 
tem  suam  sub  specie  stantis  atque  immoti  operis  abscon- 
dant !  Quantum  ista  nocte ,  quam  tu  in  numerum  ac  di- 
scrimen  dierum  observas,  agitur?  quanta  rerum  turba 
sub  hoc  silentio  evolvitur?  quantam  fatorum  seriem  cer- 
tus  limes  educit?  Ista  quae  tu  non  aliter ,  quam  in  deco- 
rem  sparsa  consideras ,  singula  in  opere  sunt.  Nec  enim 
est ,  quod  existimes  septem  sola  discurrere ,  cetera  hae- 
rere;  paucorum  motus  comprehendimus  :  innumerabiles 
vero ,  longiusque  a  conspectu  nostro  seducti  dii  eunt , 
redeuntque.  Et  exhis  qui  oculos  nostros  patiuntur,  ple- 
riqueobscuro  gradu  pergunt,  et  per  occultum  aguntur. 
Quid  ergo  ?  non  caperis  tantae  molis  adspectu ,  etiam  si 
te  non  regat ,  non  custodiat ,  non  foveat,  generetque, 
ac  spiritu  suo  riget  ? 


XXIV.  Quemadrnodum  haec  quum  primum  usum  ha- 
fceant ,  et  necessaria  vitaliaque  sint ,  majestas  tamen  eo- 
rnm  totam  mentem  occupat :  ita  omnis  virtus9  et  in  pri- 
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templation,  quajid  ce  ne  serait  qu'un  astre  impuissant 
et  oisif  gravitant  autour  denous?Et  le  ciel  meme  ,  lors- 
que,  pendant  la  nuit,  il  verse  sur  nous  ses  feux,  et  qu'il 
brille  de  1'eclat  d'innombrables  etoiles ,  quel  oeil  n'est 
frappe  de  la  magnificence  qu'il  deplote !  Quel  homme ,  a 
la  vue  de  si  grandes  merveilles,  songea  Vutilit^  qu'elles 
nous  apportent  ?  Regardez  rouler  dans  les  hauteurs  si- 
lencieuses  du  ciel,  ces  astres  qui,  sous  une  immobilite' 
apparente,  nous  derobent  leur  inconcevable  vitesse :  que 
-  de  grands  effets  s'accomplissent  dans  le  cours  d'une  de 
ces  nuits  que  vous  observez  pour  distinguer  et  calculer 
vos  jours !  quelle  infinite  d  evenemens  se  passent  au  mi- 
lieu  de  ce  silence!  quelle  longue  srfrie  de  destin&s  se 
termioent  sur  une  seuleligne  de  cette  c&este  l^gion !  Et 
ces  corps  que  vous  croyez  repandus  ^a  et  la  pour  1'orne- 
ment ,  ont  chacun  son  oeuvre  h  accomplir.  Car  il  ne  faut 
pas  vous  imaginer  qu'il  n'y  en  ait  que  sept  qui  marcbent , 
et  que  le  reste  soit  attache'  a  la  voute  cejeste ;  notre  ceil 
ne  peut  saisir  le  mouvement  que  d'un  petit  nombre  : 
mais  plus  loin,  dans  des  espaces  inaccessibles  a  nos  re- 
gards,  d'innombrables  dieux  vont  et  reviennent  dans 
Pespace.  Et  parmi  ceux  qui  doiveot  s'offrir  a  notre  vue, 
la  plupart  suivent  une  marehe  royst^rieuse,  et  d^robent 
leurs  mouvemens  a  notre  intelligence.  Quoi  donc!  vous 
ne  seriez  pas  emerveille'  du  spectacle  imposant  de  ce 
vaste  ensemble ,  quand  bien  meme  il  n'y  aurait  pas  ia  ce 
qui  vous  fait  mouvoir,  ce  qui  vous  protege,  ce  qui  vous 
donne  la  vie,  ce  qui  vous  conserve,  ce  qui  vous  anime 
deson  souffle? 

XXIV.  Bien  que  tous  ces  corps  lumineux  soient  pour 
nous  de  premiere  utilite,  qu'ils  soient  necessaires  au 
soutien  de  notre  vie,  ce  nest  loutefois  que  leur  eclat 
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mis  grati  animi ,  multum  quidem  praestat ,  sed  non  vult 
ob  hoc  diligi :  amplius  quiddam  in  se  habet,  nec  satis 
ab  eo  inteliigitur,  a  quo  inter  utilia  numeratur.  Gratus 
est  quia  expedit?  ergo  et  quantum  expedit.  Non  recipit 
sordidum  virtus  amatorem  :  soluto  ad  illam  sinu  venien- 
dum  est.  Iugratus  hoc  cogitat : «  Volebam  gratiarrt  referre, 
sed  timeo  impensam,  timeo  periculum,  vereor  offensam: 
faciam  potius  quod  expedit. »  Non  potest  eadem  ratio  et 
gratum  facere,  et  ingratum.  Ut  diversa  illorum  opera, 
ita  inter  se  diversa  proposita  sunt.  Ilie  ingratus  est ' 
quamvis  non  oporteat,  quia  expedit :  hic  gratus  est, 
quamvis  non  expediat,  quia  oportet. 

XXV.  Propositum  est  nobis  secundum  rerum  natu- 
ram  vivere,  et  deorum  exemplum  sequi :  dii  autem  quod- 
cumque  faciuut ,  in  eo  quid  praeter  ipsam  faciendi  ratio- 
nem  sequuntur?  nisi  forte  existimas  illos  fructum  operum 
suorum  exfumo  extorum,  et  thuris  odore  percipere.  Vide 
quanta  quotidie  moliantur,  quanta  distribuant,  quantis 
terras  fructibus  impleant  ,  quam  opportunis  et  in  omnes 
oras  ferentibus  ventis  maria  permoveant,  quantis  imbri- 
bus  repente  dejectis  solum  moliiant ,  venasque  fontium 
arentes  redintegrent ,  et  infuso  per  occulta  nutrimento 
novent.  Omnia  ista  sine  mercede ,  sine  ulio  ad  ipsos  per- 
veuiente  commodo ,  faciunt.  Haec  quoque  nostra  ratio , 
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majestueux  qui  touche  profond&nent  notre  ame;  de 
m£me  les  vertus,  et  particulierement  la  reconnaissance, 
tout  en  nous  procurant  de  grands  avantages,  ne  veulent 
point  etre  recherch&s  pour  ce  motif;  elles  ont  quelque 
chose  de  plus  relev^,  et  c'est  mal  les  comprendre,  que 
de  les  compter  au  rang  des  choses  utiles.  Est-on  recon- 
naissant  par  interSt?  en  ce  cas,  combien  vous  en  revien- 
dra-t-il?  La  vertu  ne  veut  point  d'un  amant  cupide  : 
cest  les  mains  ouvertes  qu'il  faut  venir  a  elle.  L'ingrat 
se  dit  a  soi-meme  :  «  Je  voulais  £tre  reconnaissant ,  mais 
je  crains  la  d^pense,  je  crains  le  peril ,  je  redoute  la  dis- 
grace :  il  vaut  mieux  faire  ce  que  decidera  mon  inte- 
r£t.  »  La  reconnaissance  et  Tingratitude  ne  peuvent 
proceder  du  mSme  principe ;  ainsi  que  leurs  ceuvres , 
leurs  vues  doivent  ^tre  differentes.  L'un  est  ingrat  contre 
son  devoir  par  interet;  Tautre,  contre  son  interet,  est 
reconnaissant  par  devoir. 

XXV.  Notre  intention  est  de  vivre  selon  le  vceu  de 
la  nature,  et  d'imiter  les  dieux  :  or,  les  dieux,  dans 
tout  ce  qu'ils  font ,  n'ont  d'autre  motif  que  le  bien  meme 
de  la  chose ;  a  moins  peut-etre  que  vous  n'estimiez  que 
pour  prix  de  leurs  bienfaits  its  trouvent  une  jouissance 
bien  flatteuse  a  humer  les  vapeurs  de  1'encens  et  la  fu- 
m^e  des  sacrifices.  Voyez  leurs  immenses  travaux  de 
chaque  jour,  leurs  inepuisables  bienfaits ,  les  productions 
sans  nombre  dont  ils  couvrent  la  terre,  ces  vents  favo- 
rables  et  multipli^s  par  lesquels  ils  soul^vent  les  mers, 
ces  pluies  abondantes  et  subites  par  lesquelles  ils  rafrai- 
chissent  Ies  plaines  dessechees,  renouvellent  les  veines 
epuisees  des  fontaines ,  et  par  des  conduits  secrets  refont 
la  substance  de  toute  chose  :  tous  ces  soins  sont  entiere- 
ment  gratuits;  ils  les  prennent  sans  qu'il  leur  enrevienne 
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si  ab  exemplari  suo  non  aberrat,  servet,  ne  ad  res  ho- 
nestas  conducta  veniat.  Pudeat  ullum  venale  esse  bene- 
ficium  :  gratuitos  habemus  deos. 

XXVI.  Si  deos,  inquit,  imitaris,  da  et  ingratis  bene- 
ficia  :  nam  et  sceleratis  sol  oritur,  et  piratis  patent 
maria.  Hoc  loco  interrogant,  an  vir  bouus  daturus  sit 
beneficium  ingrato,  sciens  ingratum  esse?  Permitte  mibi 
aliquid  interloqui,  ne  interrogatione  insidiosa  capiamur. 
Duos  ex  constitutione  stoica  accipe  ingratos  :  alter  in- 
gratus,  quia  stultus  est.  Stultus  etiam  malus  est  :  qui 
malus  est,  nullo  vitio  caret :  ergo  et  ingratus  est.  Sic 
omnes  malos  dicimus,  intemperantes ,  avaros,  luxurio- 
sos,  malignos  :  non  quia  ista  omnia  singulis  magna  et 
nota  vitia  sint,  sed  quia  esse  possint  :  et  sunt,  etiamsi 
latent.  Alter  est  ingratus,  qui  a  vulgo  dicitur,  in  hoc 
vitium  natura  pronus  et  propensus.  Illi  ingrato,  qui  sic 
hac  culpa  non  caret,  quo  modo  nulla  caret,  dabit  be- 
neficium  vir  bonus;  nulli  enim  dare  poterit,  si  tales 
homines  submoverit.  Huic  ingrato,  qui  beneficiorum 
fraudator  est,  et  in  hanc  partem  procubuit  animo,  non 
magis  dabit  beneficium,  quam  decoctori  pecuniam  cre- 
det,  aut  depositum  committet  ei,  qui  jam  pluribus  ab- 
negavit.  Timidus  dicitur  aliquis ,  quia  stultus  est  :  et 
hoc  quidem  malos  sequitur,  quos  indiscreta  et  universa 
vitia  circumstant;  dicitur  timtdus  proprte,  naturaetiam 
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aucun  salaire.  Voila  donc  la  regle  qu'ils  nous  tracent, 
observons-la  sans  nous  en  ^carter;  et  ne  marchandons 
point  avec  la  vertu.  Rougissons  de  vendre  nos  bienfaits  : 
nous  avons  des  dieux  qui  donnent  tout  gratuitement. 

XXVI.  Si  vous  imilez  les  dieux ,  nous  dit-on  ,  faites 
aussi  du  bien  aux  ingrats  :  car  le  soleil  se  leve  pour  les 
brig^nds,  et  la  mer  est  ouverte  aux  pirates.  Ici  Pon  nous 
demande  si  1'homme  vertueux  doit  faire  du  bien  a  un 
ingrat,  lorsqu'il  sait  d'avance  qu'il  le  s^ra.  Permettez- 
moi  un  mot  d'explication ,  pour  ne  point  me  trouver  em« 
barrasse  par  une  question  captieuse.  Dans  le  syst&me  des 
stoiciens,  admettez  qu'il  y  ait  deux  especes  d'ingrats  : 
l'un  est  ingrat  par  betise  ,  Fautre  par  m^cKancete ;  le 
mechant  reunit  en  soit  tous  les  vices ,  donc  il  est  ingrat. 
Ainsi ,  tous  ceux  qui  sont  m&hans,  npus  les  appelons  in- 
temperans ,  avares,  luxurieux ,  envieux ;  non  que  chacun 
d'eux  ait  tous  ces  vices  dans  un  degr^eminent  et  notoire , 
mais  parce  qu'ils  peuvent  les  avoir,  et  qu'ils  les  ont  en 
effet,encore  bien  qu'ils  ne  les  montrent  pas.  L'ingrat  de 
la  premiere  espfece  est  celui  a  qui  le  vulgaire  donne  ce 
nom,  et  qui  est  naturellement  enclin  et  sujet  a  ce  vice. 
Pour  1'ingrat  dt  la  seconde  esp&ce,  qui  ne  tombe  dans 
cette  faute  que  parce  qu'il  n'est  exempt  d'aucun  vice, 
1'homme  vertueux  lui  fera  du  bien  :  car  il  n'en  ferait  a 
personne ,  s'ii  donnait  1'exclusion  a  de  telles  gens.  Mais 
quant  a  1'autre  ingrat,  qui  fait  profession  de  renier  les 
bienfaits,  qui  a  le  coeur  foociferement  vou^  k  1'ingrati- 
tude,  le  sage  ne  lui  fera  pas  plus  de  bien  qu'il  ne  prete- 
rait  de  Pargent  a  un  banqueroutier ,  et  qu'il  n'en  con- 
fierait  a  un  homme  connu  pour  un  depositaire  infidele. 
Tout  insense  passe  pour  timide ;  et  ce  defaut  est  encore 
lepartage  du  mechant,  qui  est  sujet  a  tous  les  vices  ia~ 
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ad  inanes  sonos  pavidus.  Stultus  omnia  vitia  habet,  sed 
non  in  omnia  natura  pronus  est;  alius  in  avaritiam, 
alius  in  luxuriam ,  alius  in  petulantiam  inclinatur. 

XXVII.  Itaque  errant  illi  qui  interrogant  stoicos  : 
Quid  ergo?  Achiiles  timidus  est?  Quid  ergo?  Aristides, 
cui  justitia  nomen  dedit,  injustus  est?  Quid  ergo?  et 
Fabius,  qui  cunctando  restituit  rem,  temerarius  est? 
Quid  ergo?  Decius  mortem  timet  ?  Mucius  proditor  est? 
Camillus  desertor?  Non  hoc  dicimus,  sic  omnia  vitia 
esse  in  omnibus,  quo  modo  in  quibusdam  singula  emi- 
nent,  sed  malum  ac  stultum  nullo  vitio  vacare;  nec 
audacem  quidem  timoris  absolvimus  :  ne  prodigum  qui- 
dem  avaritia  liberamus.  Quo  modo  homo  omnes  sen- 
sus  habet,  nec  ideo  tamen  omnes  homines  aciem  habeut 
Lynceo  sirailem  :  sic  qui  stultus  est,  non  tam  acria  et 
concitata  habet  omnia,  quam  quidam  quaedam.  Omnia 
in  omnibus  vitia  sunt  :  sed  non  omnia  in  singulis  ex- 
stant.  Hunc  natura  ad  avaritiam  impellit  :  hic  libidini , 
hic  vino  deditus  est  :  aut  si  nondum  deditus,ita  forma- 
tus ,  ut  in  hoc  illum  mores  sui  ferant. 

Itaque  ut  ad  propositum  revertar,  nemo  non  mgratus 
est,  qui  malus  est  :  habet  enim  omnia  nequltiae  semina  : 
tamen  proprie  ingratus  appellatur,  qui  ad  hoc  vitium 
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distinctement ;  mais  on  donne  proprement  le  nom  de 
timide  a  celui  qui,  de  sa  nature,  tremble  au  moindre 
bruit.  L'insense  est  sans  doute  susceptible  de  tous  les 
vices ,  mais  il  n'est  point  de  sa  nature  egalement  enclin 
a  tous  :  celui-ci  s'abandonne  a  1'avarice,  celui-la  au  luxe, 
cet  autre  enfin  a  la  lubricite. 

XXVII.  Ceux-la  donc  sont  dans  1'erreur,  qui,  inter- 
pellant  les  stoiciens,  leur  disent  :  Eh  quoi!  Achille  est 
un  lache?  Quoi!  Aristide,  surnomme  le  Juste,  est  un 
homme  inique?  Quoi!  Fabius,  qui  par  ses  lenteurs 
sauva  la  r^publique,  est  un  t^meraire?  Quoi!  Decius 
craint  la  mort  ?  Mucius  est  un  traitre  ?  Camille  un  trans- 
fuge?  Nous  ne  pretendons  pas  que  tous  les  vices  soient 
aussi  fortement  marqu^s  dans  tout  individu ,  que  dans 
quelques-uns ;  mais  nous  disons  que  le  mechant  et  l'in- 
sense  ne  sont  exempts  d'aucun  vice ;  nous  ne  croyons 
pas  meme  1'audacieux  a  1'abri  de  la  crainte,  ni  le  pro- 
digue  exempt  d'avarice.  De  meme  que  tous  les  hommes 
ont  cinq  sens,  bien  qu'ils  n'aient  pas  tous  la  vue  per- 
^ante  de  Lyncee;  de  meme  chez  1'insense  tous  les  vices 
ne  sont  pas  aussi  pronoilc&,  aussi  debord^s  que  quel- 
ques-uns  le  sont  chez  certains  individus.  Tous  les  vices 
sont  reunis  chez  tous  les  vicieux ;  mais  tous  les  vices  ne 
se  manifestent  pas  dans  tods.  La  nature  porte  l'un  a 
Tavarice  :  1'autre  est  adonne  a  la  debauche,  celui-la  ati 
vin ,  ou ,  s'il  n'y  est  pas  encore  adonne,  il  est  constitue 
de  maniere  qtie  son  penchant  l'y  portera  bientot. 

Aussi ,  pour  revenir  a  mon  propos ,  personne  n'est  in- 
grat  qu'il  ne  soit  mechant :  car  il  a  en  lui  tous  les  germes 
de  mechancete' :  toutefois  nous  appelons  exclusivement 
ingrat ,  celui  qui  est  sujet  a  1'ingratitude.  Voili  1'homme 
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vergit ;  huic  ergo  benefictum  non  dabo.  Quo  modo  male 
filiae  consulit,  qui  illam  contumelioso  et  saepe  repudiato 
collocavit  :  quo  modo  malus  paterfamilias  habebitur, 
qui  negotiorum  gestorum  damnato,  patrimonii  sui  cu- 
ram  mandaverit  :  quo  modo  dementissime  testabilur, 
qui  tutorem  filio  reliquerit,  pupillorum  spoliatorem  : 
sic.pessime  beneficia  dare  dicetur,  quicumque  ingratos 
eligit,  in  quos  peritura  conferat. 

XXVIII.  Dii  quoque,  inquit,  multa  ingratis  tribuunt. 
Sed  illa  bonis  paraverant  :  contingunt  autem  etiam 
inalis ,  quia  separari  non  possunt.  Satius  est  autem,  pro- 
desse  etiam  malis  propter  bonos,  quam  bonis  deesse 
propter  malos.  Ita,  quae  refers,  diem,  solem,  hiemis 
aestatisque  cursus,  et  media  veris  autumnique  tempera- 
meota,  imbres  et  fontium  haustus,  ventorum  statos 
flatus  pro  universis  invenerunt :  excerpere  singulos  non 
potuerunt.  Rex  honores  dignis  dat,  congiarium  et  in- 
dignis.  Frumentum  publicum  tam  fur  quam  perjurus 
et  adulter  accipiunt,  et,  sine  delectu  raorum,  quisquis 
incisus  est;  quidquid  aliud  est,  quod  tanquam  civi,  non 
tanquam  bono  datur,  ex  aequo  boni  ac  mali  ferunt. 
Deus  quoque  quaedam  munera  in  universum  huinano 
generi  dedit,  a  quibus  excluditur  nemo;  nec  enim  po- 
terat  fieri,  ut  ventus  bonis  viris  secundus  esset,  con- 
trarius  naalis  :  commune  autem  bouum  erat,  patere 
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a  qui  je  me  garderai  de  faire  du  bien.  De  m&ne  qu'un 
pere  pourvoit  mal  sa  fille  quand  il  la  marie  a  un  brutat 
qui  a  souvent  &e  r^pudi^ ;  de  m£me  qu'un  chef  de  fa- 
mille  se  montre  mauvais  m^nager,  s'il  confie  1'adminis- 
tration  de  son  patrimoine  a  un  gerant  deja  repris  de  jus- 
tice;  de  meme,  enfin,  qu'un  testateur  agirait  follement 
en  donnant  a  son  fils  un  tuteur  connu  comme  spoliateur 
de  ses  pupilles;  de  meme  on  taxera  de  placer  mal  ses 
bienfaits,  celui  qui  choisira,  pour  les  repandre,  des  in- 
grats  aupres  desquels  ilsseraient  infailliblement  perdus. 

XXVIII.  Les  dieux  aussi,  dit-on,  comblent  de  biens  les 
ingrats.  Mais  ces  biens ,  ils  les  avaient  destines  aux  hom- 
mes  vertueux  :  si  leurs  bienfaits  arrivent  jusqu'aux  me- 
chans,  c'est  que  la  separation  est  impossible.  Or,  il  vaut 
mieux  faire  du  bien  meme  aux  mechans,  acause  des  bons, 
que  demanquer  aux  bons  a  cause  des  mechans.  Ainsi  ces 
choses  auxquelles  vous  faites  allusion ,  le  jour,  le  soleil , 
les  vicissitudes  de  1'hiver  et  de  l'ete,les  deux  autres  sai- 
sons  intermediaires  et  temperees,  1'automne  et  le  prin- 
temps,  les  pluies,  les  sources  d'eau  vive,  les  souffles 
r^gles  des  vents,  ont  el^  par  les  dieux  destines  au  genre 
humain  :  le  choix  des  individus  leur  &ait  impossible. 
Un  roi  donue  des  honneurs  a  ceux  qui  en  sotit  dignes , 
et  le  congiaire  sr  ceux  m£me  qui  en  sont  indigues.  Le 
bl^  public  se  distribue  au  voleur,  au  parjure,  a  IV 
dult&re,  sans  distinction  des  moeurs  :  il  suffit  d'etre 
citoyen.  Tout  ce  qui  se  donne  aux  hommes,  a  titre 
de  citoyens,  et  non  a  titre  d'hommes  vertueux,  les  bons 
et  les  mechans  le  re^oivent  ^galement.  Cest  ainsi  que 
la  divinite  a  donn^  en  commuu  au  genre  humain  cer- 
taines  choses  dont  nul  n'est  exclus.  Car  il  etait  impos- 
sible  de  faire  que  le  vent  fut  favorable  aux  bons  et  con~ 
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commercium  maris ,  et  regnum  humani  generis  relaxari. 
Nec  poterat  lex  casuris  imbribus  dici,  ne  in  malorum 
improborumque  rura  defluerent. 

Quaedam  in  medio  ponuntur.  Tam  bonis  quam  malis 
conduntur  urbes  :  monumenta  ingeniorum  et  ad  indi- 
gnos  perventura  publicavit  editio  :  medicina  etiam  sce- 
leratis  opem  monstrat.  Compositiones  remediorum  sa- 
lutarium  nemo  suppressit,  ne  sanarentur  indigni.  In 
his  exige  censuram,  et  personarum  aestimationem ,  quae 
separatim  tanquam  digno  dantur  :  non  in  his  quae  pro- 
misctie  turbam  admittunt.  Multum  enim  refert,  utrum 
aliquem  non  excludas,  an  eligas.  Jus  et  furi  dicitur  : 
pace  etiam  homicidae  fruuntur  :  sua  repetunt,  etiam 
qui  aliena  rapuerunt.  Percussores  et  domi  ferrum  exer- 
centes  murus  ab  hoste  defendit  :  legum  praesidio,  qui 
plurimum  in  illas  peccaverunt ,  proteguntur.  Quaedam 
non  poterant  ceteris  contingere,  nisi  universis  daren- 
tur.  Non  est  itaque  quod  de  istis  disputes ,  ad  quae  pu- 
blice  invitati  sumus  :  illud  quod  judicio  meo  ad  aliquem 
pervenire  debet,  ei  quem  ingratum  sciam,  non  dabo. 

XXIX.  Ergo ,  inquit ,  nec  consilium  deiiberanti  dabis 
ingrato,  nec  aquam  haurire  permittes,  nec  viam  er- 
ranti  monstrabis?  an,  haec  quidem  facies,  sed  nihil  do- 
nabis?  Distinguam  istud  :  certe  tentabo  distinguere. 
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traire  aux  mechans  :  or  le  bien  gen^ral  voulait  que  1$ 
commerce  de  Ia  mer  fut  ouvert,  et  que  Tempire  des  hom- 
mes  s'etendit.  De  mSme  on  ne  pouvait  imposer  aux 
pluies  la  loi  de  ne  point  arroser  les  terres  des  mechans 
et  des  vicieux. 

Certaines  choses  existent  en  communaut&  Cest  pour 
les  bons  comme  pour  les  mechans  que  l'ou  batit  des 
villes;  les  monumens  du  genie  arriveront  aussi  entre 
des  mains  indignes,  une  fois  publi^s.  La  medecine assiste 
meme  les  criminels ;  on  n'a  jamais  supprime  les  recettes 
salutaires  pour  empecher  les  mechans  de  se  guerir. 
Appliquez  la  censure,  et  faites  acception  de  personnes, 
quand  la  faveur  est  speciaie  et  destinee  au  merite;  mais 
iion  Iorsqu'il  s'agit  d'une  multitude  mel^e.  La  difference 
estgrande,  entre  ne  pointexclure,  et  faire  choix.La  jus- 
tice  se  rend  a  tout  le  monde;  les  homicides  eux-memes 
jouissent  de  la  paix,  et  le  ravisseur  repete  ce  qu'on  lui 
a  ravi ;  les  meurtriers  et  les  assassins  domestiques  sont 
defendus  par  les  murailles  contre  1'ennemi  du  dehors  : 
le  bouclier  des  lois  protege  ceux  qui  les  ont  le  plus  gri&- 
vement  blesses.  Certains  bienfaits  ne  pouvaient  etre  par- 
ticuliers  qu'en  devenant  generaux.  Ne  ipe  citez  donc 
pas  les  avantages  auxquels  nous  sommes  appeles  en 
commun  :  le  bien  dont  mon  jugement  doit  determiner 
pour  un  homme,  je  ne  le  ferai  pas  sciemment  a  un  in- 
grat. 

XXIX.  Quoi!  dit-on  encore,  vous  refuserez  vos  avis 
a  un  ingrat  qui  vous  consultera  sur  ses  affaires?  vous 
Temp^cherez  de  puiser  de  l'eau  a  votre  fontaiue ;  et,  s'il 
s'egare,  vous  ne  le  remettrez  pas  dans  son  chemin?  Ou 
bien  lui  rendrez-vous  ces  sortes  de  services,  sans  etre 
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Beneficium  est  opera  utiiis  :  sed  aon  omais  opera  utilis 
beneficium  est.  Quaedam  enim  tam  exigua  sunt,  ut  be- 
neficii  nomen  non  occupent.  Duae  res  coire  debent,  quae 
beneficium  efficiant.  Primum ,  rei  magnitudo  :  quaedam 
enim  sutit  infra  hujus  nominis  mensuram.  Quis  bene- 
ficium  dixit  quadram  panis,  aut  stipem  aeris  abjecti, 
aut  ignis  accendendi  factam  potestatein?  et  interdum 
ista  plus  prosunt,  quam  maxima  :  sed  tamen  vilitas 
sua  illis ,  etiam  ubi  tempore  facta  sunt  necessaria,  de- 
trahit  pretium.  Deinde  quod  potissimum  est,  oportet 
accedat ,  ut  ejus  causa  faciam ,  ad  quem  voiam  perve- 
nire  bei>eficium  :  digmimque  eum  judicem,  et  libens 
id  tribuam,  percipiensque  ex  munere  meo  gaudium. 
Quorum  nihil  est  in  istis ,  de  quibus  loquebamur.  Non 
enim  tanquam  dignis  illa  tribuimus,  sed  negligenter 
tanquam  parva  :  et  non  homini  damus,  sed  humanitati. 

XXX.  Aliquando  daturum  me  etiam  indignis  quaedam 
non  negaverim,  in  honorem  aliorum  :  sicut  in  petendis 
honoribus  quosdam  turpissimos  nobilitas  industriis,  sed 
novis,  praetulit.  Non  sine  ratione  sacra  est  magnarum 
virtutum  memoria,  et  esse  plures  bonos  juvat,  si  gratia 
bonorum  non  cum  ipsis  cadat.  Ciceronem  filium  quae 
res  consulem  fecit,  nisi  pater?  Cinnam  nuper  quae 
res  ad  consulatum  recepit  ex  hostium  castris  ?  Quae  Sex- 
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dailleurs  dispose a  lui  rien  donner?  Distinguons,  ou  du 
moins  tachons  d'etablir  ici  une  distinction.  Un  bienfait 
est  une  action  utile;  mais  toute  action  utile  ne  constitue 
pias  un  bienfait :  il  en  est  de  si  peu  importantes,  qu'elles 
ne  peuvent  usurper  ie  nom  de  bienfait.  Deux  chdses 
doivent  concourir  a  unbienfait.  Premierement ,  Timpor- 
tance  de  la  chose :  car  il  y  en  a  de  trop  petits  pour  me- 
riter  ce  nom.  A-t-on  jamais  qualifie  de  bienfait ,  le  don 
d'un  quarteron  de  pain ,  une  aumone  de  la  plus  petite 
monnaie,  ou  la  permission  d'allumer  son  feu?  Et  cepen- 
dant  ces  petits  services  sont  parfois  plus  utiles  que  les 
plus  grands ;  mais  lors  meme  que  leur  a-propos  les  rend 
necessaires ,  leur  modicite  leur  ote  toute  vaieur.  La  se- 
conde  condition  du  bieiifait,  et  la  plus  importante,  e&t 
la  volonte  d'obliger  celui  a  qui  l'on  rend  service,  de  l'en 
juger  digne,  de  lui  donner  de  bon  coeur,  et  de  se  rejouir 
personriellement  du  plaisir  qu'on  lui  fait.  Rien  de  tout 
cela  ne  se  trouve  dans  les  petits  services  dont  je  viens 
de  parler.  Nous  ne  les  rendons  pas  comme  a  ceux  que 
nous  en  jugeons  dignes,  mais  a  tout  venant,  vu  leur 
peu  d'importance  :  ce  n'est  pas  k  la  personne,  mais  par 
humanite  que  nous  donnons. 

XXX.  Je  donnerai  meme  certaines  choses ,  je  1'avoue  $ 
a  des  hommes  indignes,  en  consideration  d'autres  per- 
sonnes  :  comme  dans  la  recherche  des  fonctions  publi- 
ques,  la  noblesse  a  fait  quelquefois  preferer  des  gens 
diffamesa  deshommes  de  merite,  mais  sans  naissance. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  considerons  comme 
sacre  le  souvenir  des  grandes  vertus;  et  plus  d'hommes 
s'attacheront  a  bien  faire,  si  le  merite  de  leurs  bonnes 
actions  ne  meurt  pas  avec  eux.  Qui  a  porte  au  consu- 
lat  le  fils  de  Ciceron,  si  ce  n'est  le  nom  de  son  pere? 
iv.  !7 
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tum  Pompeium,  aliosque  Pompeios,  nisi  unios  viri 
magnitudo?  tanta  quondam,  ut  satis  alte  omnes  suos 
etiam  ruina  ejus  attolleret.  Quid  nuper  Fabium  Persi- 
cum,  cujus  osculum  etiam  impediret  viri  vota  boni, 
sacerdotem  non  in  uno  collegio  fecit,  nisi  Verrucosi, 
et  Allobrogici,  et  illi  trecenti,  qui  hostium  incursioni 
pro  republica  unam  domum  objecerant?  Hoc  debemus 
virtutibus,  ut  non  praesentes  sotum  iilas,  sed  etiam 
ablatas  e  conspectu  colamus.  Quo  modo  itli  id  egerunt, 
ut  non  in  unam  aetatem  prodessent,  sed  beneficia  sua 
etiam  post  ipsos  relinquerent  :  ita  et  nos  non  una  aetate 
grati  simus.  Hic  magnos  viros  genuit,  dignus  est  bene- 
ficiis ,  qualiscumque  est :  dignos  dedit.  Hic  egregiis  ma- 
joribus  ortus  est  :  qualiscumque  est ,  sub  umbra  suorum 
lateat.  Ut  loca  sordida  repercussu  solis  iilustrantur,  ita 
inertes  majorum  suorum  luce  resplendeant. 


XXXI.  Excusare  hoc  ioco,  mi  Liberalis,  deos  volo. 
Interdum  enim  solemus  dicere  :  Quid  sibi  voluit  provi- 
dentia,  quae  Aridaeum  regno  imposuit?  Illi  putas  hoc 
datum?  patri  ejus  datum  est,  et  fratri.  Quare  Caium 
Caesarem  orbi  terrarum  praefecit,  hominem  humani  san- 
guinis  avidissimum,  quem  non  aiiter  fluere  in  conspectu 
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et  plus  recemment  Cinna,comment  se  trouva-t-il  consul 
en  sortant  du  camp  ennemi  ?  Sextus  et  les  autres  Pom- 
pees ,  n'ont-ils  pas  ete  pousses  a  la  meme  dignite  par  la 
grandeur  d'unseul  homme,  d'un  homme  assez  important 
d'ailleurs  pour  que  sa  chute  mSme  elevat  sa  famille 
entiere?  Par  quelle  cause,  recemment  encore,  Fabius 
Persicus ,  dont  les  hommes  les  plus  impurs  evitaient  le 
baiser ,  a-t-il  6te  revetu  du  sacerdoce  dans  plus  d'un  col- 
lege?  n'est-ce  point  par  egard  pour  la  memoire  de  Ver- 
rucosus ,  de  1'Allobroge ,  et  de  ces  trois  cents  heros  qui, 
pour  sauver  Tetat,  opposerent  leur  famille  a  Tattaque  des 
ennemis?  Nous  devons  honorer  la  vertu,  non-seulement 
presente ;  nous  devons  1'honorer  encore  lorsque  la  mort 
l'a  soustraite  a  nos  regards.  Si  elle  a  fait  en  sorte  de  ser- 
vir  non-seulement  son  siecle,  mais  encore  de  leguer  des 
bienfaits  a  la  posterite,  ne  bornons  point  notre  recon- 
naissance  dans  leslimites  d'uneseulegeneration.  Celui-ci 
a  donne  la  vie  a  de  grands  homines ;  quel  qu'il  puisse  etre 
lui-meme,  il  est  digne  de  bienfaits,  puisqu'il  a  engendre 
des  hommes  qui  en  sont  dignes.  Cet  autre  est  ne  d'aieux 
illustres;  qu'il  reste,  quel  qu'il  soit,  sous  leur  ombrage 
tutelaire.  Comme  la  reverberation  du  soleil  eclaire  les 
lieux  immondes,  que  d'obscurs  descendans  tirent  de 
leurs  ancetres  un  eclat  emprunte. 

XXXI.  Je  veux  ici,  rnon  cher  Liberalis,  prendre  la 
defense  des  dieux.  Quelquefois  nous  nous  prenons  a 
dire  :  Que  voulait  donc  leur  providence,  en  mettant  sur 
le  trone  un  Aridee?  Croyez-vous  que  ce  fut  pour  lui 
qu'elle  l'y  pla<ja  ?  ce  fut  en  consideration  de  son  pere  et 
de  son  frere.  Pourquoi  donna-t-elle  1'empire  du  monde  a 
Caius  Cesar ,  a  cet  homme  qui  etait  si  avide  de  sang  hu- 
maiii,  qu'il  le  faisait  couler  sous  ses  yeux,  comme  si  sa 

17.* 
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suo  jubebat,  quam  si  ore  excepturus  esset?  Quid?  ergo 
tu  illi  hoc  datum  existimas?  patri  ejus  Germanico  da- 
tum ,  datum  avo ,  proavoque ,  et  ante  hos  aliis  non  mi- 
nus  claris  viris,  etiam  si  privati  paresque  aliis  vltam 
exegerunt.  Quid?  Tu,  quum  Mamercum  Scaurum  cos. 
faceret ,  ignorabas  ancillarum  suarum  menstruum  ore 
illum  hiante  exceptare?  Numquid  enim  ipse  dissimula- 
bat?  numquid  purus  videri  volebat?  Referam  dictum 
tibi  ejus  in  se,  quod  circumferri  memini,  et  ipso  prae- 
sente  laudari.  Pollioni  Asinio  jacenti,  obsceno  verbo 
usus ,  dixerat  se  facturum  idquod  pati  malebat;  et  quum 
Pollionis  attractiorem  vidi^set  frontem  :  «Quidquid,  in- 
quit,  mali  dixi,  mihi  et  capiti  meo.  »  Hoc  dictum  suum 
ipse  narrabat.  Hominem  tam  palam  obscenum,  ad  fas- 
ces,  et  ad  tribunal  admisisti?  nempe  dum  veterem  illum 
Scaurum,  senatus  principem  cogitas,  indigne  fers  so- 
bolem  ejus  jacere. 

XXXII.  Deos  verisimile  est,  ut  alios  indulgentius 
tractent  propter  parentes  avosque,  alios  propter  futu- 
ram  nepotum  pronepotumque,  ac  longe  sequentium 
posterorum  indolem.  Nota  est  enim  illis  operis  sui  se- 
ries  :  omniumque  iliis  rerum  per  manus  suas  ilurarum 
scientia  in  aperto  semper  est  :  nobis  ex  abdito  subit; 
et  quae  repentina  putamus,  illis  provisa  veniunt  ac  fa- 
miliaria.  Sint  hi  reges,  quia  inajores  eorum  non  fue- 
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bouche  eut  du  le  boire  ?  Croyez-vous  donc  que  ce  fut  k 
lui  qu'elle  ait  donne'  cet  empire?  non,  c'est  a  son  pere 
Germanicus  quelle  le  donnait ;  c'est  a  son  aieul  et  a  son 
bisaieul,  et,  avant  eux,  a  d'autres  anc£tres  non  moins 
illustres,bien  qu'ils  eussent  v^cu  hommes  prive^s  et  qu'ils 
eussent  connu  des  egaux.  Vous,  Liberalis ,  lorsque  vous 
fites  consul  Mamercus  Scaurus,  ignoriez-vous  que  sa 
boucheimpure  recueillaitavidementles  menstrues  de  ses 
servantes?Et  d'ailleurs  en  faisait-ilmystere?  se  souciait-il 
de  passer  pour  un  homme  chaste?  Je  vous  rappor- 
terai  un  propos  qu'il  tenait  de  lui-meme;  je  Tai  souvent 
entendu  citer,  et  meme  applaudir  en  sa  pr&ence.  Un 
jour  qu'il  trouva  Asinius  Pollion  couche,  il  luiproposa, 
mais  en  usant  du  mot  obscene,  de  lui  faire  ce  qu'il  aurait 
aime  beaucoup  mieux  souffrir.  Voyant  Poilion  froncer 
le  sourcil :  «  Que  tout  le  mal  que  je  vous  ai  souhaite,re- 
tombe  sur  ma  t£te,  »  reprit-il.  Oui,  lui-meme  racontait 
ce  mot.  Est-ce  un  homme  si  efFrontement  lubrique,  que 
vous  avez  gratifie  des  faisceaux  et  du  siege  de  justice? 
non;  mais  en  songeant  a  ce  vieux  Scaurus,  prince  du 
senat ,  vous  n'avez  pas  voulu  laisser  sa  race  dans  un  in- 
digne  abaissement. 

XXXII.  Les  dieux,  il  est  aise  de  le  voir ,  traitent  avec 
une  grande  faveur  certains  hommes,  a  cause  deleurs  peres 
et  de  leurs  aieux;  d'autres,  par  egard  pour  le  caractere 
que  deploieront  un  jour  leurs  neveux,  leurs  arri&re-neveux 
et  leur  posterite  la  plus  reculee.  Car  ils  connaissent  la 
serie  entiere  de  leur  ouvrage.  La  prescience  de  toutes 
les  choses  qui  doivent  leur  passer  par  les  mains  souvre 
toujours  devant  eux  :  pour  nous  tout  sort  des  te^nebres; 
et  ce  qui  nous  semble  soudain ,  pour  enx  n'arrive  que 
prevu  et  deja  femilier.  Que  cei^x-ci  regnent,  parce  que 
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runt,  quia  pro  summo  imperio  habuerunt  justitiam, 
abstinentiam,  quia  non  rempublicam  sibi,  sedsereipu- 
blicae  dicaverunt.  Regnent  hi ,  quia  vir  boqus  quidam 
proavuseorum  fuit,  qui  animum  supra  fortunam  gessit, 
qui  in  dissensione  civili,  quoniam  ita  expediebat  reipu- 
blicae ,  vinci  quam  vincere  maluit.  Referri  illi  gratia  tam 
longo  spatio  non  potuit ;  in  illius  respectum  iste  populo 
praesideat :  non  quia  scit  aut  potest ,  sed  quia  alius  pro  eo 
meruit.  Hic  corpofe  deformis  est,  adspectu  fcedus,  et 
ornamenta  sua  traducturus;  jam  me  homines  accusar 
bunt, .  caecum  et  t^merarium  dicent,  nescientem  quo 
loco,  quae  summis  ac  excellentissimis  debentur,  ponam  : 
at  ego  scio,  alii  me  istud  dare,  alii  olim  debitum  sol- 
vere.  Unde  isti  norunt  illum  quemdam,  gloriae  sequentis 
fugacissimum,  eo  vultu  ad  pericuia  euntem,  quo  alii 
ex  periculo  redeunt;  nunquam  bonum  suum  a  publico 
distinguentem  ?  Ubi,  inquis  iste,  aut  quis  est?  Uiide? 
nescitis;  apud  me  istae  expensorum  acceptorumque  ra- 
tiones  disgunguntur.  £go  quid  cui  debeam,  scio;  aliis 
post  longam  diem  repotio ;  aliis  in  antecessum ,  ac  prout 
occasio,  et  reipublicae  meae  facultas  tulit. 

XXXIII.  Ingrato  ergo  aliquando  quaedam,  sed  non 
propter  ipsum:  dabo.  Quid  si?  iuquit,  nescis,  utrum 
gratus  sit %  an  ingratus?  exspectabis  donec  scias,  an  dandi 
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leurs  anc&res  n'ont  pas(  r^gne;  parce  qu'ils  ont  consider^ 
comme  la  plus  belle  des  couronnes  celle  de  la  justice  et 
du  desinteressement ;  parce  qu'ils  n'ont  pas  sacrifi^  le 
bien  public  a  eux-memes,  mais  qu'au  contraire  ils  se 
sont  devou^s  au  bien  public.  Tels  autres  r&gneront  parce 
que  l'un  de  leurs  anc£tres  fut  un  homme  vertueux,  dont 
1'ame  etait  superieure  a  la  fortune,  et  qui,  dans  une 
guerre  civile,  aima  mieux,  pour  le  bien  de  1'etat,  etre 
vaincu  que  vainqueur.  Depuis  si  long-temps  on  n'a  pu 
le  recompenser.  Que  par  egard  pour  lui ,  tel  honune  soit 
lechef  du  peuple;  non  qu'il  en  ait  la  science  ou  la  capa- 
cite,  mais  parce  qu'un  autre  homme  l'a  m^rite  pour  lui. 
Celui-ci  est  difforme  de  corps ,  hideux  a  voir,  et  propre 
a  rendreridicules  les  ornemens  royaux.  Leshommes  vont 
m'accuser,  m'appeler  aveugle,  temeraire,  et  pretendre 
que  j'ignore  ou  je  place  un  honneur  du  aux  plus  dis- 
tingues,  aux  meilleurs  d'entre  les  mortels;  mais  moi  je 
sais  qu'en  donnant  a  Tun  je  paie  une  dette  ancienne 
contract^e  envers  un  autre.  D'ou  mes  juges  connai- 
traient-ils  cet  homme  des  temps  anciens  qui  fuyait  obs- 
tinement  la  gloire  attachee  a  le  suivre,  qui  marchait 
au  peril,  de  l'air  dont  les  autres  en  reviennent,  et  qui 
ne  separait  jamais  son  bien  du  bien  public?  Oii  est-il, 
dites-vous,  cet  homme,  et  qui  est-il?  Cest  moi  qui  tien» 
un  registre  des  recettes  et  des  depenses.  Je  ^ais  ce  que 
je  dois,  a  qui  je  dois  :  je  paie  les  uns  apres  un  long 
terme,  et  les  autres  d'avauce ,  selon  les  occasions ,  selon 
les  facult^s  de  mon  empire. 

XXXIII.  Je  ferai  du  bien  a  un  ingrat ,  mais  non  pas 
pour  lui-m£me.  Que  ferez-vous ,  dit-on ,  si  vous  ne  savez 
pas  s'il  est  ingrat  ou  recounaissant?  attendrez-vous  que 
vous  le  sachiez  :  mais  alors  ne  perdriez-vous  pas  1'occa- 
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beneficii  tempus  noa  amittes?  exspectare  longum  est; 
nam,  ut  Plato  ait,  difficilis  humani  animi  conjectura 
est  :  non  exspectare,  temerarium  est.  Huic  respondebi- 
mus,  nunquam  exspectare  nos  certissimam  rerum  com- 
prebensionem  :  quoniam  in  arduo  est  veri  exploratio; 
sed  ea  ire,  qua  ducit  veri  similitudo.  Omne  hac  via 
procedit  officium;  sic  serimus,  sic  navigamus,  sic  mi- 
litamus,  sic  uxores  ducimus,  sic  liberos  tollimus  :  quum 
omnium  horum  incertus  sit  eventus.  Ad  ea  accedimus, 
de  quibus  bene  sperandum  esse  credimus.  Quis  enim 
polticetur  serenti  proventum,  naviganti  portum,  mili- 
tanti  victoriam,  marito  pudicam  uxorem,  patri  pios 
liberos?  Sequimur  qua  ratio,  non  qua  veritas  trahit. 
Exspecta  ut  nisi  bene  cessura  non  facias,  et,  nisi  com- 
perta  veritate,  nihil  moveris  :  reticto  omni  actu  vita 
consistit.  Dum  verisimilia  me  in  hoc  aut  in  illud  im- 
pellant,  non  vera  :  ei  beneficium  dabo,  quem  verisimile 
erit  gratum  esse. 

XXXIV.  «  Multa,  inquit,  interyenient ,  per  quae  et 
malus  pro  bono  surrepat,  et  bonus  pro  malo  displiceat; 
fallaces  enim  sunt  rerum  species ,  quibus  credimus.  » 
Quis  negat?  sed  nihil  aliud  invenio,  per  quod  cogita- 
tionem  regam.  His  veritas  mihi  vestigiis  sequenda  est  : 
certiora  non  habeo.  Haec  ut  quam  diligeutissime  aesti- 
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sion  de  lui  faire  du  bien  ?  L'atlente  ici  peut  £tre  longue; 
car,  comme  le  dit  Platon ,  il  est  difficile  de  lire  dans  le 
cceur  humain.  D'un  autre  cote,  ce  serait  tem^rite  de  ne 
pas  attendre.  Nous  repondrons ,  que  jamais  nous  ne  de-  - 
vons  attendre  une  comprehension  trop  certaine  des 
choses ;  parce  que  rien  n'est  plus  difficile  que  la  con- 
naissance  de  la  verite :  mais  nous  devons  prendre  la  voie 
qui  offre  le  plus  de  probabilites.  Cest  la  marche  de  tous 
les  devoirs  desihommes  :  c'est  dans  cette  hypothese  que 
nous  ensemen^ons ,  que  nous  naviguons ,  que  nous  fai- 
sons  ta  guerre,  que  nous  prenons  femme,  que  nous  ele- 
vons  nos  enfans ;  tandis  que  pour  tous  ces  actes  1'eve- 
nement  est  incertain.  On  se  decide  pour  ce  qui  nous 
semble  offrir  te  plus  d'esperances.  Car  qui  pourrait,  au 
laboureur  qui  seme,  garantir  la  recolte;  au  navigateur, 
un  bon  port;  au  combattant,  la  victoire;  aumari,  une 
femme  chaste  ;  au  pere,  des  enfans  pieux?  Nous  nous 
laissons  guider  par  la  probabilite,  plutot  que  par  Fevi- 
dence.  Attendez-vous  la  certitude  du  succes  pour  agir, 
et  1'evidence  la  ptus  claire  pour  vous  mettre  en  mouve- 
ment;  alors  toute  votre  vie  languira  dans  1'inaction. 
Du  moment  que  je  me  sentirai  pouss^  d'un  cote  ou  d'un 
autre  par  des  presomptions  a  defaut  de  1'evidence,  je  ne 
balancerai  pas  a  faire  du  bien  k  cclui  que  je  pr^sume- 
rai  devoir  etre  reconnaissant. 

XXXIV.  «  Mais  il  survient,  dit-on ,  beaucoup  de  cir- 
constances  au  moyen  desqueltes  1'homme  mechant  se 
fait  passer  pour  vertueux,  et  oii  Thomme  vertueux  en- 
court  la  deplaisance  comme  un  mechant.  Les  appa- 
rences  sont  trompeuses,  et  nous  y  croyons  cependant.  » 
Qui  pretend  le  contraire?  mais  je  ne  trouve  aucun  autre 
moyen  de  regler  ma  pensee.  Ce  sont  les  seules  traces 
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mem,  operam  dabo,  nec  cito  illis  assentiar.  Sic  enim  in 
proelio  potest  accidere ,  ut  telum  meum  in  commilitonem 
manus  dirigat,  aliquo  errore  decepta;  et  hosti,  tanquam 
meo,  parcam.  Sed  hoc  et  raro  accidet,  et  non  vitio 
meo :  cui  propositum  est  hostem  ferire ,  civem  defendere. 
Si  sciam  ingratum  esse,  non  dabo  beneficium.  —  At 
obrepsit,  at  imposuit.  Nutla  hic  culpa  .tribuentis  est, 
quia  tanquam  grato  dedi. 


«  Si  promiseris,  inquit,  te  daturum  beneficium,  et 
postea  ingratum  esse  scieris,  dabis,  annon?  Si  facis, 
sciens  peccas  :  das  enim  cui  non  debes;  si  negas,  et 
hoc  modo  peccas;  quia  non  das  ei,  cui  promisisti.  Con- 
stantia  vestra  hoc  loco  titubat ,  et  illud  superbum  pro- 
missum,  nunquam  sapientem  facti  sui  poenitere,  nec 
unquam  emendare  quod  fecerit,  nec  mutare  consilium.  » 

Non  mutat  sapiens  consilium,  omnibus  his  manenti- 
bus  quae  erant,  quum  sumerel.  Ideo  nunquam  illum 
poenitentia  subit  :  quia  nihil  melius  iilo  tempore  fieri 
potuit,  quam  quod  factum  est  :  nihil  melius  constitui, 
quam  quod  constitutum  est.  Ceterum  ad  omnia  cum 
exceptione  veniet  :  Si  nihil  inciderit,  quod  impediat. 
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qui  puissent  me  guider  vers  la  verite;  je  n'en  ai  pas  de 
plus  certaines.  Je  prendrai  soin  de  les  examiner  avec 
une  attention  scrupuleuse ,  et  je  ne  precipiterai  pas  mon 
jugement.  De  meme,  dans  un  combat,  il  peut  arriver 
que  ma  main ,  par  1'effet  de  quelque  deception ,  lance 
un  trait  qui  perce  mon  camarade ,  et  que  j'epargne  un 
ennemi,  le  prenant  pour  un  homme  de  ma  troupe.  Mais 
cela  n'arrivera  que  rarfement,  et  jamais  par  ma  faute  : 
mon  inteution  etant  de  frapper  Pennemi,  et  de  defendre 
mon  concitoyen.  Si  je  connais  un  homme  pour  ingrat, 
jeneluiferai  pas  de  bien.  — Mais  il  se  glisse,  il  en  im- 
pose.  Ici  point  de  reproche  a  faire  au  bienfaiteur;  c'est 
a  1'homme  suppose  reconnaissant  que  j'ai  donne. 

«  Si  vous  avez ,  dit-on ,  promis  un  bienfail  a  quelqu'un 
dont  vous  veniez  ensuite  a  decouvrir  1'ingratitude,  tien- 
drez-vous  votre  promesse,  ou  ne  la  tiendrez-vouspasPSi 
vous  la  tenez,  vous  commettez  sciemment  une  faute, 
car  vous  donriez  a  qui  vous  ne  devriez  pas;  si  vous  re- 
fusez ,  vous  faites  encore  une  faute  ,  parce  que  vous  ne 
,  donnez  pas  a  qui  vous  avez  promis.  Ici  nous  voyons 
changer  votre  doctrine  stoique,  et  cette  orgueilleuse  pre- 
tention  affirmant  que  le  sage  ne  se  repent  jamais  de  ses 
actions ,  jamais  ne,  les  amende ,  et  jamais  ne  change 
d'avis.  » 

Le  sage  ne  change  pas  d'avis,  toutes  choses  demeu- 
rant  comme  elles  etaient,  lorsqu'ii  s'est  d^termine.  Con- 
s*equemment,  il  n'est  jamais  sujet  au  repentir,  parce 
qu'a  cette^poque  on  ne  pouvait  rien  faire  de  mieux  que 
ce  qu'on  a  fait ,  ni  rien  decider  de  mieux  que  ce  qu'on  a 
decide.  D'ailleurs,  dans  toutes  ses  entreprises  il  mettra 
cette  restriction  :  Si  rien  n'arrive  qui  empeche.  Et  voila 
-  pourquoi  nous  disons  que  tout  advient  au  gr^  de  ses 
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Ideo  omnia  illi  succedere  dicimus,  et  nihil  contra  opi- 
nionem  accidere,  quia  praesumit  animo,  posse  aliquid 
intervenire,  quod  destinata  prohibeat.  Imprudentium 
ista  fiducia  est ,  fortunam  sibi  spondere  :  sapiens  utram- 
que  partem  ejus  cogitat;  scit  quantum  liceat  errori, 
quam  incerta  sint  humana ,  quam  multa  consiliis  ob- 
stent;  ancipitem  rerum  ac  lubricam  sortem  suspensus 
sequitur,  et  consiliis  certis  incertos  eventus.  Exceptio 
autem,  sine  qua  nihil  destinat,  nihil  ingreditur,  et  hic 
illum  tuetur. 

XXXV.  Promisi  beneficium,  nisi  si  quid  incidisset, 
quare  non  deberem  dare.  Quid  enim,  si  quod  illi  polli- 
citus  sum,  patria  sibi  me  dare  jusserit?  Si  lex  lata  erit, 
ne  id  quisquam  faciat ,  quod  ego  me  amico  meo  factu- 
rum  promiseram?  Promisi  tibi  filiam  in  matrimonium; 
postea  peregrinus  apparuisti :  non  est  mihi  cum  externo 
connubium.  Eadem  res  me  defendit,  quae  vetat.  Tunc 
fidem  fallam,  tunc  inconstantiae  crimen  audiam,  si  quum 
omnia  eadem  sint,  quae  erant  promittente  me,  non  prae- 
stitero  promissum  :  atioquin  quidquid  mutatur,  liber- 
tatem  facit  de  integro  consulendi ,  et  melfide  liberat. 
Promisi  advocationem  :  postea  apparuit,  per  illam  cau- 
sam  praejudicium  in  patrem  meum  quaeri.  Promisi  me 
peregre  una  exiturum  :  sed  iter  infestari  latrociniis  nun- 
tiatur;  in  rem  praesentem  venturus  fui :  sed  aeger  filius, 
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desirs,  que  rien  ne  trompe  son  attente,  c'est  parce  qu'il 
anticipe  une  circonstance  fortuite  qui  peut  entraver  ses 
desseins.  Les  insenses  comptent  r&olument  surla  for- 
tune ;  le  sage  en  voit  les  deux  faces  :  il  connait  le  pou- 
voirde  Perreur,  Pincertitude  des  choses  humaines,  et  les 
nombreux  obstacles  qui  s'opposent  a  nos  projets.  II 
marche  avec  precaution  dans  le  chemin  glissant ,  dou- 
teux,  des  ^venemens  et  du  sort :  sa  r&olution  fixe  tend 
vers  un  but  variable;  et  la  restriction  sans  laquelle  il 
ne  projette,  il  n'entreprend  jamais  rien,  le  protege  en- 
core  ici. 

XXXV.  J'ai  promis  de  rendre  un  service ,  s'il  ne  surve- 
nait  un  empechement  legitime.  Que  medirez-vous,  si  ce 
que  j'ai  promis  a  un  tiers,  la  patrie  le  reclame  pour  elle? 
Si  une  loi  vient  d'6tre  portee  qui  defend  a  chacun  de 
faire  ce  a  quoi  je  m'etais  engage  pour  un  ami  ?  Je  vous 
ai  promis  ma  fille  en  mariage ;  mais  depuis ,  votre  qua- 
lite  d'etranger  s'est  decouverte  :  tout  mariage  est  pro- 
hibe  avec  un  etranger;  et  je  trouve  mon  excuse  dans  la 
loi  meme  qui  me  Pinterdit.  Je  n'aurai  manque  a  ma  pa- 
role  et  encouru  le  reproche  d'instabilite ,  qu'alors  seu- 
lement  que,  toutes  choses  etant  restees  les  memes  qu'au 
moment  de  ma  promesse,  je  n'accomplirai  pas  mon  en- 
gagement.  Le  moindre  changement  me  laisse  toute  li- 
berte  de  changer  ma  determination ,  et  me  degage  de 
ma  promesse.  J'ai  promis  de  vous  defendre  en  justice ; 
mais  depuis ,  j'ai  decouvert  que  Pinter^t  de  votre  cause 
tendait  a  porter  prejudice  a  mon  pere.  J'ai  promis  de 
vous  accompagner  en  voyage;  mais  on  apprend  que  la 
route  est  infestee  de  brigands.  Je  devais  vous  assister  en 
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sed  puerpera  uxor  tenet.  Omnia  esse  debent  eadem, 
quae  fuerunt  quum  promitterem,  ut  promittentis  fidem 
teneas.  Quae  autem  major  fieri  mutatio  potest,  quam  si 
te  malum  virum  et  ingratum  comperi?  quod  tanquam 
digno  dabam,  indigno  negabo,  et  irascendi  quoque  cau- 
sam  habebo  deceptus. 

XXXVI.  Inspiciam  tamen  et  quantum  sit  de  qu0 
agitur  :  dabit  mihi  consilium  promissae  rei  modus.  Si 
exiguum  est,  dabo  :  non  quia  dignus  est,  sed  quia  pro- 
misi;  nec  tanquam  munus  dabo,  sed  verba  mearedimam, 
et  aurem  mihi  pervellam ;  damno  castigabo  promittentis 
temeritatem  :  ecce  ut  doleat,  ut  postea  consideratius 
loquaris  :  quod  dicere  solemus,  linguarium  dabo.  Si 
majus  erit,  non  committam,  quemadmodum  Maecenas 
ait,  ut  sestertio  centies  objurgandus  sim.  Inter  sese 
enim  utrumque  comparabo.  Est  aliquid,  in  eo  quod 
promiseris ,  perseverare :  est  rursus  multum  in  eo,  ne  in- 
diguo  beneficium  des.  Hoc  tamen  quantum  sit,  atten- 
dendum  :  si  leve,  conniveamus;  si  vero  magno  mihi 
aut  detrimento ,  aut  rubori  futurum ,  malo  semel  excu- 
sare,  quare  negaverim,  quam  semper,  quare  dederim. 
Totum,  inquam,  in  eo  est,  quanti  promissi  mei  verba 
taxentur.  Non  tantum  quod  temere  promisi,|retinebo; 
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personne  dans  une  affaire ;  mais  mon  fils  est  malade , 
et  ma  femme  est  en  mal  d'enfant.  Toutes  choses  doivent 
etre  en  m£me  6ia.t  qu'au  moment  011  je  vous  ai  promis, 
pour  que  vous  puissiez  reclamer  cet  engagement  comme 
obligatoire.  Or,  quel  plus  grandchangement  peut  adve- 
nir9  que  la  certitude  acquise  pour  moi  depuis  que  vous 
6tes  un  homme  mechant  et  ingrat  ?  Ce  que  je  vous  ai 
promis  comme  a  une  personne  qui  le  meritait,  je  vous 
le  refuserai  comme  indigne ;  et  encore  j'aurai  sujet  de 
me  plaindre  d'avoir  ete  tromp^. 

XXXVI.  J'examineraicependant  si  la  chose  est  consi- 
d^rable ;  Timportance  de  la  chose  promise  me  determi- 
nera.  Si  c'est  peu ,  je  donnerai  f  non  que  vous  le  merj- 
tiez ,  mais  parce  que  j'ai  promis.  Alors  ce  ne  sera  plus  un 
present  que  je  ferai;  mais  j'acquitterai  ma  parole,  et  en 
meme  temps  je  maudirai  ma  sottise;  je  punirai  par  une 
perte  ma  tem^raire  promesse.  Voila,  me  dirai-je,  pour 
qu'il  t'en  souvienne ,  pour  qu'al'avenir  tu  parles  pluscon- 
siderement ;  et ,  comme  dit  le  proverbe,  je  te  mettrai  un 
baillon.  Mais  si  la  somme  etait  trop  forte,  je  dirai  avec 
Mecene,  je  ne  veux  pas  qu'un  reproche  me  coute  cent 
mille  sesterces-  Alors  j'etablirai  cette  comparaison  :  c'est 
quelque  chose  de  tenir  ta  promesse ;  c'est  beaucoup  de 
ne  pas  obliger  un  homtue  indigne.  Considerons  cepen- 
dant  la  valeur  du  bienfait.  Mais  s'il  doit  me  causer  beau- 
coup  de  dommage  ou  dehonte,  j'aime  bien  mieux  avoir 
une  fois  seulement  a  m'excuser  de  mon  refus  que  per- 
petuellement  de  ma  condescendance.  Tout  consiste ,  je 
le  repete,  dans  le  prix  auquel  on  taxe  ma  parole.  Non- 
seulement  je  retiendrai  ce  que  j'ai  promis  au  hasard  ; 
mais  ce  que  j'ai  donn^  mal-a-propos ,  je  le  redemande- 
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sed  quod  non  recte  dedi,  repetam.  Demens  est,  qui 
fidem  praestat  errori. 

XXXVII.  Philippus  Macedonum  rex  habebat  militem 
manu  fortem,  cujus  in  multis  expeditionibus  utilem 
expertus  operam ,  subinde  ex  praeda  aliquid  illi  virtutis 
causa  donaverat,  et  hominem  venalis  animae  crebris 
auctoramenfis  accendebat.  Hic  naufragus  in  possessiones 
cujusdam  Macedonis  expulsus  est;  qui ,  ut  nuntiatuift 
est ,  accucurrit,  spiritum  ejus  recollegit,  in  villam  illum 
suam  transtulit,  lectulp  suo  cessit,  afTectum  semiani- 
ifiemque  recreavit,  diebus  triginta  impensa  suacuravit, 
refecit,  viatico  instruxit,  subinde  dicentem  :  Gratiam 
tibi  referam  :  videre  tantum  mihi  imperatorem  meum 
contingat!  Narravit  Philippo  naufragium  suum,  auxi- 
lium  tacuit,  et  protinus  petiit,  ut  sibi  praedia  cujusdam 
donaret.  Ille  quidam  erat  hospes  ejus,  is  ipse,  a  quo 
receptus  erat ,  a  quo  sanatus.  Multa  interim  reges ,  in 
bello  praesertim ,  opertis  oculis  donant;  non  sufficithomo 
justus  unus  tot  armatis  cupiditatibus;  non  potest  quis- 
quam  eodem  tempore  et  bonum  virum ,  et  bonum  ducem 
agere.  Quomodo  tot  millia  hominum  insatiabilia  satia- 
buntur?  quid  habebunt,  si  suum  quisque  habuerit  ?  hoc 
Philippus  sibi  dixit,  quum  illum  induci  in  bona  quae 
petebat  jussit.  Expulsus  bonis  suis  ille,  non  ut  rusticus 
injuriam  tacitus  tulit,  contentus  quod  non  et  ipse  do- 
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rai.  Cest  folie,  de  se  croire  lie  par  unepromesse  foodee 
sur  uue  erreur. 

XXXVII.  Philippe,  roi  de  Macedoine ,  avait  un  soldat 
plein  de  valeur,  et  duquel,  en  maintes  exp&Iitions,  il 
avaiteprouve  les  utiles  services;  pour  recompenser  son 
courage,  il  lui  avait  donne  part  dans  le  butin ,  encoura- 
geantainsi  cette  ame  venale  par  de  frequentes  gratifica- 
tions.  Cesoldat,  surprispar  un  naufrage,  fut  jetesur  les 
terres  d'un  Macedonien  :  a  cette  nouvelle,  celui-ci  s'em- 
presse  d^accourir,  rappelle  chez  ce  malheureux  un  der- 
nier  souffle  de  vie,  le  fait  transporter  a  sa  ferme,  lui 
cede  son  lit ,  le  ramene  souffrant  et  demi  mort  a  1'exis- 
tence,  pendant  trente  jours  le  soigne  a  ses  d^pens, 
le  rend  a  lasaot^  et  le  renvoie  muni  de  provisions.  «Je 
vous  prouverai  ma  reconnaissance,  dit  le  soldat ,  pourvu 
seulement  que  j'aie  le  bonheur  de  voir  mon  g^neral.  » 
II  conte  a  Philippe  son  naufrage,  mais  se  tait  sur  les 
secours  qu'il  a  re^us,  et  lui  demande  aussitot  de  lui 
donner  la  ferme  d'un  particulier  qu'il  designe.  Or,  ce 
particulier  etait  justement  1'hote  qui  1'avait  re§u ,  qui 
1'avait  rendu  a  la  sante.  Bien  souvent  les  rois ,  surtout 
pendant  la  guerre,  donnent  les  yeux  ferm^s  :  i'^quite 
d'un  seul  homme  est  impuissante  contre  tant  de  pas- 
sions  armees ;  il  n'est  pas  possible  de  concilier  les  devoirs 
d'un  homme  verlueux  et  d'un  habile  general.  Lemoyeu 
d'assou  vir  les  d^sirs  insatiables  de  tant  de  milliers  d'hom- 
ines?  qu'auront-ils  pour  eux,  si  on  laisse  a  chacun  le 
sien  ?  Cest  ce  que  se  dit  Philippe ,  en  ordonnant  que  le 
soldat  fut  mis  en  possession  du  domaine  qu'il  deman- 
dait.  L'homme  ainsi  banni  de  son  bien ,  ne  supporta  pas 
1'injustice  en  paysan  trop  heureux  de  n'avoir  pas  ete 
iv.  18 
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natus  esset;  sed  Philippo  epistolam  strictam  ac  liberam 
scripsit  :  qua  accepta  ita  exarsit,  ut  statim  Pausaniae 
mandaret,  bona  priori  domino  restitueret  :  ceterum 
improbissimo  militi,  ingratissimo  hospiti,  avidissimo 
naufrago,  stigmata  inscriberet,  ingratum  hospitem  te- 
stantia.  Dignus  quidem  fuit,  cui  non  inscriberentur  illae 
litterae,  sed  insculperentur,  qui  hospitem  suum,  nudo 
et  naufrago  similem,  in  id  in  quo  jacuerat  ipse  litus 
expulerat.  Sed  videbimus,  quis  modus  poenae  servandus 
fuerit :  auferendum  utique  fuit,  quod  summo  scelerein- 
vaserat.  Quis  autem  pcena  ejus  moveretur,  qui  id  com- 
miserat,  propter  quod  nemo  miserari  miseros  posset? 

XXXyiH.  Dabit  tibi  Philippus  quia  promisit,  etiamsi 
non  debet,  etiamsi  injuriam,  etiamsi  scelus  facturus  est, 
etiamsi  uno  facto  praeclusurus  est  naufragis  litora  ?  Non 
est  levitas ,  a  cognito  et  damnato  errore  discedere ;  et 
ingenue  fatendum  est;  «  Aliud  putavi :  deceptus  sum.  3» 
Haec  vero  superbae  stultitiae  perseverantia  est  : «  Quod 
semel  dixi ,  qualecumque  est ,  fixum  ratumque  sit.  »  Non 
est  turpe ,  cum  re  mutare  consilium.  Age ,  si  Philippus 
possessorem  illum  eorum  litorum  reliquisset,  quae  nau- 
fragio  ceperat,  nonne  omnibus  miseris  aqua  et  igni  in- 
terdixerat?  Potius  est,  inquit,  intra  fines  regui  mei,  te 
litteras  istas  oculis  inscribendas  durissima  fronte  cir- 
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donne  lui-meme  avec  sa  terre  :  il  adressa  a  Philippe  une 
epitre  courte  et  pleine  de  libert^.  Apres  1'avoir  lue,  Phi- 
lippe  entra  dans  une  si  grande  colere,  qu'il  donna  ordre 
aussitota  Pausanias  de  reintegrer  dans  son  bien  1'ancien 
proprietaire.  Quant  a  ce  soldat  si  mechant,  a  cet  hote  si 
iugrat  ,  a  ce  naufrage  si  avide ,  il  lui  fit  tracer  sur  le  front 
des  caracteres  qqi  attestassent  sou  ingratitude  envers 
son  hote.  II  meritait  bien ,  en  effet ,  que  ces  lettres  fussent 
non  pas  seulement  tracees,mais  profondement  gravees, 
pour  avoir  expulse  son  hote  et  Pavoir  jete  nu  et  dans 
Petat  d'un  naufrage  sur  ce  rivage  ou  lui-meme  avait  et^ 
trouve  etendu.  Nous  verrons  apres  de  quel  chatiment 
plus  grave  il  etait  digne;  en  attendant ,  il  faliait  toujours 
lui  retirer  les  biens  qu'il  avait  envahis  par  le  plus  grand 
des  crimes.  Mais  qui  aurait  compassion  du  supplice  de 
celui  qui  avait  commis  une  action  tendant  a  priver  pour 
1'avenir  les  malheureux  de  toute  compassion? 

XXXVIII.  t>hil  ippe  vous  fera-t-il  un  don  parce  qu'il 
l'a  promis,  meme  s'il  ne  doit  pas  le  faire,  meme  si  c'est 
une  injustice,  si  c'est  un  crime,  et  que,  parce  seul  acte, 
il  ferme  les  rivages  a  tous  les  naufrages?  Ce  n'est  point 
legerete,  de  revenir  d'une  erreur  reconnue  et  condam- 
nee.  Avouons  ingenument:  «Je  pensais  qu'il  en  etait 
autrement;  ou  m'a  trompe.»  II  n'y  a  que  1'obstination 
d'une  sottise  orgueilleuse  qui  s'.exprime  ainsi  :  «  Ce  que 
j'ai  dit  une  fois,  quel  qu'il  puisse  etre,  doit  demeurer 
fixe,  immuable. »  II  n'est  pas  honteux  de  changer  avec 
les  circonstances.  Et  si  Philippe  avaitlaisse  cethommeen 
possession  du  rivage  dont  son  naufrage  Pavait  rendu  mai- 
tre,  n'interdisait-il  pas  le  feu  et  Peau  a  tous  les  malheu- 
reux?  II  vaut  mieux,  dit-il,  que  ,  relegue  aux  confins  de 
mon  royaume,  tu  portes  sur  ton  front  criminel  ces  lettres 

18. 
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curoferre ;  ostende  quam  sacra  res  sit  mensa  hospitalis  : 
praebe  in  facie  tua  legendum  istud  decretum,  quo  cave- 
tur  ne  miseros  tecto  juvare  capitale  sit.  Magis  ista  con- 
stitutio  sic  erit  rata,  quam  si  illam  in  aes  incidissem. 

XXXIX.  «  Quare  ergo,  inquit,  Zeno  vester,  quum 
quingentos  denarios  mutuos  cuidam  promisisset,  et  il- 
lum  parum  idoneum  comperisset,  amicis  suadentibus  ne 
daret ,  perseveravit  credere ,  quia  promiserat  ?  » 

Primum  alia  conditio  est  in  cfedito,  alia  in  beneficio. 
Pecuniae  etiam  male  creditae  exactio  est;  appellare  debi- 
torem  ad  diem  possum :  et  si  foro  cesserit ,  portionem 
feram  :  beneficium  et  totum  perit ,  et  statim.  Praeterea 
hoc  mali  viri  est,  illud  mali  patris  familiae.  Deinde  ne 
Zeno  quidem,  si  major  fuisset  summa,  credere  perse- 
verasset.  Quingeuti  denarii  sunt :  illud ,  quod  dici  solet , 
in  morbo  consumat :  fuit  tanti ,  non  revocare  promis- 
sum  suum.  Ad  coenam  quia  promisi ,  ibo,  etiamsi  frigus 
erit :  non  quidem,  si  nives  cadent.  Surgam  ad  sponsalia , 
quia  promisi,  quamvis  non  concoxerim :  sed  non,  si  fe- 
hricitavero.  Sponsum  descendam,  quia  promisi :  sed  non 
si  spondere  in  incertum  jubebis ,  si  fisco  obligabis. 

Subest ,  inquam,  tacita  exceptio,  si  potero,  si  debebo , 
si  haec  ita  erunt  Effice ,  ut  idem  status  sit ,  quum  exigi- 
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que  je  voudrais  pouvoir  imprimer  dans  tes  yeux.  Va  pu- 
blierles  droitssacres  dela  table  hospitaliere ;  fais  liresur 
ta  face  un  decret  portant  que  la  bienveillance  envers  un 
infortune'  qu'on  re^oit  dans  sa  maison,  n'est  pas  uncrime 
capital.  Cette  loi  sera  plus  energiquement  sanctionnee 
de  la  sorte,  que  si  je  Pavais  fait  graver  sur  Pairain. 

XXXIX.  «  Pourquoi  donc,  nous  dit-on,  votre  maitre 
Zenon, ayant  promis  de  preter  cinq  cents  deniers  a  quel- 
qu'un ,  et  ayant  ensuite  acquis  la  certitude  que  cet  homme 
etait  pea  solvable ,  persista ,  malgre  Paviscontrairedeses 
amis,  h  preter  cette  sonime,  parce  qu'il  1'avait  promis  ?  » 

Je  reponds  d'abord  qu'un  pret  n'a  rien  de  commun 
avec  un  bienfait  II  est  des  moyens  de  se  faire  payer  d'un 
mauvais  debiteur  :  je  puis  Pajourner;  s'il  fait  faillite,  je 
retirerai  mon  dividende.  Quant  au  bienfait,  c'est  en  to- 
talite,  c'est  tout  d'un  coup  qu'il  est  perdu.  D'ailleurs, 
cette  derniere  perte  suppose.un  m^chant  homme;  et 
Pautre,  tout  au  plus  un  mauvais  menager.  £n  outre, 
Zenon  lui-m£me,  si  la  somme  eut  ete  plus  forte,  n'eut 
point  persiste  a  pr&er.  Mais  cinq  cents  deniers,  ce  sont, 
comme  on  dit,  les  frais  d'une  maladie;  pour  si  peu  de 
chose,  il  ne  valait  pas  la  peine  de  retracter  sa  promesse. 
J'irai  souper  chez  vous,  parce  que  je  Pai  promis,  qudnd 
meme  il  ferait  froid;  je  n'irai  pas,  s'il  vient  a  neiger. 
Pour  aller  assister  a  des  fian^ailles,  je  me  l&verai,  parce 
que  je  l'ai  promis,  quand  bien  meme  je  naurais  pas 
acheve  ma  digestion ;  je  n'irai  point,  si  j'ai  la  fi&vre.  Je 
vous  cautionnerai  en  justice,  parce  que  je  l'ai  promis; 
mais  non  point,  si  vous  voulez  me  faire  obliger  pour 
une  somme  indeterminee  ou  envers  le  fisc. 

11  y  a  toujours,  je  le  repete,  cette  restriction  tacite, 
si  je  le  puis,  si  je  le  dois,  si  les  circonstances  sont  les 
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tui\  qui  fuit  quum  promitterem.  Destituere  levitas  non 
erit,  si  aliquid  intervenit  novi;  quid  miraris,  quum 
conditio  promiltentis  mutata  sit,  mutatum  esse  consi- 
lium?  eadem  raihi  omnia  praesta  :  et  idem  sum.  Vadi- 
monium  promittimus;  tamen  deseris  :  non  in  omnes  da- 
tur  actio  deserentes ;  vis  ma jor  excusat. 


XL.  Idem  etiam  illa  in  quaestione  responsum  existiroa, 
an  omnimodo  referenda  sit  gratia,  et  an  beneficium  uti- 
que  reddendum  sit.  Animum  praestare  gratum  debeo : 
ceterum  aliquando  me  referre  gratiam  non  patitur  mea 
infelicitas,  aliquando  felicitas  ejus,  cui  debeo.  Quid 
enim  regi,  quid  pauper  diviti  reddam?  utique  quum  qui- 
dam  recipere  beneficium,  injuriam  judicent,  et  beneficia 
subinde  aliis  beneficiis  onerent.  Quid  amplius  in  horum 
personam  possum ,  quam  velle  ?  nec  enim  ideo  benefi- 
cium  novum  rejicere  debeo,  quia  nondum  prius  reddidi. 
Accipiam  tam  libenter,  quam  dabitur :  et  praebebo  me 
amico  meo  exercendae  bonitatis  suae  capacem  materiam. 
Qui  nova  accipere  non  vult,  acceptis  otfenditur.  Non 
refero  gratiam  :  quid  ad  rem?  non  est  per  me  mora,  si 
aut  occasio  mihi  deest,  aut  facultas.  Ille  praestitit  mihi, 
nempe  quum  occasionem  haberet,  quum  facultatem. 
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memes.  Faites  en  sorteque,  quand  vous  reclamerez  une 
promesse,  les  chosessoient  au  meme  etat  qu'elles  etaieut 
lorsque  je  vous  l'ai  faite.  U  n'y  aura  pas  legerete  de  ma 
part  a  vous  manquer,  s'il  est  survenu  quelque  chose  de 
nouveau.  Quand  la  position  du  promelteur  est  changee, 
pourquoi  vous  etonner  qu'il  ait  change  d'avis?  Remettez 
toutes  choses  au  meme  dtat,  et  vous  me  trouverez  le 
m£me.  Nous  avons  promis  de  paraitre  pour  un  tiers  en 
justice;  toutefois  on  fait  defaut  :  il  n'y  a  point  d'action 
contre  tous  Ceux.qui  sout  dans  ce  cas;  la  force  majeure 
devient  alors  une  excuse. 

XL.  Appliquez  la  meme  reponse  a  la  question 
de  savoir  si ,  dans  tous  les  cas ,  il  faut  payer  la  dette 
de  la  reconnaissance,  et  rendre  le  bienfait  qu'on  a 
re<ju.  Je  dois  etre  reconnaissant ;  mais  quelquefois  ma 
mauvaise  fortune  ne  me  permet  pas  de  prouver  ma 
gratitude ,  quelquefois  c'esl  la  situation  prospere  de 
mon  bienfaiteur.  Que  rendrai-je  a  un  roi?  pauvre,  que 
rendrai-je  a  un  riche?  vu  surtout  que  certaines  gens 
prennent  en  mauvaise  part  la  restitution  d'un  bien- 
fait,  sur  lequel  ils  ne  cessent  d'en  accumuler  d'autres. 
Que  me  reste-t-il  a  1'egard  de  pareils  caract&res?  la 
boune  volonte.  Et  je  ne  dois  pas  repousser  un  nou- 
veau  bienfait ,  parce  que  je  ne  me  suis  pas  encore  ac- 
quitte  de  1'ancien.  Je  recevrai  avec  autant  d'empresse- 
ment  qu'on  en  aura  mis  a  donner,  et  je  me  livrerai  a 
mon  ami  comme  un  sujet  capable  d'exercer  sa  bonte. 
Celui  qui  ne  veut  pas  recevoir  de  nouveaux  bienfaits, 
est  fache  de  ceux  qu'il  a  re^us.  Je  ne  me  montre  point , 
par  des  actes,  reconnaissant.  Qu'importe?  ce  n'est  pas 
ma  faute,  si  Toccasion  me  manque ,  ou  la  facult^.  Lors- 
qu'il  m'a  rendu  service,  ilenavait  ^videmmcnt  lafaculte 
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Utrum  bonus  vir  est,  an  malus?  apud  bouum  viruui 
bonam  causam  habeo  :  apud  malum  non  ago.  Ne  illud 
quidem  existimo  faciendum,  ut  referre  gratiam,  etiam 
invitis  his  quibus  refertur ,  properemus ,  et  instemus  re- 
cedentibus.  Non  est  referre  gratiam,  quod  volens  accepe- 
ris,  nolenti  reddere.  Quidam,  quum  aliquod  illis  missum 
est  munusculum ,  subinde  aliud  intempestive  remittunt , 
et  nihil  se  debere  testantur.  Rejiciendi  genus  est ,  pro- 
tinus  aliud  invicem  mittere ,  et  munus  munere  expun- 
gere. 

Aliquando  et  non  reddam  beneficium,  quiim  possim: 
quando?  si  plus  mihi  detracturus  ero,  quam  ilii  colla- 
turus ;  si  ille  non  erit  sensurus  ullam  accessionem  re- 
cepto  eo,  quo  reddito,  mihi  multum  abscessurum  erit. 
Qui  festinat  utique  reddere ,  non  habet  animum  grati 
hominis,  sed  debitoris.  Et  ut  breviter,  qui  nimis  cito 
cupit  solvere,  invitus  debet :  qui  invitus  debet,  ingra- 
tus  est. 
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el  1'occasion.  Mon  bienfaiteur  est  bon  ou  mechant :  s'il 
est  bon  ,  ma  cause  est  bonne;  s'il  est  m&hant,  je  ne  la 
clefends  pas.  Je  ne  juge  meme  pasconvenable  de  lui  res- 
tituer  en  toute  hate  le  bienfait,  et  de  le  presser  lorsqu'il 
se  retire.  Rendre  a  celui  qui  ne  veut  point  de  restitution 
ce  que  vous  avez  vous-meme  re^u  volontairement ,  ce 
n'est  point  la  de  la  recounaissance.  Quelques-uhs ,  des 
qu'on  leur  envoie  le  plus  leger  present ,  vous  en  ren- 
voient  bien  vite  un  autre,  et  protestent  qu'ils  ne  doi- 
vent  rien.  Cest  une  esp&ce  de  refus,  que  de  s'acquitter 
ainsi  sur-le-champ  :  c'est  effacer  un  pr&ent  par  un  pr^- 
sent. 

Quelquefois  meme,  je  ne  restituerai  pas  un  bienfait, 
quoique  je  le  puisse.  Dans  quel  cas?  si  la  restitution 
m'est  plus  dommageable  qu'elle  n'est  avantageuse  a  mon 
bienfaiteur;  s'il  ne  doit  sentir  nul  profit  en  recevant  ce 
qui  me  causerait  une  perte  notable.  Celui  qui  se  hate  de 
rendre,  ne  fait  pas  preuve  de  reconnaissance ,  mais  seu- 
lement  des  dispositions  d'un  debiteur.  Et,  pour  le  dire 
en  deux  mots ,  qui  veut  s'acquitter  trop  vite,  doit  a  con- 
tre-coeur;  et  qui  doit  a  contre-coeur,  est  ingrat. 
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LIBER  QUINTUS. 


1.1  n  prioribus  libris  videbar  consummasse  propositum  , 
quum  tractassem ,  quemadmodum  dandum  esset  bene- 
ficium,  et  quemadmodum  accipiendum;  hi  enim  sunt 
hujus  officii  fines.  Quidquid  ultra  moror,  non  servio  ma- 
teriae,  sed  indulgeo  :  quae  quo  ducit,  sequendum  est,non 
quo  invitat.  Subinde  enim  nascetur ,  quod  lacessat  ali- 
qua  dulcedine  animum,  magis  non  supervacuum,  quam 
necessarium.  Verum  quia  ita  vis,  perseveremus ,  per- 
actis  quae  rem  continebant,  scrutari  etiam  ea,  quae,  si 
vis  verum,  connexa  sunt,  non  cohaerentia  :  quaequisquis 
diligenter  inspicit ,  nec  facit  operae  pretium ,  nec  tamen 
perdit  operam. 

Tibi  autem  homini  natura  optimo,  et  ad  beneficia  pro- 
penso,  Liberalis  iEbuti,  nulla  eorum  laudatio  satisfacit. 
Neminem  unquam  vidi  tam  benignum  etiam  lcvissimo- 
rum  officiorum  aestimatorem.  Jam  bonitas  tua  eo  usque 
prolapsa  est ,  ut  tibi  dari  putes  beneficium  ,  quod  ulli 
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LIVRE  CINQUliME. 


I.  Je  pensais  avoir  epuis^  mon  sujet  dans  les  livres 
pr&;&Iens,  ou  j'avais  traite  de  la  maniere  de  repandre 
et  de  recevoir  les  bienfaits ;  car  a  ces  deux  points  se  borne 
cette  partie  de  nos  devoirs.  Maintenant,  si  je  pour- 
suis,  ce  n'est  pasquele  sujet  m'y  oblige,  mais  il  m'en- 
traine :  or,  je  devrais  me  renfermer  dans  ce  qu'il  exige,. 
et  non  m'abandonner  a  son  attrait,  parce  qu'autrement 
il  ne  cessera  de  faire  naitre  quelques  points  de  vue  dont 
la  seduction  eveillera  ines  idees,  et  qui,  sans  etre  ab- 
solument  superflus,  ne  sont  point  necessaires.  Mais  puis- 
que  vous  le  voulez,  continuons,  apres  avoir  epuise  le 
fonds  meme  du  sujet,  a  examiner  des  questions  qui,  a 
direvrai,  s'en  rapprochent  plutot  qu'elles  ne  s'y  ratta- 
chent,  et  dont  la  discussion  approfondie,  sans  £tre  un 
emploi  bien  inutile  de  temps,  n'en  est  cependant  point 
une  perte. 

Pour  vous,  c'est  votre  bont^  naturelle,  c'est  votre 
penchant  a  la  bienveillance,  Ebutius  Liberalis ,  qui  vous 
fait  trouver  qu'on  ne  saurait  assez  louer  ces  deux  ver- 
tus.  Je  ne  vis  jamais  homme  si  dispos^  a  attacher  le  plus 
haut  prix  aux  services  les  plus  legers.  Votre  bonte  va 
meme  au  point,  que  vous  vous  regardez  presque  comme 
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datur;  paratus  es,  ne  quem  beneficii  pceniteat,  pro  in- 
gratis  dependere.  Ipse  usque  eo  abes  ab  omni  jactatione , 
usque  eo  statim  vis  exonerare  quos  obligas,  ut  quidquid 
in  aliquem  confers,  velis  videri  non  praestare ,  sed  red- 
dere.  Ideoque  plenius  ad  te  sic  data  revertuntur;  nam 
fere  sequuntur  beneficia  non  reposcentem  :  et  ut  gloria 
fugientes  magis  sequitur,  ita  fructus  beneficiorum  gra- 
tius  respondet  illis ,  per  quos  etiam  esse  ingratis  licet. 
Per  te  vero  non  est  mora ,  quo  minus  beneficia  qui  ac- 
ceperunt,  ultro  repetant :  nec  recusabis  conferre  alia,  et 
suppressis  dissimulatisque  plura  ac  majora  adjicere.  Pro- 
positum  optimi  viri ,  et  ingentis  animi  est,  tam  diu  ferre 
ingratum ,  donec  feceris  gratum.  Nec  te  ista  ratio  deci- 
piet;  succumbunt  vitia  virtutibus,  si  illa  non  citoodisse 
properaveris. 

II.  Illud  utique  unice  tibi  placet ,  velut  magnifice  di- 
ctum  :  «Turpe  est  beneficiis  vinci.»  Quod  an  sit  verum, 
nou  immerito  quaeri  solet,  longeque  aliud  est  quam 
mente  concipis.  Nunquam  enim  iu  rerum  honestarum 
certamine  superari  turpe  est,  dummodo  arma  non  pro- 
jicias,  et  victus  quoque  velis  vincere.  Non  omnes  ad 
bonum  propositum  easdem  afferunt  vires ,  easdem  facul- 
tates,  eamdem  fortunam,  qu«  optimorum  quoque  consi- 
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Toblig^  quand  vous  voyez  rendre  service  a  quelqu'un ; 
et ,  pour  empecher  qu'on  ne  se  repente  d'avoir  oblige , 
vous  etes  toujours  pr£t  a  payer  pour  les  ingrats.  Pour 
votrepart,  vous  £tes  si  eloign^  de  vous  prevaloir  de  vos 
dons,  que  vous  cherchez  k  d^charger  vos  obliges  du 
fardeau  de  la  reconnaissance  y  et  les  services  que  vous 
leur  rendez  ne  sont  pas,  a  vous  entendre,  des  dons,  mais 
1'acquit  d'une  dette.  Aussi  vous  recueillez  avec  usure  le 
prix  de  vos  dons  :  car  1'obligation  s'attache  le  plus  vo- 
lontiers  h  celui  qui  ne  1'exige  point.  Et  comme  la  gloire 
accompagne  de  preference  ceux  qui  la  fuient,  ainsi  la 
reconnaissance  vient  recompenser  ceux  qui  permettent 
que  l'on  soit  ingrat.  Ce  n'est  pas  encore  assez  pour  vous  : 
vos  premiers  bienfaits  sont  un  titre  pour  en  solliciter 
de  nouveaux  :  vous  £tes  toujours  pr£t  a  les  accorder 
sans  que  1'oubli  ou  le  silence  garde  sur  les  premiers  vous 
empeche  d'y  ajouter.  La  tache  de  rhomme  de  bien ,  d'une 
ame  magnanime,  est  de  tol^rer  les  ingrats  jusqu'a  ce 
qu'il  trouve  un  cceur  reconnaissant.  Cette  fa^on  d'agir 
ne  trompera  jamais :  les  vertus  finissent  toujours  par 
triompher  des  vices,  pourvu  qu'elles  ne  se  hatent  pas 
trop  de  les  hair. 

II.  CTestencore  unede  vos  maximes  favorites,  comme 
exprimant  le  plus  noble  sentiment  :  «  II  est  honteux 
d'Stre  vaincu  en  bienfaits.  »  Toutefois,  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'on  met  en  question  la  verit^  de  cette  propo- 
sition;  et,  dans  le  fonds,  elle  est  totit  autre  que  vous 
la  concevez.  Jamais ,  en  effet ,  dans  les  combats  de  vertu , 
il  n'y  a  de  honte  a  essuyer  une  defaite,  pourvu  qu'on 
n'ait  pas  jete  ses  armes ,  et  que ,  vaincu ,  on  aspire  encore 
a  la  victoire.  Tous  les  hommes  n'apportent  pas  a  Texdcu- 
tiori  d'un  projet  honnete,  les  memes  forces,  les  memes 
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liorum  duntaxat  exitus  temperat.  Voluntas  ipsa  rectum 
petens  laudanda  est,  etiamsi  illam  alius  gradu  velociori 
antecessit  :  non  ,  ut  in  certaminibus  ad  spectaculum 
editis  ,  meliorem  palma  declarat :  quanquam  in  illis  quo- 
que  saepe  deteriorem  praetulit  casus. 

Ubi  de  officio  agitur,  quod  uterque  a  sua  parte  esse 
quam  plenissimum  cupit,  si  alter  plus  potuit,  et  ad  ma- 
num  habuit  materiam  sufficientem  animo  suo,  si  illi, 
quantum  conatus  est,  fortuna  permisit;  alter  autem  vo- 
luntate  par  est,  etiamsi  minora  quam  accepit  reddidit, 
aut  omnino  non  reddidit,  sed  vult  reddere,  et  toto  in 
hoc  intentus  est  animo :  hic  non  magis  victus  est,  quam 
qui  in  armis  moritur ;  quem  occidere  facilius  hostis  po- 
tuit ,  quam  avertere.  Quod  turpe  existimas ,  id  accidere 
viro  bono  non  potest ,  ut  vincatur  :  nunquam  enim  suc- 
cumbet,  nunquam  renuntiabit :  ad  ultimum  usque  diem 
vitae  stabit  paratus,  et  in  hac  statione  morietur;  magna 
se  accepisse  prae  se  ferens ,  paria  voluisse. 

III.  Lacedaemonii  vetant  suos  pancratio ,  aut  cestu  de- 
cernere,  ubi  inferiorem  ostendit  victi  confessio.  Cursor 
cretam  prior  contingit  :  velocitate  alium,  non  animo, 
antecessit.  Luctator  ter  abjectus  perdidit  palmam ,  non 
tradidit.  Quum  invictos  esse  Lacedaemonii  cives  suos 
magno  aestimarent,  ab  his  certaminibus  removerunt,  in 
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facultes,  la  meme  fortune ;  et  la  fortune  influe ,  au  moins 
pour  le  succes,  sur  les  entreprises  les  plus  vertueuses. 
L'intentiou  meme  d'arrivcr  a  uu  but  estimable  merite 
des  eloges,  encore  qu'un  coureur  plus  rapide  y  soit  ar- 
rive  le  premier.  Ce  n'est  point  comme  dans  ces  combats 
oiferts  a  la  curiosite  du  peuple,  oii  la  palme  annonce  la 
superiorite;  bien  que,  meme  dans  ces  jeux-la,  le  sort 
favorise  souvent  le  moins  meritant. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  d'un  devoir  reciproque,  a  l'ac- 
complissement  duquel  chacune  des  deux  parties  s'est 
port^e  avec  un  egal  empressement ,  si  Fune  delles  a  eu 
plus  demoyens,  si  elle  a  eu  a  sa  disposition  des  ressour- 
ces  proportionnees  a  sa  bonne  intention,  si  la  fortune  a 
seconde  tpus  ses  efforts;  et  que  1'autre,  avec  des  inten- 
tions  aussi  uobles ,  ait  rendu  moins  qu'elle  u*a  vequ  ,  oi| 
meme  n'ait  rien  rendu  du  tout,  mais  qu'elle  ait  seulement 
la  volonte  de  s'acquitter,  et  que  toutes  les  puissances  de 
son  ame  soient  Journees  vers  ce  but  :  elle  n'est  pas  plus 
vaincue  que  le  guerrier  qui  meurt  les  armes  a  la  main ,  et 
qu'il  a  ete  plus  facile  a  1'ennemi  de  tuer  que  de  faire  re- 
culer.  Cette  honte  que  vous  mettez  a  etre  vaincu ,  jamais 
1'homme  de  bien  ne  1'eprouvera  ,  jamais  il  ne  renoncera; 
jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie,  il  se  tiendra  sous  les  ar- 
mes,  et  nemourra  qu'a  son  poste  :  avouant  hautement 
ses  obligations,  comme  sou  intention  de  s'acquitter. 

III.  Les  Lac^demoniens  interdisent  a  leurs  conci- 
toyens  le  ceste  et  le  pancrace ,  parce  que ,  dans  ces  com- 
bats,  la  victoire  depend  de  1'aveu  du  vaincu.  Le  coureur 
qui  atteint  la  borne  le  premier,  passe  son  rival  de  vi- 
tesse,  mais  non  de  courage.  Le  lutteur  trois  fois  ren- 
vers^  a  perdu  la  palme,  mais  il  ne  l'a  point  cedee  au 
vainqueur.  LesLaced^moniens,  qui  attachaientun  grand 
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quibus  victorem  facit  noq  judex,  non  per  se  ipse  exi- 
tus,  sed  vox  cedentis,  et  tradere  jubentis.  Hoc  quod 
illi  in  civibus  suis  custodiunt ,  virtus  ac  bona  voluntas , 
omnibus  praestat ,  ne  unquam  vincantur ,  quoniam  qui- 
dem  etiam  inter  superantia  animus  invictus  est.  Ideo 
nemo  trecentos  Fabios  victos  dicit,  sed  occisos.  Et  Re- 
gulus  captus  est  a  Poenis,  non  victus;  et  quisquis  alius 
saevientis  fortunae  vi  ac  pondere  oppressus,  non  submit- 
tit  animum. 


In  beneficiis  idem  est  :  plura  aliquis  accepit,  majora, 
frequentiora;  non  tamen  victus  est.  Beneficia  fortasse 
beneficiis  victa  sunt ,  si  inter  se  data  et  accepta  com- 
putes  :  si  dantem  et  accipientem  comparaveris ,  quorum 
animi  et  per  se  aestimandi  sunt,  penes  neutrum  erit 
palma.  Solet  enim  fieri  ut,  etiam  quum  alter  multis 
vulneribus  confossus  est,  alter  leviter  quidem  saucius, 
pare*  exisse  dicantur,  quamvis  alter  videatur  inferior. 

IV.  Ergo  nemo  vinci  potest  beneficiis,  si  scit  debere, 
si  vult  referre,  si  quod  rebus  non  potest,  animo  aequat. 
Hic,  quam  diu  in  hoc  permanet ,  quam  diu  tenet  volun- 
tatem,  gratum  animum  sjgnis  approbat:  quid  interest, 
ab  utra  parte  munuscula  plura  numerentur  ?  Tu  multa 
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prix  a  oe  que  leurs  concitoyens  oe  fussent  jamais  vaincus, 
leur  defendirent  ces  lutles  oii  le  vainqueur  n'est  point  de- 
sign^  par  le  juge,  ni  par  1'issue  m£me  du  combat,  mais 
par  la  voix  du  champion  qui  cede ,  et  qui  abandonne  ainsi 
la  palme.  Cette  degradation,  dont  les  Lacedemoniens 
ont  voulu  preserver  leurs  concitoyens ,  tout  homme  en 
peut  Stre  preserv^  par  sa  vertu  et  par  Penergie  de  sa  vo- 
lonte  :  jamais  il  n'est  vaincu,  parce  que,  m£me  en  su- 
bissant  le  desavantage ,  son  &me  reste  invincible.  Aussi 
personne  nedira  :  lestrois  cents  Fabius  ont  ^te  vaincus, 
mais  ,  ils  ont  ete  tues.  Quant  k  Regulus ,  il  a  &e  fait 
prisonnier,  mais  non  vaincu  par  les  Carthaginois  :  il  en 
est  de  meme  de  tout  homme  qui ,  en  butte  aux  rigueurs, 
aux  coups  de  la  fortune,  ne  laisse  point  humilier  son 
ame. 

Ainsi  pour  les  bienfaits  :  tel  homme  en  a  re<ju  de  plus 
nombreux,  de  plus  grands,  de  plus  frlquens  ;  il  n'est 
pas  vaincu.  Peut-6tre  ses  bienfaits  a  lui  sont  inftrieurs 
&  ceux  qu'il  a  re^us,  si  vous  voulez  calculer  la  valeur 
relative  de  ce  qui  fut  donne  et  rendu ;  mais  a  ne  com- 
parer  le  bienfaiteur  et  Toblig^  que  sous  le  rapport  de 
leurs  intentions  reciproques ,  la  palme  n'appartient  ni 
k  Fun  ni  a  1'autre.  Ainsi,  a  la  suite  d'un  combat  entre 
deux  gladiateurs ,  oii  l'un  a  et^  couvert  de  blessures ,  et 
1'autre  legeremeut  atteint,  on  les  estime  sortis  egaux  du 
combat,  bien  quele  premier  paraisse  avoireu  ledessous. 

IV.  On  ne  peutdonc  £tre  surpasse  en  bienfaits,sil'on 
a  la  volont^  de  rendre,  si  Yon  suppl^e  par  le  coeur  k  ce 
qu'on  ne  peut  effectuer.  Tant  qu'on  reste  dans  cette  dis- 
position ,  tant  qu'on  persiste  dans  ce  vouloir,  on  prouve 
sa  reconnaissance;  et  il  importe  gu&re  de  quel  cote  se 
trouvent  le  plus  de  legers  pr&ens  ?  Vous  avez  la  facult^  de 
iv.  19 
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dare  potes ;  at  ego  tantum  accipere  possum :  tecum  stat 
fortuna ,  mecum  bona  voluntas;  tamen  tam  par  tibi  sum, 
quam  multis  armatissimis  nudi,  aut  leviter  armati. 

Nemo  itaque  beneficiis  vincitur  :  quia  tam  gratus  est 
quisque,  quam  voluit.  Nam  si  turpe  est  beneficiis  vinci, 
non  oportet  a  prapotentibus  viris  accipere  beneficium, 
quibus  gratiam  referre  non  possis  :  a  principibus  dico , 
a  regibus,  quos  eo  loco  fortuna  posuit,  ex  quo  largiri 
multa  possent,  pauca  admodum  et  imparia  datis  recep- 
turi.  Reges  et  principes  dixi,quibus  tamen  potest  opera 
navari ,  et  quorum  illa  excellens  potentia  per  minorum 
consensum  ministeriumque  constat. 

Sunt  quidam  extra  omnem  subducti  cupiditatem ,  qui 
vix  ullis  humanis  desideriis  continguntur :  quibus  nihit 
potest  praestare  ipsa  fortuna.  Necesse  esl  a  Socrate  be- 
neficio  vincar;  necesse  est  a  Diogene,  qui  per  medias 
Macedonum  gazas  nudus  incessit ,  calcatis  regiis  opibus. 
O  nae  ille  tunc  merito  et  sibi  et  ceteris,  quibus  ad  di- 
spiciendam  veritatem  non  erat  offusa  caligo ,  supra  eum 
eminere  visus  est  infra  quem  omnia  jacebant.  Multo  po- 
tentior ,  multo  locupletior  fuit  omnia  tunc  possidente 
Alexandro;  plus  enim  erat,  quod  hic  nollet  accipere , 
quam  quod  ille  posset  dare. 
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donner  beaucoup;et  moi,  je  ne  suis  en  position  que  de 
recevoir.  La  fortune  est  de  votre  cole,  la  bonne  volonte 
est  du  mien  :  toutefois,  vous  n'avez  sur  moi  d'autre 
superiorite  que  celle  qu'un  homme  ccuivert  d'une  ar- 
mure  complete  obtient  sur  un  adversaire  sans  armes  ou 
legerement  arrae. 

Personne  donc  ne  peut  etre  vaincu  en  bienfaits, 
parce  que  chacun  est  d'autant  plus  reconnaissant ,  qu'il 
a  voulu  l'£tre.  S'il  elait  honteux  d'£tre  vaincu  en 
bienfaits ,  il  ne  faudrait  jamais  en  recevoir  des  hommes 
puissans ,  auxquels  il  serait  impossible  de  rendre  la 
pareille;  par  exemple  des  princes  et  des  rois,  que  la 
fortune  a  places  a  une  hauteur  d'ou  ils  petivent  don- 
ner  beaucoup ,  sans  recevoir  que  de$  presens  modi- 
ques  et  hors  de  comparaison  avec  les  leurs.  J'ai  dit  les 
princes  et  les  rois ,  non  que  cependant  on  ne  puisse  leur 
rendre  d'importans  services;  et,  apres  tout,  leur  pou- 
voir  exorbitant  d^pend  du  consentement  et  des  services 
des  sujets. 

II  y  a  des  hommes  places  au  dessus  de  la  sphere  des 
passions,  exempts  de  tous  les  desirs  qui  occupent  les  hu- 
mains ,  et  auxquels  la  fortune  meme  ne  peut  rieu  don- 
ner.  II  faut  bien  que  je  sois  vaincu  en  bienfaisance  par 
Socrate;  il  faut  bien  1'etre  par  Diogene,  qui  marche 
tout  nu  au  milieu  des  tresors  des  Macedoniens,  en  fou- 
lant  aux  pieds  les  richesses  de  leur  roi.  O  combien ,  a 
ses  propres  yeux ,  combien  aux  yeux  de  tous  ceux  qui 
ne  les  avaient  pas  fermes  a  la  realite ,  ne  devait-il  pas 
paraitre  au  dessus  d'un  homme  sous  qui  tout  rampait ! 
Oui ,  plus  puissant  et  plus  riche  qu'Alexandre  ,  qui 
possedait  tout,  etait  ceDiog&ne,  qui  avaitplus  de  choses 
&  refuser  que  1'autre  n'en  pouvait  offrir. 

'9- 
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V.  Non  est  turpe  ab  his  viaci;  neque  enim  rainus  for- 
tis  sum ,  si  cum  invulnerabili  me  hoste  comraittis :  nec 
ideo  ignis  minus  urere  potest,  si  in  materiam  incidit 
inviolabilem  flammis;  nec  ideo  ferrum  secandi  vim  per- 
didit,  si  non  recipiens  ictum  lapis  solidus,  invictaeque 
adversus  dura  naturae ,  dividendus  est.  Idem  tibi  de  ho- 
mine  grato  respondeo.  Non  turpiter  vincitur  beneficiis,  si 
ab  his  obligatus  est,  ad  quos  aut  fortunae  magnitudo,  aut 
eximia  virtus  aditum  redituris  ad  se  beneficiis  clausit. 

A  parentibus  fere  vincimur;  nam  tam  diu  illos  ha- 
bemus,  quam  diu  graves  judicamus,  et  quam  diu  be- 
neficia  illorum  non  intelligimus.  Quum  jam  aetas  aliquid 
prudentiae  collegit ,  et  apparere  coepit  propter  illa  ipsa 
eos  amari  a  nobis  debere,  propter  quae  non  amabantur, 
admonitiones ,  severitatem ,  et  inconsultae  adolescentiae 
diligentem  custodiam ,  rapiuntur  nobis.  Paucos  usque 
ad  verum  fructum  a  liberis  percipiendum  perduxit  aetas: 
ceteri  liberos  onere  senserunt.  Non  est  tamen  turpe , 
vinci  beneficiis  a  parente;  quidni  non  sit  turpe,  quum 
a  nullo  turpe  sit?  Quibusdam  enim  et  pares,  et  impa- 
ressuipus:  pares  animo  quem  solum  illi  exigunt,  quem 
nos  solum  promittimus ;  impares  fortuna,  quae  si  cui  ob- 
stitit  quo  minus  referret  gratiam,  non  ideo  illi  tanquam 
victo  erubescendum  est.  Non  est  turpe  non  consequi , 
dummodo  sequaris.  Saepe  necesse  est ,  ante  alia  benefi- 
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V.  II  n'y  a  point  de  honle  a  £tre  vaincu  par  des 
hommes  de  ce  caractfere;  car  je  n'en  suis  pas  moins 
brave,  pour  avoir  affaire  a  un  champion  invuln^rable. 
Le  feu  n'en  est  pas  moins  susceptible  de  bruler,  pour 
s'attaquer  &  une  mati&re  incombustible ;  ni  le  fer  moins 
tranchant,  parce  qu'on  soumet  k  son  action  une  pierre 
a  1'^preuve  de  ses  atteintes  et  qui  de  sa  nature  resiste  a 
tout  corps  dur.  J'en  dis  autant  de  1'homme  reconnais- 
sant  :  c'est  sans  houte  qu'il  est  vaincu  cn  bienfaisance, 
s'il  a  contracte  des  obligations  envers  ceux  que  la  gran- 
deur  de  leur  fortune  ou  la  hauteur  de  leur  vertu  met 
au  dessus  de  la  reciprocit^  de  services. 

Nous  sommes  presque  toujours  vaincus  en  bienfaits 
par  les  auteurs  de  nos  jours  :  car  nous  ne  les  poss&lons 
que  dans  un  temps  ou  nous  voyons  en  eux  des  censeurs 
incommodes,  et  ou  nous  ne  sommes  pas  en  etat  d'ap- 
precier  leurs  bienfaits.  Puis,  quand  l'age  nous  a  donne 
quelque  peu  de  sagesse,  et  que  nous  commen^ons  a  re- 
connaitreque  les  motifs  pourlesquels  nous  n'aimions  pas 
nosparens,  sont  pr^cis^ment  leurs  titres  a  notre  amour, 
je  veux  dire  les  avertissemens,  la  s^v^rit^,  et  la  surveil- 
lance  attentive  de  notre  jeunesse  sans  experience,  c'est 
alors  qu'ils  nous  sont  ravis.  II  est  donmi  a  peu  de  parens 
de  prolonger  leur  carriere  assez  pour  tirer  de  leurs  en- 
fans  une  veritable  satisfaction  :  les  autres  n'en  sentent 
que  le  fardeau.  Toutefois,  il  n'y  a  aucune  honte  a  £tre 
vaincu  en  bienfaits  par  ses  parens ;  et  pourquoi  y  en 
aurait-il ,  puisqu'il  n'est  honteux  de  1'etre  par  personne? 
Car  nous  sommes  a  la  fois  egaux  et  inegaux  a  certaines 
personnes  :  egaux  par  les  sentimens  du  coeur,  la  seule 
chose  qu'ils  puissent  exiger  et  a  laquelle  nous  puis- 
sions  nous  engager ;  inegaux  en  fortune ,  qui  pcut 
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cia  petamus,  quam  priora  reddidimus.  Nec  ideo  non  pe- 
timus,  aut  turpiter  petimus,  quia  non  reddituri  debebi- 
mus  :  quia  non  per  nos  erit  mora ,  quo  minus  gratissimi 
simus.  Sed  interveniet  aliquid  extrinsecus,  quod  prohi- 
beat ;  nos  tamen  nec  vincemur  animo ,  nec  turpiter  his 
rebus  superabimur ,  quae  non  sunt  in  nostra  potestate. 


VI.  Alexander  Macedonum  rex  gloriari  solebat,  a 
nullo  se  beneficiis  victum.  Non  est  quod  nimius  animi 
Macedonas,  et  Graecos,  et  Caras,  et  Persas^  et  natio- 
nes  districtas  sine  exercitu  suspiciat !  ne  hoc  sibi  prae- 
stitisse  regnum ,  a  Thraciae  angulo  porrectum  usque  ad 
litus  incogniti  maris ,  judicet !  Eadem  re  gloriari  So- 
crates  potuit,  eadem  Diogenes,  a  quo  utique  victus  est. 
Quidni  victus  sit  illo  die,  quo  homo  supra  mensuram 
humanae  superbiae  tumens,  vidit  aliquem,  cui  nec  dare 
quidquam  posset,  nec  eripere? 

Archelaus  rex  Socratem,  rogavit,  ut  ad  se  veniret  ; 
dixisse  Socrates  traditur ,  Nolle  se  ad  eum  venire,  a  quo 
acciperet  beneficia,  quum  reddere  illi  paria  non  posset. 
Primum ,  in  ipsius  potestate  erat ,  non  accipere  :  deinde 
ipse  dare  beneficium  prior  incipiebat.  Veniebat  enim 
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bien  mettre  obstacle  a  nos  intentions  de  gratitiide, 
mais  mo  pas  nous  faire  rougir  comme  vaincus.  11  n'y  a 
point  de  deshonneur  a  ne  pas  atteindre,  pourvu  que 
l'on  poursuive.  Souvent  on  se  voit  dans  la  necessite 
de  reclamer  de  nouveaux  services  avant  de  s'etre  ac- 
quitte  des  premiers.  On  ne  doit  pas  s'interdire  de  de- 
mander,  ou  avoir  honte  de  le  faire,  parce  qu'on  se  voit 
dans  1'impossibilite  de  rendre  :  il  ne  tiendra  pas  a 
nous  que  nous  n'en  ayons  toute  la  reconnaissance  pos- 
sible  :  ce  n'est  que  du  dehors  que  viendront  les  obsta- 
cles.  Toutefois,  nous  ne  serons  point  vaincus  en  bonne 
volonte;  et  il  n'y  a  point  de  honte  a  letre  dans  ce  qui 
ne  depend  point  de  nous. 

VI.  Alexandre,  roi  de  Macedoine,  aimait  a  se  vanter 
de  n'avoir  jamais  ete  vaincu  en  bienfaits.  Sans  doute , 
dans  son  orgueil,  il  ne  comptait  pour  rien,  comme  ar- 
m^e,  les  Macedoniens,  les  Grecs,  les  Cariens,  et  tant 
d'autres  nations  reunies  sous  ses  drapeaux;  et  il  ne  dai- 
gnait  pas  leur  tenir  compte  de  1'agrandissement  d'un 
royaume,  qui  d'un  coin  de  la  Thrace  s'&ait  ^tendu  jus- 
qu'au  rivage  d'une  mer  inconnue.  Mais  d'un  tel  avan- 
tage,  et  Socrate  et  Diogene  purent  aussi  se  glorifier; 
Diog^ne  surtout,  qui  triompha  d'Alexandre  lui-meme. 
Oui,  sans  doute,  ce  conquerant  fut  vaincu,  en  d^pit  de 
son  orgueil  colossal ,  le  jour  ou  il  vit  un  homme  a  qui  il 
ne  po  uvait  ni  rien  donner,  ni  rien  oter. 

Le  roi  Archelaus  invitaSocrate  a  venir  a  sa  cour :  So* 
crate ,  dit-on ,  lui  repondit  qu'il  ne  voulait  point  se  rendre 
aupres  d'un  homme  qui  lui  ferait  plus  de  bien  qu'il  ne 
pourrait  lui  en  rendre.  D'abord,  Socrate  etait  tout-a-fait 
libre  de  ne  rien  recevoir ;  en  second  lieu ,  c'&ait  lui  qui 
le  premier  aurait  commence  a  accorder  un  bienfait :  car 
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rogatus,  et  id  dabat,  quod  utique  ille  non  erat  Socrati 
redditurus.  Etiamnunc  Archelaus  daturus  erat  ailrum  et 
argentutp ,  recepturus  contemptum  auri  et  argenti.  Non 
poterat  ergo  Archelao  referre  Socrates  gratiam  ?  et  quid 
tantum  erat  accepturus  quantum  dabat,  si  ostendisset 
hominem  vitae  ac  mortis  perttum,  utriusque  fines  tenen- 
tem?  si  regem,  in  luce  media  errantem,  ad  rerum  na- 
turam  admisisset,  usque  eo  ejus  ignarum,  ut  quo  die 
solis  defectio  fuit,  regiam  cluderet,  et  filium,  quod  in 
luctu  ac  rebus  adversis  moris  est,  tonderet?  Quantum 
fuisset  beneficium ,  si  timentem  e  latebris  suis  extraxis- 
set,  et  bonum  animum  habere  jussisset,  dicens :  «  Non 
est  ista  solis  defectio ,  sed  duorum  siderum  coitus ,  quum 
luna  humiliore  currens  via,  infra  ipsum  solem,  orbem 
suum  posuit ,  et  illum  objectu  sui  abscondit :  quae  modo 
partes  ejus  exiguas,  si  in  transcursu  strinxit,  obducit; 
modo  plus  tegit ,  si  majorem  partem  sui  objecit ;  modo 
excludit  totius  aspectum ,  si  recto  libramento  inter  so- 
lem  terrasque  media  successit?  Sed  jam  ista  sidera  huc 
et  illo  diducet  velocitas  sua;  jam  recipient  diem  terrae , 
et  hic  ibit  ordo  per  saecula  :  quae  dispositos  ac  praedictos 
dies  habent ,  quibus  sol  intercursu  lunae  vetetur  omnes 
radios  effundere.  Paulum  exspecta ;  jam  emerget ,  jam 
istam  velut  nubem  relinquet,  jam  exsolutus  iinpedimen- 
tis ,  lucem  suam  libere  mittet.  » 
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il  he  serait  venu  qu'a  la  priere  du  roi  ,  et  cette  complai- 
sance  eut  ete  un  service  que  le  roi  n'aurait  jamais  pu 
rendrea  Socrate.  Ajoutons  qu'Archelaus  lui  aurait  donne 
de  l'or  et  de  Fargent ,  et  il  aurait  recu  en  retour  le  me- 
pris  de  l'or  et  de  1'argent.  Quoi !  Socrate  n'aurait  pu 
sacquitter  envers  Archelaus?  ne  lui  aurait-il  pas  fait  au- 
tantdebien  qu'ilen  aurait  re^u,  s'il  lui  avaitfait  voirun 
homme  ^galement  habile  dans  la  science  de  la  vie  et  de 
la  mort,et  connaissant leslimites  de  1'une  et  deTautre? 
si,  eclairant  ce  prince  aveugle  m£me  en  plein  jour,  il  l'eut 
initie  aux  mysteres  de  la  nature ,  tellement  inconnus  pour 
Archelaus,  qu'un  jour  d'^clipse  de  soleil,  il  fit  fermer 
son  palais  et  raser  son  fils,  ce  qui  ne  se  pratique  qu'en 
temps  de  deuil  et  pour  une  grande  affliction  ?  Quel  ser- 
vice  Socrate  ne  lui  eut-il  pas  rendu ,  s'il  fut  venu  le  tirer 
de  la  retraite  oii  la  peur  le  tenait  cach^ ,  et  que ,  pour 
ranimer  son  courage,  il  lui  eut  dit :  «  Ce  n'est  point  une 
disparution  du  soleil ,  mais  la  rencontre  de  deux  astres  : 
elle  arrive  lorsque  la  lune ,  qui  decrit  une  route  moins 
^levee  que  le  soleil ,  place  son  disque  au  dessous  de  lui, 
et  nous  le  cache  a  son  interposition  :  tantot  elle  n'in- 
tercepte  quune  petite  partie  de  la  surface  solairc,  si  en 
passant  elle  ne  fait  qu'en  couvrir  1'extremit^;  tantot  elle 
en  cache  davantage,  si  son  interposition  est  pluseten- 
due ;  enfin ,  elle  nous  derobe  completement  la  vue  de 
cet  astre,  si  le  disque  lunaire  vient  a  passer  tout  entier 
ou  directemententrele  soleil  et  la  terre?  Mais  bientot  le 
mouvement  rapide  de  ces  deux  astres  va  les  entrainer 
chacun  de  son  cote ,  bientot  le  jour  va  etre  rendu  a  la 
terre;  et  tel  sera  1'ordre  invariable  durant  des  siecles, 
qui  ram^neront  des  jours  determin^s,  prevus,ou,  par 
riuterposition  de  la  lune ,  le  soleil  ne  pourra  repandre 
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Socrates  parem  gratiam  Archelao  referre  non  posset , 
si  illum  docuisset  regnare?  parum  scilicet  magnum  be- 
neficium  a  Socrate  accipiebat ,  si  ullum  dare  potuisset 
Socrati. 

Quare  ergo  hoc  Socrates  dixit?  Vir  facetus,  et  cujus 
per  figuras  sermo  procedere  solitus  erat ,  derisor  om- 
nium,  maxime  potentium,  maluit  illi  nasute  negare , 
quam  contumaciter  ac  superbe.  Dixit,  se  nolle  benefi- 
cia  ab  eo  accipere,  qui  non  posset  paria  reddere.  Timuit 
fortasse,  ne  cogeretur  accipere  quae  nollet :  timuit,  ne 
quid  indignum  Socrate  acciperet. 

Dicet  aliquis  :  Negasset ,  si  nollet.  Sed  instigasset  in 
se  regem  insolentem,  et  omnia  sua  magno  aestimari  vo- 
lentem.  Nihil  ad  rem  pertinet,  utrum  dare  aliquid  regi 
nolis ,  an  accipere  a  rege  :  in  aequo  utramque  ponit  re- 
pulsam :  et  superbo  fastidiri  acerbius  est ,  quam  non  ti- 
meri.  Vis  scire  quid  vere  noluerit  ?  Noluit  ire  ad  volun- 
tariam  servitutem  is,  cujus  libertatem  civitas  libera  ferre 
non  potuit. 

VII.  Satis,  ut  existimo,  hanc  partem  tractavimus,  an 
turpe  esset  beneficiis  vinci  :  quod  qui  quaerit,  scit  non 
solere  homines  sibi  ipsos  beueficium  dare;  manifestum 
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toute  sa  lumiere.  Attendez  quelques  instans,  et  tout  a 
coup  il  reparaitra,  et  vous  allez  le  voir  se  degager  du 
nuage  qui  le  couvre,  et ,  delivre  de  1'obstacle  qui  les  inter- 
ceptait,  il  va  librement  vous  lancer  ses  rayons. 

Quoi!  Socrate  ne  se  serait  pas  acquitte  pleinement 
envers  Archelaus,  en  lui  apprenant  a  r<*gner?  Eut-ce 
donc  ete  aussi  un  bienfait  modique  pour  ce  prince, 
que  d'etre  a  portee  d'accorder  quelque  bienfait  a  So- 
crate. 

Que  signifie  donc  la  reponse  de  Socrate?  Facetieux 
de  sa  nature,  aimant  a  parler  par  figures ,  porte  a  railler 
tout  le  monde ,  mais  surtout  les  grands ,  il  prefera  tour- 
ner  son  refus  en  plaisanterie,  que  de  faire  une  reponse 
arrogante  et  fiere :  il  dit  donc  qu'il  ne  voulait  pas  rece- 
voir  de  bienfaits  d'un  homme  a  qui  il  ne  pourrait  rendre 
la  pareille.  Peut-etre  craignit-il  d'etre  force  d'accepter 
contre  son  gr^  ;  peut-etre  craignit-il  d'accepter  des  pr^- 
sens  peu  dignes  de  Socrate. 

On  dira  :  II  eut  ete  libre  de  refuser.  Mais  alors  il 
eut  indispose  contre  lui  un  roi  plein  de  hauteur,  et  qui 
exigeait  qu'on  attachat  le  plus  grand  prix  a  tout  ce  qui 
venait  de  lui.  Pour  un  roi,  pas  de  differehce  entre  lui 
refuser  ce  qu'it  demande,  et  refuser  d'accepter  ce  qu'il 
donne  :  il  met  au  meme  rang  l'un  et  1'autre  refus;  et, 
pour  sa  superbe ,  il  est  plus  humiliant  d'essuyer  un  dedain 
que  de  n'elre  pas  redoute.  Voulez-vous  savoir  sur  quoi 
portait  reellement  le  refgs  de  Socrate?  il  refusa  d'aller 
chercher  une  servitude  volontaire,  lui  dontl'independance 
ne  put  etre  soufferte  dans  sa  patrie  rendue  a  la  libert^. 

VII.  Nous  avons,  je  pense,  assez  longuement  traite 
cette  question,  s'il  y  a  de  la  honte  a  etre  vaincu  en 
bienfaits  :  insister  sur  ce  point ,  ce  serait  supposer  les 
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enim  fuisset,  non  esse  turpe  a  se  ipso  vinci.  Atqui  apud 
stoicos  quosdam  et  de  hoc  ambigitur ,  an  possit  aliquis 
sibi  beneficium  dare  ?  an  debeat  referre  sibi  gratiam  ? 
Quod  ut  videretur  quaerendum ,  illa  feeerunt :  solemus 
dicere,  Gratias  mihi  ago,  et ,  de  nullo  queri  possum 
alio ,  quam  de  me  :  Ego  mihi  irascor,  et,  Ego  a  me  poe- 
nas  exigam ,  et,  Odi  me;  multa  prseterea  hujusmodi,  per 
quae  unusquisque  de  se ,  tanquam  de  altero  loquitur. «  Si 
nocere ,  inquit ,  mihi  possum  :  quare  non  et  beneficia 
mihi  dare  possum  ?  Praeterea  quae ,  si  in  alium  contulis- 
sem,  beneficia  vocarentur  :  quare  si  in  me  contuli,  non 
sint?  Quod,  si  ab  altero  accepissem  ,  deberem  :  quare 
si  mihi  ipse  dedi ,  non  debeam  ?  Quare  sim  adversus  me 
ingratus  :  quod  uon  minus  turpe  est,  quam  in  se  sor- 
didum  esse,  et  in  se  durum  ac  saevum,  et  sui  negligen- 
tem?  Tam  alieni  corporis  leno  male  audit,  quam  sui. 
Nempe  reprehenditur  assentator,  et  aliena  subsequens 
verba,  paratus  ad  falsa  laudator :  non  minus  placens 
sibi,  et  se  suspiciens,  et,  ut  ita  dicam,  assentator  suus. 
Vitia  non  tantum  quum  foris  peccant,  invisa  sunt,  sed 
quum  in  se  retorquentur.  Quem  magis  admiraberis,  quam 
qui  imperat  sibi ,  quam  qui  se  habet  in  potestate?  Gen- 
tes  facilius  est  barbaras,  impatientesque  alieni  arbitrii, 
regere,  quam  animum  suum  continere,  et  tradere  sibi. 
Plato,  inquit,  agit  Socrati  gratias,quod  ab  illo  didi- 
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hommes  peu  por!&  a  se  faire  du  bien  a  eux-memes ; 
sans  quoi ,  la  consequence  manifeste  serait ,  qu'il  ny  a 
pas  de  honte  a  etre  vaincu  par  soi-m£me.  Cependant , 
quelques  stoiciens  ont  mis  en  probleme,,  si  l'on  pou- 
vait  £tre  son  propre  bienfaiteur,  et  si  l'on  se  doit  a 
soi-m£me  de  la  reconnaissance.  Leur  motif ,  pour  poser 
cette  question,  &ait  puise  dans  ces  fa^ons  habituelles  de 
parler :  Je  me  sais  bon  gr^ ,  Je  ne  puis  m'en  prendre 
qu'a  moi-m£me  ,  Je  m'en  veux  ,  Je  m'en  punirai ,  Je  me 
hais;  et  une  foule  d'expressions  setnblables,  par  les- 
quelles  on  parle  de  soi-m£me,  comme  si  l'on  parlait 
d'line  autre  personne*  «  Si  je  suis  susceptible  de  me 
nuire,  ajoute-t-on ,  pourquoi  ne  le  serais-je  pas  aussi 
de  me  faire  du  bien?  D'ailleurs,  des  services  qui,  par 
moi  rendus  a  d'autres ,  s'appelleraient  des  bienfaits,  pour- 
quoi  n'en  seraient-ils  plus  des  quede  moi  ils  vont  a  moi  ? 
Et  ce  qui  me  constituerait  debiteur,  si  je  1'avais  re^u 
d'un  autre,  ne  m'imposera  doncpas  la  merae  obligation, 
venant  de  moi?  Pourquoi  serai-je  ingrat  envers  moi- 
raeme?  cela  est-il  moins  honteux  que  d'etre  avare,  dur, 
cruel  envers  soimeme ,  et  de  negliger  son  bien  ?  Un  agent 
de  debauche  prostitue  aussi  bien  sa  personue  que  les 
autres.  On  blame  avec  raison  le  flatteur  qui,  se  faisant 
1'echo  des  paroles  d'autrui,  est  toujours  pret  a  les  louer 
de  mauvaise  foi  :  on  ne  blame  pas  moins  1'homme  qui , 
ravi  de  soi ,  s'admire  et  se  fait ,  si  j'ose  le  dire,  son  pro- 
pre  courtisan.  Ce  n'est  pas  seulement  quand  tls  ^efatent 
au  dehors,  que  les  vices  sont  haissabl^s,  c'est  quand , 
dans  le  for  iuterieur,  ils  reagissent  contre  eux-memes. 
Quel  est  1'homme  plus  admirable  que  celui  qui  sait  se 
commander,  et  qui  se  possede  toujours  lui-meme?  II  est 
plua  facile  de  gouverner  des  nations  barbares  et  impa- 
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cit :  quare  Socrates  sibi  non  agat ,  quod  ipse  se  docuit? 
M.  Cato  ait :  Quod  tibi  deest,  a  te  ipso  mutuare;  quare 
donare  mihi  non  possum ,  si  commodare  possum  ?  In- 
numerabilia  sunt ,  in  quibus  consuetudo  nos  dividit.  Di- 
cere  solemus :  Sine  loquar  mecum  :  et ,  Ego  mihi  aurem 
pervellam.  Quae  si  vera  sunt ,  quemadmodum  aliquis 
sibi  irasci  debet ,  sic  et  gratias  agere :  quo  modo  objur- 
gare  se,  sic  et  laudare:  quo  modo  damno  sibi  esse,  sic 
et  lucro  potest.  Injuria  et  beneficium  contraria  sunt;  si 
de  aliquo  dicimus,  injuriam  sibi  fecit :  poterimus  dicere , 
Beneficium  sibi  dedit.  Natura  sibi  debet?  » 


VIII.  Naturaprius  est,  ut  quis  debeat,deinde  ut  gra- 
tiam  referat;  debitor  non  est  sine  creditore,  non  magis 
quam  maritus  sine  uxore,  aut  sine  filio  pater.  Ali- 
quis  dare  debet,  ut  aliquis  accipiat :  non  est  dare,  nec 
recipere ,  in  dexteram  manum  de  sinistra  iransferre.  Quo 
modo  nemo  se  portat,  quamvis  corpus  suum  moveat  et 
transferat :  quo  modo  nemo,  quamvis  pro  se  dixerit,  af- 
fuisse  sibi  dicitur,  nec  statuam  sibi  tanquam  patrono 
ponit  :  quo  modo,  si  aeger  cum  cura  sua  convaluit, 
mercedem  a  se  non  exigit :  sic  in  omni  negotio ,  etiam 
quum  aliquid  prodesse  sibi  fecerit ,  non  tamen  debebit 
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tientes  du  joug  etranger,  que  de  maitriser  son  ame  et  de 
la  soumettre  a  sa  propre  volonte.  Platon  remercie  So- 
crate  de  ce  qu'il  avait  appris  de  lui ;  pourquoi  Socrate  ne 
se  remercierait-il  pas  de  ce  que  lui-meme  s'est  appris  ? 
M.  Caton  a  dit :  Ce  qui  vous  manque,  empruntez-le  a 
vous-meme.  Or,  si  je  puis  me  pr&ter,  ne  puis-je  me 
donner?  II  est  une  infinite  de  circonstances  ou  Tusage 
nous  separe  de  nous-memes.  On  dit  habituellement  : 
SoufFrez  que  je  me  parle  a  moi-meme ;  puis  encore ,  Je 
me  tirerais  volontiers  les  oreilles.  Si  vous  approuvez 
ces  facons  de  parler,  on  peut  tout  aussi  bien  se  faire  des 
remercimens,  que  se  courroucer  contre  soi-meme;  on 
peut  tout  aussi  bien  se  louer ,  que  se  faire  des  reproches ; 
on  peut  tout  aussi  bien  se  porter  profit  que  dommage* 
Les  torts  et  les  bienfaits  sont  les  contraires  :  si  l  on  dit 
d'un  homme,  II  s'est  fait  tort,  on  peut  tout  aussi  bien 
dire,  II  s'est  rendu  service :  et  1'ordre  de  la  nature  ne 
veut-il  pas  qu'il  soit  redevable  a  lui-meme?  » 

VIII.  U  est  dans  1'ordre  de  la  nature  d'avoir  obliga- 
tion  avant  de  marquer  sa  reconnaissance.  Point  dedebi- 
teur  sans  creancier,  pas  plus  que  de  mari  sans  femme,ni 
de  p&re  sans  fils.  II  faut  que  quelqu'un  donne  pour  qu'il 
y  ait  quelqu'un  qui  re^oive  :  ce  n'est  ni  donner  ni  rece- 
voir,  que  de  faire  passer  en  la  main  droite  ce  qui.est 
dans  la  gauche.  De  meme  que  personne  ne  se  porte ,  quoi- 
qu'on  donne  a  son  corps  un  mouvement  de  locomotion ; 
de  merae  qu'un  homme  qui  plaide  sa  propre  cause  ne 
passe  pas  pour  etre  son  avocat,  et  ne  s'erige  pas  une 
statue  comme  a  son  defenseur;  de  meme  qu'un  malade 
qui ,  par  ses  propres  soins,  est  revenu  a  la  sante,  n'exige 
de  soi-meme  aucun  salaire  :  ainsi ,  en  quelque  circon- 
stance  que  ce  puisse  £tre,  encore  qu'on  se  soit  fait  quel- 
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referre  graliam  sibi,  quia  non  habebit,  cui  referat.  Ut 
concedam  aliquem  dare  sibi  beneficium  :  dum  dat,  et 
recipit;  ut  concedam  aliquem  a  se  accipere  beneficium, 
dum  accipit,  reddit.  Domi,  quod  aiunt,  versura  fit,  et 
velut  lusorium  nomen  statim  transit.  Neque  enim  alius 
dat  quam  qui  accipit,  sed  unus  atque  idem.  Hoc  verbum 
Debere,  non  habet  nisi  inter  duos  locum  :  quomodo 
ergo  in  uno  consistit,  qui  se  obligando  liberat?  Ut  in 
orbe  ac  pila  nihil  est  imum ,  nihil  summum ,  nihil  ex- 
tremum,  nihil  primum,  quia  motu  ordo  mutatur,  et 
quae  sequebantur  praecedunt ,  et  quae  occidebant  oriun- 
tur,  omnia  quomodocunque  ierint,  in  idem  revertun- 
tur;  ita  in  homine  existima  fieri :  quum  iljum  in  multa 
mutaveris,  unus  est.  Caecidit  se:  injuriarum  cum  quo  agat 
non  habet ;  alligavit  et  clausit ,  de  vi  non  tenetiir ;  be- 
neficium  sibi  dedit :  protinus  danti  reddidit.  Rerum  na- 
tura  nihil  dicitur  perdere,  quia  quidquid  illi  avellitur, 
ad  illam  redit :  nec  perire  quidquam  potest ,  quod  quo 
excidat  non  habet ,  sed  eodem  revolvitur  unde  discedit. 
Quid  simile,  inquit,  habet  hoc  exemplum  propositae 
quaestioni?  Dicam.  Puta  te  ingratum  esse  :  non  peribit 
benefickim :  habet  illud  qui  dedit ;  puta  te  recipere  nolle : 
apud  te  est ,  antequam  redditur.  Non  potes  quidquam  ami t- 
tere :  quia  quod  detrahitur  ,  nihilominus  tibi  acquiritur. 
Intra  te  ipsum  orbis  agitur ;  accipiendo  das :  dando  accipis. 
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que  bien  a  soi-meme ,  on  ne  se  doit  pas  de  la  reconnais- 
sance ,  parce  qu'on  n'a  personne  a  qui  la  temoigner.  J'ac- 
corde  qu'on  puisse  se  conferer  un  bienfait,  mais  alors 
on  en  est  pay^  en  donnant.  Taccorde  qu'on  puisse  rece- 
voir  de  soi-m£me  un  bienfait ,  mais  alors  on  le  rend  en 
Pacceptant.  L'acquit  se  fait ,  comme  on  dit ,  sans  bourse 
delier  :  c'est  une  creance  fictive  aussitot  pay^e  que  con- 
tract^e.  Car  celui  qui  donne  n'est  autre  que  celui  qui 
recoit :  il  n'y  a  qu'une  personne.  Ce  mot  devoirne  peut 
s'entendre  quede  deux  parties  :  comment  pourrait-il  s'ap- 
pliquer  a  celui  qui  se  libere  au  meme  instant  qu'il  s'oblige  ? 
Dans  un  globe,  dans  une  boule,  il  n'y  a  ni  haut  ni  bas , 
ni  commencement  ni  fin,  ni  premier  ni  dernier  point, 
parce  qne  la  rotation  a  beau  en  changer  1'ordre,  mettre 
devant  ce  qui  etait  derriere,  dessus  ce  qui  etait  dessous, 
quelle  que  soit  la  direction  imprimee,  elle  ramenetout 
au  meme  point :  croyez-moi,  il  en  est  ainsi  d'un  homme; 
il  a  beau  cent  fois  changer  de  situation ,  toujours  il  est 
le  m£rae  individu.  II  s'est  frappe ;  mais  il  n'a  personne 
contre  qui  rendre  plainte  pour  sevices  :  il  s'est  lie ,  il 
s'est  lui-m^me  mis  en  prison ;  il  ne  peut  encourir  de  con- 
damnation  pour  cette  violence.  11  s'est  fait  du  bien;  mais 
il  s'est  acquitte  donnant  a  donnant.  On  dit  que  la  na- 
ture,  m&redes  choses,  ne  peut  rien  perdre,  parce  que 
tout  ce  qui  lui  est  enlev£  revient  a  clle  :  rien  ne  peut 
perir,  parce  que  rien  ne  peut  sortir  de  1'univers;  et  tout 
revient  a  la  fin  a  la  masse  commune ,  d'oii  il  est  sorti. 
Quelle  analogie,  dit-on,  cet  exemple  peut-il  avoir  avec 
la  question  qui  nous  occupe  ?  Le  voici :  Suppo$ez*vous 
ingrat  :  le  bienfait  »e  sera  pas  perdu ;  car  il  est  en  la 
possession  de  celui  qui  Pa  fait  ^prouver,  Supposez  aussi 
que  vous  ne  vouliez  pas  le  reprendre  :  il  est  en  vos  mains 
iv.  20 
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IX.  «  Beneficium,  inquit,  sibi  dare  oportet :  ergo  et 
referre  gratiam  oportet.  »  Primum  illud  falsum  est ,  ex 
quo  pendent  sequentia.  Nemo  enim  sibi  beneficium  dat, 
sed  naturae  suae  paret ,  a  qua  ad  caritatem  sui  compo- 
situs  est :  unde  illi  summa  cura  est  nocitura  vitandi , 
profutura  appetendi.  Itaque  nec  liberalis  est,  'qui  sibi 
donat,  nec  clemens,  qui  sibi  ignoscit,  nec  misericors, 
qui  malis  suis  tangitur.  Quod  aliis  prsestpre  liberali- 
tas  est,  clementia,  misericordia  :  sibi  praestare,  natura 
est.  Beneficium  res  voluntaria  est:  at  prodesse  sibi,  ne- 
cessarium  est.  Quo  quis  plura  beneficia  dedit,  benefi- 
centior  est.  Quis  unquam  laudatus  est ,  quod  sibi  ipse 
fijisset  auxilio?  quod  se  eripuisset  latronibus?  nemo  sibi 
beneficium  dat,  non  magis  quam  hospitium;  neino  sibi 
donat,  non  magis  quam  credit.  Si  dat  sibi  quisque  be- 
heficium,  semper  dat,  sine  intermissione  dat :  inire  be- 
neficiorum  suorum  non  potest  numerum.  Quando  ergo 
gratiam  referet ,  quum  per  hoc  ipsum  quo  gratiam  re- 
fert,  beaeficium  det?  Quomodo  enim  discernere  pote- 
rit,  utrum  det  sibi  beneficium,  an  reddat,  quum  intra 
eumdem  hominem  res  geratur?  Liberavi  me  periculo: 
beneficium  mihi  dedi;  iterum  me  periculo  libero :  utrum 
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avant  qu'il  vous  soit  rendu.  Vous  ne  pouvez  rien  perdre; 
car  tout  ce  qui  vousest  ote^  vousest  neanmoins  acquis. 
En  vous-meme  s'opere  le  jeu  de  la  boule  qui  roule  sur 
elle-m£me  :  en  recevant  vous  donnez,  en  donnant  voUs 
recevez. 

IX.  «  On  nous  dit :  Se  faire  du  bien  a  soi*meme ,  est  un 
devoir  :  donc  la  reconnaissance  envers  soi-m£me  est  un 
devoir.  »  D'abord,  fausses  sont  les  premices  dont  on  de- 
duit  cette  consetjuence.  On  ne  se  fait  pas  du  bien,  on  suit 
1'instinct  de  sa  nature ,  qui  vous  porte  a  s^aimer  soi-me*me : 
dela  ce  soin  extrSme  d^viter  ce  qui  peut  vous  Stre  nuisi- 
ble,  de  chercher  ce  qui  peut  £tre  avantageux.  Aussi  point 
de  generosite'  a  se  faire  des  presens,  ni  de  clemence  a  se 
pardonner,  «i  de  compassion  &  etre  touch£  de  ses  pro- 
pres  maux.  Ce  qui  s'applique  aux  autresest  generosite, 
ctemence ,  compassion ;  applique'  a  soi-meme,  ce  n'est  que 
.  1'instinct  de  la  nature.  Le  bienfait  est  chose  volontaire  : 
se  faire  du  bien  a  soi-mSme  est  une  nfoessite'.  Plus  on 
a  repandu  de  bienfaits,  plus  on  est  repute  bienfaiteur. 
Mais  a-t-on  jamais  loue  personne  d'avoir  e^  secourable 
a  soi-m&ne?  de  s'etre  tire  des  mains  des  voleurs?  On  ne 
s'accordepas  plus  de  bienfait  que  Phospitalite ;  on  ne  se 
donne  pas  plus  qu'on  ne  se  pr&te.  Si  Fon  se  fait  quelque 
bien,  c'est  toujours,  c'est  sans  interruption  :  on  oesau- 
rait  evaluer  le  nombre  des  bienfaits  envers  soi-meme. 
Quand  donc  se  paierait-on  de  retour,  puisque,  par  cela 
meme  que  l'on  s'acquitte,  on  re^oit  un  bienfait  de  plus? 
Comment  pouvoir  distinguer  le  bienfait  accorde,  du  bieu- 
fait  rendu ,  puisque  l'un  et  1'autre  ont  lieu  dant  la  meme 
personne?  Je  me  suis  tire*  du  peril :  voila  un  bienfait; 
derechef  je  me  tire  du  peril  :  est-ce  un  bienfait  nou- 
r  veau  ?  est-ce  un  acte  de  reconnaissance  ?  Et  meme,  quand 

20. 
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do  beneficium,  au  reddo?  Deinde  ut  primum  illud  con- 
cedam,  dare  nos  beneficium  nobis:  quod  sequitur,  non 
concedam;  nam  etiamsi  damus,  non  debemus;  quare? 
quia  statim  recipimus.  Accipere  beneficium  nos  opor- 
tet,  deinde  debere,  deinde  referre.  Debendi  locus  non 
est,  quia  sine  ulla  mora  recipimus.  Dat  nemo ,  nisi  al- 
teri :  debet  nemo ,  nisi  alteri :  reddit  nemo ,  nisi  alteri. 
Id  intra  unum  non  potest  fieri,  quocj  toties  duos  exigiL 

X.  Beneficium  est,  praestitisse  aKquid  utiliter  :  ver- 
bum  autem  praestitisse,  ad  alios  spectat.  Numquid  non 
demens  videbitur,  qui  aliquid  vendidisse  sibi  se  dicet? 
quia  venditio  alienatio  est,  et  rei  suae,  jurisque  in  ea 
sui,  in  alium  translatio.  Atqui  quemadmodum  vendere, 
sic  dare  aliquid,  a  se  dimittere  est,  et  id  quod  tenueris, 
habendum  alteri  tradere.  Quod  si  est ,  beneficium  nemo 
sibi  dedit  i  quia  nemo  dat  sibi.  Alioqui  duo  contraria 
in  uno  coeunt,  ut  idem  sit  dare,  etaccipere.  Etiamnunc 
multum  interest  inter  dare  et  accipere  :  quidni  ?  quum 
ex  diverso  ista  verba  posita  sint.  Atqui  si  quis  sibi  bene- 
ficium  dat,  nihil  interest  inter  dare  et  accipere. 

Paulo  ante  dicebam,  quaedam  ad  alios  pertinere,  et 
sic  esse  formata,  ut  tota  significatio  illorum  discedat 
a  nobis.  Frater  sum,  sed  aherius;  nemo  est  enim  suus 
frater.  Par  sum,  sed  alicui;  quisest  enim  par  sibi?Quod 
comparatur,  sine  altero  non  intelligitur  :  quod  jungitur, 
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je  concederais  ce  premier  point,  qu'on  peut  s'accorder 
unbienfait,  je  n'admettrais  pas  la  consequence;  car,  en 
supposant  que  nous  donnions,  nous  ne  devons  rien  : 
pourqudi  ?  parce  que  nous  recouvrons  sur-le-champ.  II 
faut  d'abord  recevoir  un  bienfaity  puis  en  avoir  obliga- 
tion ,  ensuite  le  rendre.  Ici  point  d'obligation  h  avoir, 
puisque  la  restitution  s'opere  sans  aucun  delai.  On  ne 
peut  donner  qu'a  un  autre  :  on  ne  peut  devoir  qu'a  un 
autre  :  on  ne  peut  rendre  qu'a  un  autre;  et  ces  trois 
actes,  qui  tous  exigent  deux  personnes,  ne  peuvent  s'ef- 
fectuer  en  une  seule. 

X.  Un  bienfait  consiste  a  procurer  une  chose  utile ; 
or,  le  mot  procurer  se  rapporte  a  d'autres.  Ne  passe- 
rait-il  pas  pour  fou ,  l'homuie  qui  pr&endrait  s'3tre  fait 
une  vente  a  lui-m£me?  puisqu'une  vente  est  une  aliena- 
tion,  un  transport  a  un  autre  de  sa  chose  et  du  droit 
d'en  disposer.  Or,  en  donnant  aussi  bien  qu'en  vendant, 
il  faut  se  demettre  de  sa  chose,  et  livrer  a  un  autre  la 
possession  de  ce  qu'on  a.  Cela  pose,  on  ne  peut  se  con- 
ferer  de  bienfait ,  parce  qu'on,ne  peut  se  faire  aucun  don. 
Autrement  ce  serait  confondre  en  une  seule  deux  choses 
contraires,  donner  et  recevoir.  Y  a-t-il  donc  si  grande 
differenee  entre  donner  et  recevoir?  Assureinent,  puis- 
que  ces  deux  mots  expriment  deux  actes  bien  opposes. 
Or,  si  l'on  peut  se  conftrer  un  bienfait,  plus  de  diffe^ 
rence  entre  donner  et  recevoir. 

Je  disais  tout-a-1'heure  qu'il  y  a  des  mots.qui  se  rap- 
portent  a  d'autres,  et  qui  sont  de  telle  nature,  qu'ils 
n'ont  de  signification  que  hors  de  iious.  Je  suis  frero , 
mais  d'un  autre  :  on  ne  peut  etre  sou  propre  frere.  Je  suis 
1'egal ,  mais  de  quelqu'un  :  on  ne  peut  etre  son  egal  a 
soi-meme.  Ce  qni  constitue  une  comparaison  nepeut  s'en* 
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sine  altero  nou  est.  Sic  et  quod  datur,  sine  altero  non 
est :  et  beneficium  sine  altero  non  est.  Id  ex  ipso  vo- 
cabulo  apparet,  in  quo  hoc  continetur,  benefecisse. 
INemo  autem  sibi  benefacit,  non  magis  quamsibi  favet, 
quam  suarum  partium  est.  Diutius  hoc  et  pluribus 
exemplis  licet  prosequi;  quidni?  quum  inter  ea  sit  ha- 
bendum  beneficium,  quse  secundam  personam  deside? 
rant.  Quaedam  quum  sint  honesta,  pulcherrima,  summae 
virtutis,  nisi  cum  altero  non  habent  locum.  Laudatur, 
et  inter  maxima  humani  generis  bona,  fjdes  colitur; 
num  quis  ergo  dicitur  sibi  fidem  praestitisse? 

XI.  Venio  nunc  ad  ultimam  partem.  Qui  gratiam 
refert,  aliquid  debet  impendere,  sicut  qui  solvit  pecu- 
niam  :  nihil  autem  impendit,  qui  gratiam  sibi  refert, 
non  magis  quam  consequitur,  qui  beneficium  a  se  acce- 
pit.  Beoeficium  et  grati*  relatio,  ultro  citroque  ire  de- 
bent  :  intra  unum  hominem  non  est  vicissitudo.  Qui 
ergo  gratiam  refert,  invicem  prodest  ei,  a  quo  conse- 
cutus  est  aliquid  :  qui  sibi  gratiam  refert,  cui  prodest? 
sibi.  Et  quis  noq  alio  loco  relationem  gratiae,  alio  bene- 
ficium  cogitat?  Qui  gratiam  sibi  refert,  sibi  prodest;  et 
quis  unquam  ingratus  hoc  noluit  facepe?  immo  quis  non 
ingratus  fuit,  ut  boc  faceret? 

«  Si  gratias,  iaquit,  nobis  agere  debemus,  et  gratiam 
referre  debemus.  Dicimus  autem  :  Ago  gratias  mihi, 
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tendre  sans  un  autre  individu  :  ce  qui  iudique  Tupion  ne 
peut  exister  sans  un  autre.  De  meme  un  don  ne  peut  se 
faire  qu'a  un  autre ,  et  un  bienfait  ne  peut  avoir  lieu  qu'eu- 
vers  un  autre.  Le  mot  meme  1'indique  assez ;  il  se  com- 
pose  ainsi :  avoir  fait  du  bien.  Or,  personne  ne  peut  se 
faire  du  bien ,  pas  plus  que  se  favoriser,  pas  plus  qu'&tre 
de  sou  parti.  Je  pourrais  etendre  ce  discours  et  l'ap- 
puyer  de  nombreux  exemples,  d'autant  plus  a  propos 
que  le  bienfait  est  une  des  choses  qui  demandent  deux 
personnes.  11  est  des  actions  honngtes,  nobles,  empreintes 
de  la  plus  haute  vertu ,  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'a 
1'egard  d'une  autre  personne.  On  vante,  on  admire 
comme  un  des  plus  beaux  apanages  de  Phumanite,  la 
bonne  foi;  avez-vous  jamais  oul  dire  :  cet  homme  a 
garde  la  bonne  foi  envers  lui-meme? 

XI.  Je  viens  maintenant  a  la  deruiere  partie.  Quand 
on  paie  de  retour,  on  doit  depenser  quelque  chose  du 
sien,  comme  celui  qui  paie  une  dette  :  or,  celui  qui  se 
paie  de  retour^  ne  depense  pas  plus  que  ne  gagne  celui 
qui  donne  a  soi-meme.  Le  bienfait  et  le  retour  doivent 
aller  de  l'un  a  1'autre;  et  cette  reciprocite  ne  peut  avoir 
lieu  dans  un  seul  individu.  Celui  donc  qui  paie  de  re- 
tour  est  utile  par  reciprocite  a  celui  qui  lui  a  rendu 
service  :  celui  qui  se  paie  de  retour,  a  qui  rend-il  ser- 
vice?  a  lui-meme.  Et  qui  n'est  convaincu  que  la  recon- 
naissance  est  d'un  cote,  et  le  bieufait  d'un  autre?  Celui 
qui  se  paie  lui-m&ne  de  retour,  se  rend  k  lui*meme  ser- 
vice?  Et  quel  est  1'ingrat  qui  ne  soit  pas  dans  la  dispo- 
sition  dagir  ainsi  ?  ou  plutot  quel  ingrat  ne  se  montre 
tel ,  pour  agir  ainsi  ? 

«  Si  nous  devons  nous  rendre  graces  a  nous-memes , 
nous  nous  devons  aussi  payer  de  retour ;  car  on  dit  com- 
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quod  iliam  uxorem  nolui  ducere,  et  cum  illo  non  con- 
traxi  societatem.  »  Quum  hoc  dicimus ,  laudamus  nos  : 
et  ut  factum  nostrum  comprobemus,  gratias  agentium 
verbis  abutimur.  Beneficium  est  quod  potest,  et  quum 
datum  est ,  non  reddi  :  qui  sibi  beneficium  dat,  non 
potest  non  recipere,  quod  dedit  :  ergo  non  est  benefi- 
cium.  AJio  tempore  beneficium  accipitur,  alio  redditur. 
In  beneficio  hoc  est  probabile  et  suspiciendum,  quod 
alteri  ut  aliquis  prodesset,  utilitatis  interim  suaeoblitus 
est;  quod  alteri  dedit,  ablaturus  sibi;  hoc  non  facit, 
qui  beneficium  sibi  dat.  Beneficium  dare,  socialis  res 
est,  aliquem  conciliat,  aliquem  obligat :  sibi  dare,  non 
est  socialisres,  neminem  conciliat,  neminem  obligat, 
neminem  in  speni  inducit,  ut  dicat :  Hic  homo  colendus 
est  :  iili  beneficium  dedit  :  dabit  et  mihi.  Beneficium 
est,  quod  quis  non  sua  causa  dat,  sed  ejus,  cui  dat. 
Is  qui  sibi  beneficium  dat,  sua  causa  dat  :  non  est  ergo 
beneficium. 

XII.  Videor  tibi  jam  iilud,  quod  in  principio  dixeram , 
mentitus?  Dicis  me  abesse  ab  eo  qui  operae  pretium 
facit :  immo  totam  operam  bona  fide  perdere  ?  Exspecta  : 
etiam  hoc  verius  dices,  simul  ac  te  ad  has  latebras  per- 
duxero  :  a  quibus  quum  evaseris,  nihit  amplius  asse- 
cutus  eris,  quam  ut  eas  difficultates  effugeris,  in  quas 
licuit  nou  descendere.  Quid  enim  boni  est ,  nodos  ope- 
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munement :  Je  me  sais  bon  gr^  de  n'avoir  pas  epouse 
cette  femme;  de  ne  m  etre  pas  lie  d'inter£t  avec  cet 
homme.  »  En  parlant  ainsi,  nous  le  faisons  pour  nous 
louer  :  et,  pour  faire  approuver  ce  que  nous  avons  fait , 
nous  employons  improprement  les  expressious  de  la  re- 
connaissance.  Un  bienfait  est  ce  qui ,  une  fois  donne,  ne 
peut  pas  etre  rendu;  or,celui  qui  se  confereun  bienfait, 
ne  peut  faire  qu'il  ne  re^oive  ce  qu'il  s'est  donue  :  il  n'y 
a  donc  point  de  bienfait.  11  est  un  temps  pour  recevoir 
un  bienfait,  il  en  est  un  pour  le  rendre.  Dans  un  bieu- 
fait,  ce  qu'il  y  a  digne  d'estime  et  d'approbation ,  c'est 
que  pour  etre  utile  a  un  autre,  on  oublie  son  propre  in- 
teret;  que  pour  donner  a  un  autre,  on  s'impose  un  sa- 
crifice  :  celui  qui  donne  a  soi-meme  ne  fait  rien  de  tout 
cela.  La  bienfaisance  est  le  lien  de  la  societe,  elle  fait 
naitre  1'attachement ,  elle  oblige  les  hommes  entre  eux. 
La  bienfaisance  envers  soi-meme  n'est  point  un  lien  so- 
cial,  elle  n'attache,  elle  n'oblige  personne;  elle  ne  fait 
naitre  chez  personne  cet  espoir  qui  fait  dire :  Voila  un 
homme  bon  a  cultiver  :  il  a  fait  du  bien  a  cet  autre,  il 
m'en  fera  aussi  a  moi.  Le  bieofait  est  ce  qu'ou  donne, 
non  pour  son  utilite ,  mais  pour  celle  de  1'homme  qu'on 
oblige.  Celui  qui  se  confere  un  bienfait,  n'a  eu  vue  que 
soi-meme  :  des-lors  il  n'y  a  plus  de  bienfait. 

XII.  Je  dois  maintenant  vous  paraitre  avoir  fait  au 
commencement  de  ce  livre  une  promesse  mensongere. 
ITallez-vous  pas  dire  que  non-seulement  je  m'ecarte  du 
sujet,  mais  que,  en  bonne  foi,  je  preuds  une  peine  en- 
tierement  perdue?  Attendez  :  vous  le  direz  encore  avec 
plus  de  verite ,  lorsque  je  vous  aurai  conduit  au  foud  de 
ce  labyrinthe  d'oix  vous  ecliapperez  sans  autre  avantage 
que  celui  de  vous  etre  tire  d'un  defile  dans  lequel  vous 


Digitized  by 


3i4  DE  BENEFICIIS,  LIB.  V. 

rose  solvere,  quos  ipse  ut  solveres,  feceris?  Sed  quem- 
admodum  quaedam  in  oblectamentum  ac  jocum  sic  ilii- 
gantur,  ut  eorum  soiutio  imperito  difficilis  sit,  quae 
ille  qui  implicuit,  sine  ullo  negotio  separat,  quia  com- 
missuras  eorum  et  moras  novit;  et  nihiiominus  iila  ha- 
bent  aiiquam  voluptatem,  tentant  enim  acumen  aui- 
morum  et  intentionem  excitant :  ita  haec  quae  videntur 
caiiida  et  insidiosa,  securitatem  ac  segnitieni  ingenii 
auferunt :  qiiibus  modo  campus  in  quo  vagentur,  ster- 
nendus  est ,  modo  creperi  aliquid  et  confragosi  objicien- 
dum,  per  quod  erepant,  et  sollicite  vestigiuin  faciant. 

Dicitur  nemo  ingratus  esse  :  id  sic  coliigitur.  Bene- 
ficium  est  quod  prodest ;  prodesse  autem  nemo  homini 
malo  potest,  ut  dicitis  stoici :  ergo  beneficium  non  ac- 
cipit  malus  :  itaque  nec  ingratus  est.  Etiamnunc  bene- 
ficium  honesta  et  probabilis  res  est.  Apud  malum  nulli 
honestae  rei  aut  probabili  locus  est ;  ergo  nec  beneficio  : 
quod  si  accipere  non  potest,  nec  reddere  quidem  debet; 
et  ideo  non  fit  ingratus.  Etiamnunc,  ut  dicitis  :  Bonus 
vir  omnia  recte  facit;  si  omnia  recte  facit,  ingratus 
esse  non  potest.  Bonus  beneficium  reddit  :  malus  non 
accipit;  quod  si  est  ,  nec  bonus  quisquam  ingratus  est, 
nec  malus  :  ita  ingratus  in  rerum  natura  est  nemo. 

At  hoc  inaue.  Unum  est  apud  nos  bonum ,  houestum  : 
id  pervenire  ad  malum  non  potest ;  desinet  enim  maius 
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etiez  libre  de  ne  pas  entrer.  Car  a  quoi  bon  deliei*  peni- 
blement  des  uceuds  que  soi-ineme  on  a  faits,  pour  le  seul 
plaisir  de  les  delier?  Mais  dememe  que  par  passe-temps 
ou  s'amuse  quelquefois  a  entrelacer  des  liens  de  maniere 
a  mettre  dans  1'embarras  celui  qui  n'est  pas  au  fait ;  tan- 
dis  que  celui  qui  les  a  formes  les  denoue  sans  difficulte, 
parce  qu'il  en  connait  1'enchainement  et  la  liaison ,  jeu 
qui  neanmoins  n'est  pas  sans  agrement,  parce  qu'il 
exerce  1'esprit,  et  demande  beaucoup  d'attention  :  de 
m£me,  ces  sophismes  qui  ne  semblent  que  subtils  et  cap- 
tieux,  dissipent  la  nonchalance  et  l'engourdissement  des 
esprits  :  il  faut  tantot  leur  ouvrir  un  vaste  champ,  ou  ils 
se  promenent  a  1'aise;  tantot  presenter  un  sentier  rude 
et  raboteux,  oii  ils  gravissent  en  rampant  et  ne  mar- 
chent  qu'avec  precaution. 

On  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'ingrats;  et  voici  comment  on 
le  prouve  :  Lebienfait  est  chose  utile;  or,  nul  ne  peut 
etre  utile  au  mechant,  selon  vous,  stoiciens  :  donc  le 
mechant  ne  re^oit  pas  de  bienfait  :  donc  il  n'est  pas  iu- 
grat  Secondemeut,  le  bienfait  est  une  chose  vertueuse 
et  louable;  rien  de  vertueux,  rieu  de  louable  u'a  lieu  a 
1'egard  du  mechant  :  consequemment  ici  point  de  bien- 
fait;  et  s'il  ne  peut  le  recevoir,  il  ne  doit  pas  non  plus 
le  rendre  :  donc  il  ne  saurait  etre  ingrat  Troisieme- 
ment,  enfin ,  vous  dites :  L'homme  vertueux  agit  toujours 
bien  ;  s'il  agit  toujours  bien ,  il  ne  peut  etre  ingrat.  Le 
bon  s'acquitte  du  bieufait;  le  mechant  n'en  re^oit  pas. 
Or,  s'il  en  est  ainsi ,  on  ne  peut  attribuer  1'ingratitude 
iii  au  bon,  ni  au  mechant :  Tingrat  est  donc  dans  la  na- 
ture  uh  elre  chimerique. 

Mais  tout  cela  est  vide  de  sens.  Nous  ne  connaissons 
quun  seul  bien ,  c'est  la  vertu ;  ce  bien  ne  peut  arriver 
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esse ,  si  ad  illum  virtus  intraverit.  Quamdiu  autem 
malus  est,  nemo  illi  dare  beneficium  potest :  quia  bona 
malaque  dissentiunt,  nec  in  unum  eunt.  Ideo  nemo 
illi  prodest,  quia  quidquid  ad  illum  pervenit,  id  pravo 
usu  corrumpit.  Quemadmodum  stomachus  morbo  vitia- 
tus,  et  colligens  bilem,  quoscumque  accepit  cibos,  mu- 
tat,  et  omne  alimentum  in  causam  doloris  trahit  :  ita 
animus  caecus,  quidquid  illi  commiseris,  id  onus  suum, 
et  perniciem  et  occasionem  miseriae  facit.  Felicissimis 
itaque  opulentissimisque  plurimum  aestus  subest,  mi- 
nusque  se  inveniunt,  quo  in  majorem  materiam  inci» 
derunt ,  qua  fluctuarentur.  Ergo  nihil  potest  ad  malos 
pervenire,  quod  prosit :  immo  nihil  quod  non  noceat. 
Quaecumque  enim  illis  contigerunt,  in  naturam  suam 
vertunt,  et  extra  speciosa,  profuturaque  si  meliori  da- 
rentur,  illis  pestifera  sunt.  Ideo  nec  beneficium  dare 
possunt  :  quoniam  nemo  potest  quod  non  habet,  dare : 
hic  benefaciendi  voluntate  caret. 

XIII.  Sed  quamvis  haec  ita  sint,  accipere  tamen  malus 
potest,  quae  beneficiis  similia  sint :  quibus  non  redditis, 
ingratus  erit.  Sunt  animi  bona,  sunt  corporis,  sunt 
fortunae.  Illa  aniini  bona,  a  stulto  ac  malo  submoven- 
tur  :  ad  haec  admittitur,  quae  et  accipere  potest,  et  debet 
reddere  :  et  si  non  reddit,  ingratus  est. 
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jusqu'au  mechant;  car  il  cessera  d'etre  mechant,  si  la 
vertu  trouve  acces  dans  son  ame.  Or,  tant  qu'il  reste  me- 
chant,  personne  ne  peut  lui  conftsrer  un  bienfait,  parce 
que  le  bien  et  le  mal  ne  peuvent  se  reunir  dans  le  meme 
individu.  Ainsi  personne  ne  peut  etre  utile  au  m&hant, 
parce  que  tout  ce  qui  lui  tombe  entre  les  mains  est  cor- 
rompu  par  le  mauvais  usage.  Comme  un  estomac  vicie, 
malade,  et  charge  debile,  corrompt  tous  les  mets  qu'il 
re^oit,  et  communique  a  tous  les  alimens  une  qualite 
nuisible;  ainsi  une  ame  aveugl^e  se  fait  de  tout  ce  quc 
vous  lui  confiez  un  fardeau ,  un  objet  pernicieux,  une 
cause  de  misere.  Aussi  les  gens  les  plus  favorises  du  sort 
et  les  plus  opulens,  ont  toujours  l'ame  en  proie  aux 
orages,  et  ils  se  rettouvent  d'autant  moins,  qu'un  plus 
vaste  espace  est  ouvert  a  leurs  fluctuations.  Rien  donc 
qui  leur  soit  utile  ne  peut  arriver  jusqu'aux  m&hans ; 
je  dirai  plus,  rien  qui  ne  leur  soit  nuisible.  Car  tous  les 
avantages  qui  leur  adviennent,  ils  les  convertissent  en 
leur  propre  nature;  et  des  choses  de  belle  apparence  qui 
deviendraient  utiles  si  on  les  donnait  a  des  gens  meil- 
leurs,  sont  mortelles  pour  lesmechans.  En  consequence, 
les  mechans  ne  peu vent  pas  non  plus  conferer  de  bienfait, 
parce  que  nul  ne  peut  donner  ce  qifil  n'a  pas  :  or,  il 
manque  au  mechant  la  volonte  de  faire  du  bien. 

XIII.  Mais  toutes  ces  deductions  seraient-elles  vraies , 
le  mechant  n'en  peut  pas  moins  recevoir  des  dons  qui 
ressemblent  a  des  bienfaits ;  et  s'il  ne  les  reconnait  pas ,  il 
devra  etre  r^pute  ingrat.  II  est  des  biens  de  Pame,  il  en 
est  du  corps,  il  en  est  de  la  fortune.  Les  biens  de  1'ame,  le 
sot  et  le  mechant  ne  peuvent  les  posseder;  mais  ils  sont 
admis  a  ceux  qu'ils  sont  aptes  a  recevoir,  et  ils  doivent 
lespayer  de  retour  :  s'ils  ne  le  font  pas,  ils  sont  ingrats. 
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Nec  hoc  ex  nostra  constitutione  tantum.  Peripatetici 
quoque,  qui  felicitatis  humanae  longe  lateque  terminos 
ponunt,  aiunt,  minuta  beneficia  perventura  ad  malos; 
haec  qui  non  reddit,  ingratus  est.  Nobis  itaque  beneficia 
esse  non  placet,  quae  non  sunt  animum  factura  melio- 
rem  :  commoda  tamen  illa  esse,  et  expetenda,  non  ne* 
gamus.  Haec  et  viro  bono  dare  malus  potest ,  et  accipere 
a  bono  :  ut  pecuniam,  vestem,  honores,  et  vitam;  quae 
si  non  reddet,  in  ingrati  nomen  incidet. 

«  At  quomodo  ingratum  vocas,  eo  notireddito,  c|uod 
negasesse  beneficium?»  Quaedam  etiamsi  vera  non  sint, 
proptersimilitudinem  eodem  vocabulo  comprehensa  sunt. 
Sic  pyxidem,  et  argenteam  et  auream  dicimus  :  sic  illit- 
teratum,  non  ex  toto  rudem,  sed  ad  litteras  altiores  non 
perductum  :  sic  qui  male  vestitum  et  pannosum  vidit, 
nudum  se  vidisse  dicit.  Reneficia  ista  non  sunt  :  habent 
tamen  beneficii  speciem. 

«  Quomodo  ista  sunt  tanquam  beneficia  :  sic  et  ille  tan- 
quam  ingratus  est,  non  ingratus.  »  Falsum  e$t;  quia  illa 
beneficia,  et  qui  dat,  appellat,  et  qui  accipit.  Ita  et  qui 
veri  beneficii  specie  fefellit,  tam  ingratusest,quam  vene- 
ficus,  qui  soporem,  quum  venenum  crederet,  miscuit. 
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Mais  cela  n'est  pas  seulement  dans  les  principes  de 
notre  ecole.  Les  peripateticiens ,  qui  reculent  plus  au 
long  et  au  large  que  nous  les  bornes  de  la  felicite  hu- 
maine,  pensent  que  quelques  legers  bienfaits  peuvent 
parvenir  aux  mechans,  et  que  s'ils  ne  s'acquittent  pas, 
ils  sont  ingrats.  Quant  h  nous,  bien  que  nous  ne 
voulion^  pas  voir  des  bienfaits  dans  ce  qui  ne  contri- 
bue  point  a  epurer  1'ame ,  nous  ne  nions  pas  que  ce 
soient  des  avantages  qu  il  est  meme  permis  de  desirer. 
Ces  avantages ,  le  mechant  peut  les  procurer  a  l'homme 
de  bien ,  comme  il  peut  les  recevoir  de  celui-ci  :  tels 
sont  1'argent,  des  habits,  des  honneurs,  et  la  vie;  il 
faut  en  etre  reconnaissant ,  si  l'on  ne  veut  passer  pour 
ingrat. 

«  Mais  pourquoi  appeler  ingrat,  celui  qui  ne  rend  pas 
ce  que  vous  ne  voulez  point  appeler  bienfait?  »  II  est  des 
choses  que ,  bien  que  non  identiques ,  nous  comprenons 
sous  la  meme  denomination,  a  cause  de  leur  similitude. 
Cest  ainsi  que  nous  donnons  le  meme  nom  a  une  boite 
d'or  ou  a  une  d'argent ;  c'est  ainsi  que  nous  appelons 
illettre,  non-seulement  1'homme  qui  ne  sait  rien  du  tout , 
mais  celui  qui  ne  s'est  pas  eleve  a  un  certain  degre  d'in- 
struction  :  aiusi ,  quand  on  a  rencontre  un  homme  mal 
v^tu  et  couvert  de  haillons,  on  dit  qu'on  Pa  vu  tout 
nu.  Ainsi  quoique  les  bienfaits  dont  nous  parlons  n'en 
soient  point,  ils  en  ont  du  moins  1'apparence. 

«  Mais  comme  ces  bienfaits-la  n'en  ont  point  Tappa- 
rence,  il  n'y  a  donc  la  d'ingrat  qu'en  apparence,  et  point 
d'ingrat.  »  Objection  mal  fondee;  attendu  que  celui  qui 
les  accorde ,  comme  cjelui  qui  les  re<joit ,  les  appelle  bien- 
faits.  Ainsi  celui  qui  n'acquitte  point  un  de  ces  bien- 
faits  apparens,  est  aussi  ingrat  qu'on  est  empoisonneur 
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XIV.  Cleauthes  vehementius  agit  :  «  Licet,  inquit, 
beneficium  non  sit  quod  accipit,  ipse  tamen  ingratus 
est  :  quia  non  fuit  redditurus,  etiam  si  accepisset.  Sic 
latro  est,  etiam  antequam  manus  inquinet  :  quia  ad 
occidendum  jam  armatus  est,  et  habet  spoliandi  atque 
interficiendi  voluntatem.  Exercetur  et  aperitur  opere 
nequitia,  non  incipit.  Ipsum  quod  accepit,  beneficium 
'non  erat,  sed  vocabatur.  Sacrilegi  dant  pcenas,  quam- 
vis  nemo  usque  ad  deos  manus  porrigat.  » 

«  Quomodo ,  inquit ,  adversus  malum  ingratus  est 
quisquam ,  quum  malo  dari  beneficium  non  possit  ?  » 
Ea  scilicet  ratione,  quia  accepit  ab  illo  aiiquid  ex  his, 
quae  apud  imperitos  bona  sunt  :  quorum  si  malis  copia 
est,  ipse  quoque  in  simili  materia  gratus  esse  debebit, 
et  illa  qualiacumque  sunt,  quum  pro  bonis  acceperit, 
pro  bonis  reddere.  JEs  alienum  habere  dicitur,  et  qui 
aureos  debet,  et  qui  corium  forma  publica  percussum, 
quale  apud  Lacedaemonios  fuit ,  quod  usum  numeratae 
pecuniae  praestat.  Quo  genere  obligatus  es,  hoc  fidem 
exsolve. 

XV.  Quid  sint  beneficia ,  an  et  in  hanc  sordidam 
humilemque  materiam  deduci  magniludo  nominis  clari 
debeat ,  ad  vos  non  pertinet  :  in  alios  quaeritur  verum. 
Vos  ad  speciem  veri  componite  animum  :  et  dum  hor 
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lorsque ,  croyant  donner  un  poison ,  on  n'a  donue'  qu'un 
soporatif. 

XIV.  Cleanthe  presse  davantage  1'argumentation  : 
<r  Quoique  ce  ne  soit  pas  un  bienfait  qu'on  ait  re$u , 
dit-il,  on  n'en  est  pas  moins  ingrat,  parce  qu'on  n'au- 
rait  pas  rendu ,  quand  m£me  on  eut  recu  un  bienfait. 
Ainsi  le  brigandjest  tel,  memeavant  de  souillerses  mains , 
parce  qu'il  est  deja  tout  arm^  pour  tuer,  et  qu'il  a  Pin- 
tention  de  voler  et  d'assassiner.  La  mechancete'  s'exerce 
et  se  manifeste  dans  Pacte ;  elle  n'y  commence  pas.  Ce 
qu'a  recu  1'ingrat  n'etait  pas  un  bienfait;  mais  on 
1'appelait  ainsi.  On  punit  les  sacrileges,  quoique  leur 
main  ne  puisse  en  aucune  facon  atteindre  les  dieux. » 

«Mais,  dit-on,  comment  est-il  possible  d'etre  ingrat 
envers  le  mechant ,  puisqu'il  ne  peut  conferer  un  bien- 
fait?»  En  voici  la  raisou  :  c'est  qu'on  a  recii  de  lui  des 
chosesqui,  dans  Popinion  vulgaire,  passent  pour  des 
biens;  si  les  mechans  en  ont  la  disposition,  quiconque 
les  recevra  d'eux  sera  lie  par  la  reconnaissance ,  et  tenu 
de  rendre  comme  des  biens  ces  choses ,  quelles  qu'elles 
soient,  puisqu'il  les  a  rec^ues  comme  des  biens.  On  est 
un  debiteur,  soit  qu'on  doive  de  Por  ou  du  cuir  mon- 
naye,  comme  autrefois  a  Sparte,  pii  ce  cuir  rempla^ait 
Pargent.  Selon  le  genre  de  Pobligation,  acquittez-vous 
de  la  reconnaissance. 


XV.  Qu'est-ce  que  les  bienfaits?  doit-ou  a  des  ob- 
jets  humbles  et  sordides  prodiguer  la  majeste  de  ce 
nom  venerable?  Peu  vous  importe,  a  vous  :  laissez  a 
d'autres  chercher  la  verit^;  vous,  reglez  votre  ame  sur 
la  seule  apparence  de  la  verite;  et,  sous  le  nom  de 
IV.  21 
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tiestum  dicitis,  quidquid  est  id,  quod  nomine  honesti 

jactatur,  id  colite. 

«Quomodo,  inquit,  nemo  per  vos  ingratus  est,  sic 
rursus  omnes  ingrati  sunt.  Nam,  ut  dicitis,  omnesstulti 
mali  sunt  :  qui  autem  habet  vitium  unum,  habet  om- 
nia  :  omnes  autem  stulti  et  mali  sunt ;  omnes  ergo  in- 
grati  sunt.  »  Quid  ergo?  non  sunt?  non  undique  hu- 
mano  generi  convicium  fit?  non  publica  querela  est, 
beneficia  perisse,  et  paucissimos  esse,  qui  de  bene 
merenlibus  non  invicem  pessime  mereantur?  Nec  est 
quod  hanc  tantum  nostram  murmurationem  putes,  pro 
pessimo  pravoque  numerantium,  quidquid  citra  recti 
formulam  cecidit.  Ecce  nescio  qui  non  ex  philosopho- 
rum  domo  clamat  :  ex  medio  conventu  populos  gentes- 
que  damnatura  vox  mittitur, 

 Non  hospes  ab  hospite  tutus , 

Non  socer  a  genero;  fratrum  quoque  gratia  rara  est : 
Imminet  exitio  vir  conjugis ,  illa  mariti. 

Hoc  jam  amplius  est;  beneficia  in  scelus  versa  sunt  : 
et  sanguini  eorum  non  parcitur,  pro  quibus  sanguis 
fundendus  est.  Gladio  ac  venenis  beneficia  sequimur  : 
ipsi  patriae  manus  afferre,  et  fascibus  suis  illam  pre- 
mere,  potentia  ac  dignitas  est.  Humili  se  ac  depresso 
loco  putat  stare,  quisquis  non  supra  rempublicam  ste- 
tit.  Accepti  ab  illa  exercitus  in  ipsam  convertuntur,  et 
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vertu  ,'  adorez,  quel  qu'il  soit,  le  fontome  que  vous  pre* 
nez  pour  elle. 

«  Si,  d'un  cote,  dit-on,  personne  ne  peut,selon  vous, 
etre  ingrat,  de  1'autre,  au  contraire,  tout  le  monde  est 
ingrat.  En  effet,  a  vous  entendre,  tous  les  insenses  sont 
mechans,  et  qui  a  un  &eul  vice,  les  a  tous :  pareillement 
tous  ceux  qui  sont  insenses  sont  aussi  mechans  ;  donc 
tous  sont  ingrats.  »  Qu'est-ce  a  dire?  ne  le  sont-ils  pas 
en  effet  ?  n'est-ce  pas  le  reproche  qui ,  de  toutes  parts , 
s'adresse  au  genrehumain?  nest-ee  pas  une  plainteg^- 
nerale,  que  les  bienfaits  sont  en  pure  perte ,  et  que  c'est 
le  tres-petit  nombre  qui  ne  reponde  pas  a  ses  bienfai- 
teurs  par  des  offenses?  Et  ne  croyez  pas  que  nous  soyons 
seuls  a  eleverces  murmures ,  nous  qui  mettons  au  rang 
des  actes  les  plus  mechans  et  les  plus  depraves ,  tout 
ce  qui  s^ecarle  de  la  regle  du  devoir.  Voici  soudain ,  je 
ne  sais  quelle  voix,  qui  ne  sort  pas  toutefois  de  1'asile 
des  philosophes ,  mais  qui  s'eleve  de  la  foule ,  pour  la 
condamnation  des  peuples  et  des  nations  en  masse  : 

<  L'h6te  ne  peut  plus  se  fier  a  son  hote ,  le  beau-pere  a  son 
gendre ;  Taffection  meme  est  rare  entre  les  freres  :  le  mari  menace 
les  jours  de  sa  femme;  la  femme,  ceux  du  mari.  » 

Cest  bien  pis  aujourd'hui  :  les  bienfaits  sont  convertis 
en  crime  ;  et  Ton  n'epargne  pas  le  sang  de  ceux  pour 
lesquels  on  devrait  repandre  le  sien.  Le  poignard ,  le 
poison,  voila  nos  moyens  pour  repondre  aux  bienfaits  : 
attenter  a  la  patrie,  faire  servir  a  son  oppression  les 
faisceaux  qu'elle  conftre,  voila  pour  nous  la  puissance 
et  la  dignite.  On  croit  etre  dans  1'humiliation  et  dans 
Tabaissement ,  si  l'on  ne  s'eleve  au  dessus  de  la  repu- 
blique.  On  dirige  contre  elle  les  armees  qu*on  a  re<jues 
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imperatoria  concio  est  :  Pugnate  contra  conjuges,  pu- 
gnate  contra  Hberos  :  aras,  focos,  penates,  armisinces- 
site.  Qui  ne  triumphaturi  quidem  intrare  Urbem  injussu 
senatus  deberetis,  quibusque  exercitum  victorem  redu- 
centibus  curia  extra  muros  praeberetur  :  nunc  civibus 
caesis,  perfusi  cruore  cogriato,  Urbem  subrectis'intrate 
vexillis.  Obmutescat  inter  militaria  signa  libertas  :  et 
ille  victor  pacatorque  gentium  populus,  remotis  procul 
bellis,  omni  terrore  compresso,  intra  muros  obsessus, 
aquilas  suas  horreat. 

XVI.  Ingratus  est  Coriolanus  :  sero  et  post  sceleris 
pcenitentiam  pius;  posuit  arma,  sed  in  medio  parricidio 
posuit.  Ingratus  Catilina  :  parum  est  illi  capere  patriam, 
nisi  verterit ,  nisi  Allobrogum  iu  illam  cohortes  immi- 
serit,  et  trans  Alpes  accitus  hostis  vetera  et  ingenita 
odia  satiaverit,  ac  diu  debitas  inferias  gallicis  bustis 
duces  romani  persolverint.  lngratus  C.  Marius,  adcon- 
sulatum  a  caliga  perductus  :  qui  nisi  cimbricis  caedibus 
romana  funera  aequaverit ,  nisi  civilis  exitii  et  trucida- 
tionis  non  tantum  dederit  signum,  sed  ipse  signum 
fuerit,  parum  multatam  ac  repositam  in  priorem  locuin 
fortunam  suam  sentiet.  Ingratus  L.  Sulla;  qui  patriam 
durioribus  remediis,  quam  pericula  eraat,  sanavit :  qui 
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cfelle ;  et  voici  la  harangue  famili£re  aux  generaux  : 
Combattez  contre  vos  femmes,  combattez  contre  vos 
enfans  :  autels,  foyers,  penates,  que  vos  armes  n'^par- 
gnent  rien.  Vous  qui,  meme  pour  un  trioinphe,  ne  de- 
viez  point  entrer  dans  Rome,  sans  1'ordre  du  senat,  et 
a  qui ,  lorsque  vous  rameniez  une  armee  victorieuse , 
cette  assembtee  ne  donnait  audience  qu'hors  des  murs; 
maintenant ,  apr&s  le  massacre  de  tant  de  citoyens ,  et 
tout  souilles  du  sang  de  vos  proches  parens,  entrez  dans 
Bome  enseignes  deployees.  Qu'au  milieu  de  Tappareil 
militaire  la  liberte  se  taise;  et  que  ce  peuple  vainqueur 
et  pacificateur  des  nations,  apres  avoir  au  loin  refoule 
les  guerres  etrang&res,  ecarte  la  terreur  de  ses  armes , 
se  voie  assieg^  dans  ses  murs,  et  tremble  h  la  vue  de  ses 
aigles. 

XVI.  Ingrat  est  Coriolan  :  trop  tard ,  apres  le  repen- 
tir  du  crime,  il  revint  a  la  piete;  il  deposa  les  armes , 
mais  il  ne  les  deposa  que  quand  le  parricide  etait  a  moi- 
ti^  commis.  Ingrat  est  Catilina  :  c'est  peu  pour  lui  d'en- 
vahirsa  patrie,  s'il  n'y  conduit  les  cohortes  des  Allo- 
broges ,  si  1'ennemi,  attir^  de  1'autre  cot^  des  Alpes  pour 
assouvir  de  vieilles  haines  nationales,  ne  sacrifie  aux 
manes  des  Gaulois  les  g^neraux  de  Bome ,  victimes  long- 
temps  attendues.  Est  ingrat  C.  Marius  :  de  simple  sol- 
dat  devenu  consul,  s'il  n'eut  pas  ^gale  au  nombre  des 
Cimbres  massacres  les  funerailles  romaines,  s'il  n'eiit 
pas  donne  le  signal  du  meurtre  et  de  la  mort  des  ci- 
toyens,  ou  plutot  s'il  n'en  eut  pas  ete  lui-meme  le  sigaa), 
il  n'aurait  pas  trouve  sa  fortune  assez  eprouvee  par  le§ 
vicissitudes,  et  ramenee  a  son  premier  etat.  Est  irtgrat 
SyHa;  lui  qui,  pour  gu^rir  sa  patrie,,  employa  des  re- 
medes  plus  cruels  que  le  mal ;  lui  qui ,  aprfes  avoir  mar- 
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quum  a  praenestina  arce,  usque  ad  Collinam  portam, 
per  sanguinem  humanum  incessisset,  alia  edidit  in  urbe 
prcelia,  alias  caedes  :  legiones  duas,  quod  crudele  est 
post  victoriam;  quod  nefas,  post  fidem,  in  angulo  cou- 
gestas  contrucidavit ,  et  proscriptionem  commentus  est : 
dii  magni!  ut  qui  civem  romanum  occidisset,  impunk 
tatem,  et  pecuniam,  tantum  non  civicam  acciperet.  Iu- 
gratus  Cn.  Pompeius  :  qui  pro  tribus  consulatibus,  pro 
triumphis  tribus,  pro  tot  honoribus,  quos  ex  maxima 
parte  immaturus  invaserat,  hanc  gratiam  reipublicae 
reddidit,  ut  in  possessionem  ejus  alios  quoque  induce- 
ret,  quasi  potentiae  suae  detracturus  invidiam,  si  quod 
nulli  licere  debebat,  pluribus  licuisset  :  dum  extraordi- 
naria  concupiscit  imperia;  dum  provincias,  ut  eligat, 
distribuit;  dum  ita  cum  tertio  rempublicam  dividit,  ut 
tamen  in  sua  domo  duae  partes  essent ;  eo  redegit  popu- 
lum  romanum,  ut  salvus  esse  non  posset,  nisi  bene- 
ficio  servitutis.  Ingratus  ipse  Pompeii  hostis  ac  victor : 
a  Gallia  Germaniaque  bellum  in  Urbem  circumegit,  et 
ille  plebicola,  ille  popularis,  castra  in  circo  Flaminio 
posuit,  propius  quam  Porsenae  fuerant.  Temperavit 
quidem  jus  crudelitatemque  victoriae  :  quod  dicere  sole- 
bat,  praestitit  :  neminem  occidit  nisi  armatum.  Quid 
ergo  est?  Ceteri  arma  cruentius  exercuerunt,  satiati 
tamen  aliquando  abjecerunt :  hic  gladium  cito  condidit , 
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clie  de  la  citadelle  de  Preneste  a  la  porte  Collioe,  les 
pieds  dans  le  sang  humain,  renouvela  dans  Rome  les 
combats  et  le  carnage,  fit  egorger  deux  legions  entassees 
dan$  une  ^troite  enceinte,  acte  cruel  apr&s  une  victoire; 
borrible  perfidie,  apres  avoir  donne'  sa  foi;  et  fut  enfin 
Tinventeur  des  proscriptions ,  systeme  qui  procurait  au 
meurtrier  d'un  citoyen  romain,  1'impunite  ,  1'argent, 
tout,  hors  la  couronne  civique.  Ingrat  est  Cn.  Pompee, 
lui  qui ,  pour.  prix  de  ses  troi6  consulats  et  d'autant  de 
triomphes,  pour  prix  de  tant  d'honneurs  obtenus  pres- 
que  tous  avant  l'age  legal ,  non  content  d'asservir  la  re- 
publique,  la  livra  au  pouvoir  d'autrui ,  comme  pour 
rendre  le  sien  moins  odieux ,  en  permettant  a  plusieurs 
ce  qui  ne  devait  &tre  permis  a  personne.  A  force  de  de- 
sirer  des  commissions  extraordinaires,  de  distribuer  les 
proviucesafin  de  s'en  attribuer  le  choix,  de  partager  la 
republiqueentre  les  triumvirs,  de  maniere  toutefois  a  en 
retenir  deux  parts  dans  sa  famille,  il  reduisit  le  peuple 
romain  a  la  necessite  de  chercher  son  salut  dans  l'es- 
clavage.  II  n'est  pas  moins  ingrat,  1'ennemi ,  le  vainqueur 
de  Pompee,  venant  des  Gaules  et  de  la  Germanie  ap- 
,porter  la  guerre  autour  de  sa  ville  natale.  On  vit  ce 
courtisan  de  la  multitude,  cet  homme  populaire  camper 
dans  le  cirque  de  Flaminius,  plus  pres  que  n'avait  fait 
autrefois  Porsena.  Sans  doute  il  modera  les  droits  de  la 
victoire  :  il  ne  fut  pas  cruel ;  il  tint  sa  parole,  et  ne  fit 
jamais  perir  que  des  ennemis  armes.  Qu'importe  ?  d'au- 
tres  ont  fait  couler  plus  de  sang;  mais  ils  se  sont  enfin 
rassasies  :  ils  ont  mis  bas  les  armes.  Celui-ci  remit  bientot 
leglaive  dans  le  fourreau ,  mais  il  ne  le  quitta  jamais.  In- 
grat  fut  Antoine  envers  son  dictateur,  dont  il  declara  la 
mort  legitime,  partageant  les  provinces  et  les  comman- 
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nunquam  posuit.  Ingratus  Autonius  in  dictatoremsuutn, 
quem  jure  caesum  pronuntiavit,  interfectores  ejus  iu 
provincias  et  imperia  dimisit,  palriam  vero  proscriptio- 
nibus,  incursionibus,  bellis  laceratam,  post  tot  mala 
destinavit  ne  romanis  quidem  regibus,  ut  quae  Achaeis, 
Rhodiis,  et  plerisque  urbibus  claris  jus  integrum,  li- 
bertatemque  cum  immunitate  reddiderat,  ipsa  tributum 
spadonibus  penderet. 

XVII.  Deficiet  dies  enumerantem  ingratos  usque  in 
ultima  patriae  exitia.  iEque  immensum  erit,  si  percur- 
rere  ccepero,  ipsa  respublica  quam  ingrata  in  optimos 
ac  devotissimos  sibi  fuerit,  quamque  non  minus  saepe 
peccaverit,  quam  in  ipsam  peccatum  est.  Camillum  in 
exsilium  misit,  Scipionem  dimisit;  exsulavit  post  Cati- 
linam  Cicero,  diruti  ejus  peuates,  bona  direpta,  factum 
quidquid  victor  Catiliua  fecisset.  Kutilius  innocentiae 
pretium  tulit,  in  Asia  latere :  Catoni  populus  romanus 
praeturam  negavit,  consulatum  pernegavit.  Ingrati  pu- 
blice  sumus.  Se  quisque  interroget :  nemo  non  aliquem 
queritur  ingratum.  Atqui  non  potest  fieri,  ut  omnes 
querantur,  nisi  querendum  estdeomnibus  :  omnes  ergo 
ingrati  sunt.  Tantum?  et  cupidi  omnes,  et  maligniom- 
nes,  et  timidi  omnes,  illi  in  primis  qui  videntur  auda- 
ces.  Adjice,  et  ambitiosi  omnes  sunt,  et  impii  omnes. 
Sed  non  est  quod  irascaris.  Ignosce  illis  :  omnes  insa- 

I 

Digitized  by  Goode 


DES  BIENFAITS,  LIV.  V.  3a9 

demens  entre  ses  assassins ;  la  patrie  dechiree  par  tant 
de  proscriptions ,  d'incursions ,  de  guerres ,  apr&s  tant  de 
malheurs  fut  par  lui  destinee  a  des  rois  qui  n'etaient  pas 
meme  romains ,  afin  que  Rome,  qui  venait  de  rendreaux 
Acheens,  aux  Rhodiens,  a  presque  toutes  les  villes  ce- 
lebres,  les  lois,  la  liberte,  1'exemption  desimpots,  payat 
tribut  a  des  eunuques. 


XVII.  Le  jour  ne  suffirait  pas  a  faire  l'enumeration 
de  ceux  dont  1'ingratitude  immola  leur  patrie.  Non 
moins  immense  serait  ma  tache ,  si  j'enlreprenais  de 
rappeler  combien  de  fois  la  patrie  elle-meme  s'est  mon- 
tr^e  ingrate  envers  les  citoyens  les  plus  vertueux  et  les 
plus  devoues ,  et  d'exposer  que  ses  torts  envers  ses  ci- 
toyens  u'ont  pas  ete  moins  frequens  que  les  torts  de 
ceux-ci  envers  elle.  Elle  envoya  Camille  en  exil,  elle 
for^a  Scipion  a  la  retraite;  apres  la  mort  de  Catilina, 
elle  bannit  Ciceron,  dont  les  penates  furent  renverses,les 
hiens  mis  au  pillage;  elle  lui  fit,  en  un  mot,  tout  ce  que 
Catilina  vainqueur  aurait  pu  lui  faire.  Rutilius,  pour  prix 
de  son  integrite,  dut  aller  se  cacher  en  Asie.  A  Caton, 
lepeuple  romain  refusa  une  fois  la  preture,et  constam- 
ment  le  consulat.  Les  hommes  en  masse  sont  ingrats.  Que 
chacun  s'interroge ;  il  n'est  personne  qui  n'ait  a  se  plain- 
dre  d'un  ingrat.  Or,  il  ne  peut  se  faire  que  tout  le 
monde  se  plaigne,  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  se  plaindre  de 
tout  le  monde  :  tous  les  hommcs  donc  sont  ingrats.  Ne 
sont-ils  que  cela?  tous  sopt  sujets  a  la  cupidite;  tous 
sout  m^chans,  tous  sont  poltrons,  et  particulierement 
ceux  qui  font  le  plus  les  braves.  Ajoutez  que  tous  sont 
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niunt.  Nolo  te  ad  incerta  revocare,  ut  dicam,  vide  quain 
ingrata  sit  juventus.  Quis  nan  patri  suo  supremum 
diem,  ut  innocens  sit,  optat?  ut  moderatus,  exspectat? 
ut  pius,  cogitat?  Quotus  quisque  uxoris  optimae  mortem 
timet,  ut  uon  et  computet?  Cui,  rogo,  cui  litigatori 
defenso,  tam  magni  beneficii  ultra  res  proximas  memo- 
ria  duravit?  Illud  in  coufesso  est;  quis  sine  qu6rela 
moritur?  quis  extremo  die  dicere  audet : 


Vixi,  et  quem  dederat  cursum  fortuna,  peregi? 

quis  non  recusans,  quis  non  gemens  exit?  Atqui  J>oc  in- 
grati  est ,  non  esse  contentum  praeterito  tempore.  Sem- 
per  pauci  dies  erunt,  si  illos  numeraveris.  Cogita,  non 
essesummum  bonum  in  tempore  :  quantumcumque  est, 
boni  consule.  Ut  prorogetur  tibi  dies  mortis ,  nihil  pro- 
ficit  ad  felicitatem  :  quoniam  mora  non  fit  beatior  vita , 
sed  longior.  Quanto  satius  est,  gratum  adversus  percep- 
tas  voluptates,  non  aliorum  annos  computare,  sed  suos 
benigne  aestimare,  et  in  lucro  poncjre?  Hoc  me  dignum 
judicavit  Deus  !  hoc  satis  est.  Potuit  plus !  sed  hoc  quo- 
que  beneficium  est.  Grati  Vimus  adversus  deos ,  grati 
adversus  homines,  grati  adversus  eos,  qui  nobis  aliquid 
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ambitieux,  tous  impies.  Mais  il  ne  faut  pas  s'en  mettre 
en  courroux.  Pardonnez-leur ;  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  Je  ne  veux  point  ici  me  livrer  a  des  accusations  va- 
gues,  et  m'ecrier,  par  exemple  :  Combienla  jeunesse  est 
ingrate !  Qui  est  si  vertueux ,  qui  ne  souhaite  la  mort  de 
son  pere  ?  si  modeste,  qui  ne  1'attende  ?  si  affectionne ,  qui 
n'y  songe?  Combien  trouve-t-on  de  maris  qui  n'appre- 
hendent  la  mort  de  la  meilleure  epouse,  que  parce  qu'il 
faudra  recompter  la  dot  ?  Ou  est ,  je  le  demande ,  le  plai- 
deur  defendu  parvous,qui  soitassez  reconnaissant  pour 
conserver  d'un  si  grand  bienfait  la  memoire  jusqu'a  la 
premiere  affaire  qui  lui  survient?  Voici  enfin  une  in- 
gratitude  reconnue  :  quel  est  Phomme  qui  meurt  sans  se 
plaiudre?  qui  a  son  demier  jour  ose  dire  : 

a  J'aivecu,  j'ai  fourni  la  carriere  que  la  fortune  m'avait  tracee?  » 

quel  est  celui  qui  soii:  de  cette  vie  sans  murmurer,  sans 
gemir?  Or,  il  y  a  de  1'ingratitude,  a  ne  pas  etre  satisfait 
du  temps  qui  lui  a  ete  donne.  Toujours  le  nombre  de 
vos  annees  vous  paraitra  petit,  si  vous  les  comptez.  Per- 
suadez-vous  que  le  souverain  bieu  n'est  pas  dans  la  lon- 
gueur  du  temps :  tel  qu'il  vous  est  accorde,  sachez  en 
tirer  bon  parli.  Pour  voir  reculer  le  jour  de  votre  mort , 
vous  n'en  eprouverez  pas  plus  de  felicite  :  car  ce  delai 
ne  rend  pas  la  vie  plus  heureuse ,  mais  plus  longue.  O 
combien  il  vaut  mieux,  reconnaissant  des  plaisirs  dont 
on  a  joui ,  ne  pas  s'amuser  a  compter  les  annees  des  au- 
tres ,  mais  savoir  apprecier  benevolement  les  siennes  et 
les  mettre  a  profit!  Dieu  m'a  jug^  digne  de  parvenir  a 
tel  age  :  c'est  bien  assez.  II  aurait  pu  m'en  accorder  plus ; 
mais  ce  n'est  pas  moins  un  bienfait.  Soyons  reconnais^ 
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praestiterunt ;  gratietiam  adversus  eos,  qui  nostrisprae- 

stiterunt. 

XVIII.  «Iti  infinitum,  heus,  inquit ,  meobligas,  quum 
dicis,  et  nostris;  itaque  pone  aliquem  finem.  Qui  filio 
beneficium  dat ,  ut  dicis,  et  patri  ejus  dat.  Primum  unde, 
quo,  quaero.  Deinde  illud  utique  mihi  determinari  volo, 
si  et  patri  beneficium  datur,  numquid  et  fratri?  numquid 
et  patruo?  numquid  avo?  numquid  uxori ,  etsocero?Dic 
mihi,  ubi  debeam  desinere,  quousque  personarum  se- 
riem  sequar. »  —  Si  agrum  tuum  coluero,  tibi  beneficium 
dedero  :  si  domum  tuam  ardentem  restinxero,  aut  ne 
concidat  excepero,  tibi  beneficium  non  dabo?  Si  serviun 
tuum  servavero ,  tibi  imputabo  :  si  filium  tuum  serva- 
vero,  non  habebis  beneficium  meum? 

XIX.  —  «  Dissimilia  ponis  exempla  :  quia  qui  agrum 
meum  colit ,  agro  beneficium  non  dat,  sed  mihi :  et  qui 
domum  meam,  quo  minus  ruat,  fulcit,  praestat  raihi : 
ipsa  enim  domus  sine  sensu  est.  Debitorem  me  habet, 
quia  nullum  habet.  Et  qui  agruin  meum  colit ,  non  il- 
lum ,  sed  me  demereri  vult.  Idem  de  servo  dicam ;  mei 
mancipii  res  est ,  mihi  servatur  :  ideo  ego  pro  illo  debeo. 
Filius  ipse  beneficii  capax  est  :  itaque  ille  accipit;  ego 
beneficio  laetor;  contingor,  non  obligor.  »  —  Velim  ta- 
mcn,  tu  qui  debere  nonjputas,  respondeas  mihi :  Filii 
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sans  envers  les  dieux  ;  reconnaissans  envers  les  hommes; 
reconnaissans  envers  ceux  qui  nous  ont  fait  quelque 
bien ;  reconnaissans  meme  envers  ceux  qui  en  ont  fait 
aux  notres, 

XVIII.  «  Cest,  dites-vous,  etendre  h  1'infini  les  obli- 
gations,  que  d'ajouter  :  et  aux  notres.  Posez  donc  une 
limite.  Vous  pretendez  que  celui  qui  oblige  lefils,  oblige 
aussi  le  pere.  D'abord,  je  vous  demanderai  d'ou  vient 
cette  obligation ,  a  quel  but  elle  tend?  Puis ,  je  vous  prie- 
rai  de  determiner  si,  le  pere  etant  de  la  sorte  oblige\ 
le  frere  1'est  aussi?  et  1'oncle?  et  1'aieul?  et  1 ^pouse?  et 
le  beau-pere?  Dites  ou  je  dois  m'arreter;  jusqu'oii  jesui- 
vrai  la  serie  des  individus.  »  —  Si  j'ai  cultive  votre  champ , 
c'est  un  bienfait;  si,  quand  votre  maison  brulait,  j'ai 
eteint  1'incendie;  si  j'en  ai  prevenu  la  chute  en  1'etayant , 
ne  sera-ce  pas  un  bienfait?  Si  j'ai  sauve  votre  esclave,  je 
vous  tiendrai  pour  redevable;  et  si  j'ai  sauve  votre  fils, 
vous  n'aurez  requ  de  ma  part  aucun  bienfait  ? 

XIX.  —  «  Vous  supposez  des  exemples  qui  n'ont  au- 
cun  rapport  h  la  question  :  car  celui  qui  cultive  mon 
champ,  n'est  pas  le  bienfaiteur  de  mon  champ,  mais 
bien  demoi;  et  celuiqui  pr^vient  la  chute  de  ma  maison 
en  l'&ayant ,  ne  rend  service  qu'a  moi :  car  ma  maison  n'a 
point  de  sentiment.  Ce  sera  moi  qu'il  aurapour  oblige, 
autrement  il  n'en  aurait  pas.  Et  celui  qui  cultive  mon 
champ,  ne  songe  point  a  lui  faire  plaisir,  mais  bien  a 
moi.  J'en  dirai  autant  d'un  esclave  :  cest  ma  chose,  il 
m'appartient ;  c'est  pour  moi  qu'on  le  sauve  :  c'est  donc 
moi  qui  suis  redevable  pour  lui.  Mais  mon  fils  est  apte 
a  recevoir  un  bienfait  :  c'est  donc  lui  personnellement 
qui  est  oblige;  je  m'en  rejouis  :  cela  me  touche  de  pres, 
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boiia  valetudo,  felicitas,  patrimonium,  pertinet  ad  pa- 
trem?  felicior  futurus  est,  si  salvum  habuerit  filium; 
infelicior,  si  amiserit?  Quid  ergo?  qui  et  felicior  fit  a 
me,  et  infelicitatis  maximae  periculo  liberatur,  non  ac- 
cipit  beneficium? — «  Non,  inquit;  quaedam  enim  in 
alios  conferuntur,  sed  ad  nos  usque  permanant;  ab  eo 
autem  exigi  quidque  debet,  in  quem  confertur  :  sicut 
pecunia  ab  eo  petitur,  cui  credita  est,  quamvis  ad  me 
illa  aliquo  modo  venerit.  Nullum  beneficium  est,  cujus 
commodum  noji  et  proximos  tangat,  nonnunquam  etiam 
longius  positos.  Non  quaeritur,  quo  beneficium  ab  eo 
cui  datum  est,  transferatur ,  sed  ubi  primo  collocetur; 
a  reo  tibi  ipso  et  a  capite  repetitio  est.  »  —  Quid  ergo  ? 
oro  te,  non  dicis,  Filium  mihi  donasti,  et  si  hic  peris- 
set ,  victurus  non  fui  ?  pro  ejus  vita  beneficium  non  de- 
bes,  cujus  vitam  tuae  praefers?  Etiamnunc  quum  filium 
tuum  servavi ,  ad  genua  procumbis,  diis  vota  solvis, 
tanquam  ipse  servatus.  Illae  voces  exeunttibi:  Nihil  in- 
terest,  mea  an  me  servaveris,  duos  servasti  :  immo  me 
magis.  Quare  ista  dicis,  si  non  accipis  beneficium?  — 
«  Quia  et  si  filius  meus  pecuniam  mutuam  sumpserit, 
creditori  numerabo  ,  non  tamen  ideo  ego  debuero  :  quia 
et  si  filius  meus  in  adulterio  deprehensus  erit,  erube- 
scam,  non  ideo  ego  ero  adulter.  Dico  me  tibi  obligatum 
pro  filio ,  non  quia  sum ,  sed  quia  volo  me  offerre  tibi 
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mais  je  ne  suis  pas  lie  cPobligation.  »  —  Je  veux  bien, 
vous  qui  ne  pensez  pas  etre  redevable,  que  vous  merepon-. 
diez.  La  santede  mon  fils,  son  bonheur,  son  patrimoine 
appartiennent  a  son  pere?  plusheureux  sera  celui-ci,  si 
son  fils  est  sain  et  sauf;  plus  malheureux  s'il  le  perd? 
Eh  quoi !  celui-ci  devient  plus  heureux  grice  a  moi ; 
et  qui ,  grace  a  moi,  se  voit  preserve  d'un  grand  malheur, 
n'en  re<joit  pas  de  bienfait?  —  «  Non,  repondrez-vous; 
parce  que  certains  avantages  procures  a  d'autres,  quoi- 
qu'ils  s'etendent  jusqu'a  nous,  ne  doivent  £tre  imputes 
qu'a  la  personne  a  laquelle  ils  sonl  conferes  directement : 
comme  on  demande  une  somme  d'argent  a  celui  a  qui 
elle  a  et^  pretee,  encore  que  d'une  maniere  ou  d'une 
autre  elle  soil  venue  entre  mes  mains.  II  n'est  pas  de 
bienfait  dont  le  profit  ne  s'etend  de  proche  en  proche ; 
et  quelquefois  meme  fort  loin.  On  ne  recherche  pas  en 
quelles  mains,  celui  qui  a  recu  le  bienfait ,  a  pu  le  trans- 
mettre ,  mais  seulement  la  main  qui  l'a  re^u  en  premier 
lieu.  Vous  ne  pouvez  former  de  demande  que  sur  la 
tele  et  les  biens  de  celui  que  vous  avez  directement 
oblige.  »  —  Mais,  je  vous  prie,  ne  dites-vous  pas  :  Vous 
m'avez  rendu  mon  fils;  s'il  eut  peri,  je  ne  lui  aurais  pas 
survecu.  Ne  vous  croiriez-vous  pas  redevable  d'un  bien- 
fait ,  pour  une  vie  que  vous  preferez  a  la  votre?  Cepen- 
dant,  quand  j'ai  sauve  votre  fils,  vous  tombates  a  mes 
genoux,  vous  offrites  aux  dieux  des  vceux  comme  pour 
votre  propre  conservation;  et  voici  les  paroles  qui  s'e- 
chapperent  de  votre  bouche  :  Qu'importe  que  vous  ayez 
sauve  moi  ou  les  miens  :  vous  avez  sauve  deux  person- 
nes  :  et  moi  plus  que  mon  fils.  A  quoi  boh  ce  langage, 
si  vous  n'avez  point  re$u  un  bienfait  ?  —  «  Parce  que  si 
mon  fils  fait  un  emprunt ,  je  paierais  le  creancier,  bien 
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debitorem  voluntarium.  At  pervenit  ad  me  summa  e* 
incolumitale  ejus  voluptas,  summa  utilitas,  et  orbitatis 
gravissimum  vulnus  effugi.  Non  quaeritur  nunc,  an  pro- 
fueris  mihi ,  scd  an  beneficium  dederis ;  prodest  enim  et 
animal,  et  lapis,  et  herba  :  nec  tamen  beneficium  dant, 
quod  nunquam  datur ,  nisi  a  volente.  Tu  autem  non  vis 
patri ,  sed  filio  dare :  et  interim  ne  nosti  quidem  patrem. 
Itaque  quum  dixeris,  Patri  ergo  beneficium  non  dedi, 
filium  ejus  servando?  contra  oppone,  Patri  ergo  bene- 
ficium  dedi ,  quem  non  novi ,  quem  nou  cogitavi  ?  Et 
quid  quod  aliquando  evenit,  ut  patrem  oderis,  filium 
serves  :  beneficium  ei  videberis  dedisse ,  cui  tunc  inimi- 
cissimus  eras,  quum  dares?  » 


Sed  ut,  dialogorum  altercatione  seposita,  tanquam 
jurisconsultus  respondeam ,  mens  spectanda  est  dantis. 
Beneficium  ei  dedit,  cui  datum  voluit.  Sicut  si  in  patris 
honorem  fecit ,  pater  accepit  beneficium  :  sed  pater  be- 
neficio  in  filium  collato  non  obligatur,  etiam  si  fruitur. 
Si  tamen  occasionem  habuerit,  volet  et  ipse  praestare  ali- 
quid;  non  tanquam  solvendi  necessitatem  habeat,  sed 
tanquam  incipiendi  causam.  Repeti  a  patre  beneficium 


Digitized  by 


DES  BIENFAITS,  LIV.  V.  337 

que  je  ne  sois  point  debiteur;  parce  que  si  mon  fils  est 
surpris  en  adult&re,  je  rougirai,  bien  que  je  ne  sois 
point  moi-meme  adult&re.  Je  dis  donc,  que  je  vous  suis 
oblig^  pour  mon  fils,  non  parce  que  je  le  suis  en  effet, 
mais  parce  que  je  m'offre  a  vouscomme  un  debiteur  vo- 
lontaire.  Mais  la  conservation  de  mon  fils  m'a  cause  un 
inexprimable  plaisir,  elle  m'est  de  la  plus  grandeutilite, 
elle  m'epargne  la  place  si  cruelle  de  1'isolement.  On 
n'examine  point,  maintenant,  si  vous  m'avez  ete  utile, 
mais  si  vous  m'avez  confere  un  bienfait :  un  animal,  une 
pierre,  une  plante  me  sont  utiles,  et  pourtant  elles  ne  me 
conferent  point  de  bienfaits,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
que  par  la  volonte.  Or,  ce  n'est  pas  au  pere  que  vous  voulez 
donner;  quelquefois  le  p&re  ne  vous  est  pas  meme  connu. 
Ainsi  a  ces  paroles  :  Quoi !  je  n'ai  pas  et^  le  bienfaiteur 
du  pere,  en  sauvant  son  fils?  opposez  cette  autre  ques- 
tion  :  Je  suis  donc  le  bienfaiteur  du  pere  que  je  n'ai  ja- 
mais  connu,  a  qui  je  n'ai  jamais  songe?  Et  ne  peut-il 
pas  arriver  encore,  que  tout  en  etant  1'ennemi  du  pere, 
vous  sauviez  le  fils  :  et  l'on  vous  ferait  passer  pour  le 
bienfaiteur  de  celui,  dont  vous  auriez  ele  1'ennemi  le 
plus  acharne ,  meme  en  1'obligeant  ?  » 

Mais,  pour  mettre  de  cote  cette  discussion  en  forme  de 
dialogue,  pour  decider  en  jurisconsulte,  je  dirai :  II  faut 
considerer  Tintention  de  celui  qui  donne.  II  est  le  bienfai- 
teur  de  celui  qu'il  a  voulu  obliger.  De  meme ,  que  si  c'est 
eu  1'honneur  du  pere  qu'il  agit ,  le  pere  a  re<ju  un  bien- 
fait :  mais  lepere ,  n'est  pas  oblig^  pour  unbienfait  accorde 
a  son  fils,  bien  qu'il  en  profite.  Toutefois,  s'il  en  trouve 
Toccasion,  il  se  montrera  dispose  a  donner  aussi  quel- 
que  chose;  non  qu'il  soit  contraint  par  la  necessite  de 
payer,  mais  parce  qu'il  aura  trouve  cause  suffisante  de 
IV.  22 
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non  dfcbet;  si  quid  pro  hoc  benigne  facit,  justus,  non 
gratus  est.  Nam  illud  finiri  non  potest :  si  patri  do  be- 
neficium,  et  matri,  et  avo,  et  avunculo,  et  liberis,  et 
affinibus,  et  amicis,  et  servis,  et  patriae.  Ubi  ergo  bene- 
ficium  incipit  stare?  Sorites  enim  ille  inexplicabilis  su- 
bit :  cui  difficile  est  modum  imponere,  quia  paulatim 
surrepit ,  et  non  desinit  serpere. 

Illud  solet  quaeri :  Fratres  duo  dissident;  si  alterum 
servo,  an  dem  beneficium  ei,  qui  fratrem  invisum  non 
periisse  moleste  laturus  est?  Non  est  dubium ,  quin  be- 
neficium  sit  etiam  invito  prodesse;  sicut  non  dedit  be- 
neficium,  qui  invitus  profuit. 

XX.  «  Beneficium,  inquit,  vocas,  quo  ille  offenditur, 
quo  torquetur?  »  Multa  beneficia  tristem  frontem  etas- 
peram  habent,  quemadmodum  secare  et  urere  ut  sanes, 
et  vinculis  coercere.  Non  est  spectandum ,  an  doleat 
quis  beneficio  accepto,  sed  an  gaudere  debeat.  Non  est 
malus  denarius,  quem  barbarus  et  ignarus  formae  pu- 
blicae  rejecit.  Beneficium  et  odit ,  et  accepit ,  si  modo 
id  prodest,  si  is  qui  dabat ,  ut  prodesset  dedit;  nihil  re- 
fert  an  bonam  rem  malo  animo  quis  accipiat.  Agedum , 
hoc  in  contrarium  verte.  Odit  fratrem  suum,  quem  illi 
expedit  habere  :  hunc  ego  occidi  ;*non  est  beneficium  % 
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commencer  a  faire  plaisir.  Aucun  retour  ne  peut  donc 
£tre  exige  du  pere,  s'il  rend  quelque  service,  en  conside- 
ration  du  bien  qu'on  a  fait  a  son  fils;  c'est  justice  de  sa 
part,  et  non  gratitude.  Autrementii  n'y  aurait  plus  de 
terme :  Si  je  faisais  quelque  bien  au  pere ,  on  pourrait  dire 
<}ue  j'en  ai  fait  a  la  mere,  a  1'aieul,  a  1'oncle ,  aux  enfans , 
aux  parens,  aux  amis,  aux  esclaves,  a  la  patrie.  Oii 
donc  le  bienfait  s'arreterait-il  enfin  ?  On  tomberait  dans 
le  sorite,  cetargument  insoluble,  qu'il  est  difficile  d'ar- 
reter  dans  sa  marche,  parce  que ,  se  trainant  pas  a  pas, 
il  ne  cesse  de  gagner  du  terrain. 

On  fait  souvent  cette  question  :  Deux  freres  sont  en 
discorde;  si  je  sauve  la  vie  a  l'un,  puis-je  etre  considere 
comme  le  bienfaiteur  deTautre,  qui  sera  fache  qu'un 
frere  qui  lui  est  odieux  n'ait  pas  peri.  On  ne  peut  douter 
que  ce  ne  soit  un  bienfait,  de  servir  quelqu'un  malgre 
lui;  de  meme  que  ce  n'est  point  un  bienfait,  de  servir 
quelqu'un  malgre  soi. 

XX.  «  Appelez-vous  bienfait,  dit-on,  ce  qui  blesse  et 
tourmente?»  Mais  beaucoup  de  bienfaits  ont  le  front 
triste  et  apre;  par  exemple,  couper  ou  bruler  afin  de 
guerir;  attacher  le  patient  sur  lequel  on  veut  operer.  II 
ne  faut  pas  considerer  si  le  bienfait  recu  cause  de  la 
douleur,  mais  si  Pon  doit  s'en  feliciter.  Un  denier 
n'est  pas  mauvais  parce  qu'il  est  rejete  par  un  barbare 
ignorant  la  marque  publique.  Quoiqu'on  halsse  le  bien- 
fait,  on  l'a  re^u,  pourvu  qu'il  soit  utile,  et  que  le  bien- 
faiteur  ait  eu  1'intention  d'Stre  utile.  Peu  iraporte,  qu'on 
recoive  avec  une  mauvaise  disposition  une  chose  vrai- 
inent  bonne.  Envisagez  maintenant  la  question  sous 
la  face  opposee.  Un  homme  deteste  son  frere ,  qu'il  lui 
e^t  cependant  avantageux  d'avoir  :  je  tue  ce  frere;  ce 
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quamvis  ille  dicat  esse ,  et  gaudeat.  Insidiosissime  nocet, 
cui  gratiae  aguntur  pro  injuria.  Video.  Prodest  aliqua 
res,  et  ideo  beneficium  est  :  nocet ,  et  ideo  non  est  be» 
neficium.  Ecce,  quod  nec  prosit,  nec  noceat,  dabo  :  et 
tamen  beneficium  est.  Patrem  alicujus  in  solitudine  exa- 
nimem  iuveni ,  corpus  ejus  sepelivi :  nec  ipsi  profui;  quid 
enim  illius  intererat  quo  genere  dilaberetur?  nec  filio; 
quid  enim  per  hoc  commodi  accessit  illi  ?  Dicam  quid 
consecutus  sit :  officio  solemni  et  necessarioper  me  functus 
est.  Praestiti  patri  ejus,  quod  ipse  praestare  voluisset,  nec 
non  et  debuisset.  Hoc  tamen  ita  beneficium  est ,  si  uon 
misericordiae  et  humanitati  dedi ,  ut  quodlibet  cadaver 
absconderem,  sed  si  corpus  agnovi,  si  filio  tunc  hoc  prae- 
stare  me  cogitavi.  At  si  terram  ignoto  mortuo  injeci , 
nullum  habeo  hujus  officii  debitorem,  in  publicum  hu- 
manus.  Dicetaliquis,Quidtantoperequaeris,  cui  dederis 
beneficium,  lanquam  repetiturus  aliquando?  Sunt  qui 
nunquam  judicant  esse  repetendum ,  et  has  causas  affe- 
runt.  Indignus  etiam  repetenti  non  reddet :  dignus  ipse 
perse  referet.  Praeterea  si  bono  viro  dedisti,  exspecta; 
ne  injuriam  illi  facias  appellando ,  tanquam  non  fuisset 
sua  sponte  redditurus;  si  malo  viro  dedisti,  plectere. 
Beneficium  verbo  ne  corruperis,  creditum  faciendo.  Prae* 
terea,  lex  quod  non  jussit  repeti,  vetuit.  Vera  sunt  ista; 
quamdiu  me  nihil  urget,  quamdiu  fortuna  nihil  cogit, 
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n'est  pas  un  bienfait,  quoique  1'autre  le  prenne  pour 
tel  et  s'en  r^jouisse.  C'est  nuire  avec  un  art  bien  insi- 
dieux,  que  de  se  faire  remercier  d'une  injure.  J'entends. 
Ce  qui  est  utile  est  un  bienfait;  ce  qui  est  nuisible  n'est 
pas  un  bienfait.  Eh  bien,  je  vais  vous  citer  uue  chose 
qui  nest  nuisible  ni  utile,  et  qui  pourtant  est  un  bienfait. 
J'ai  trouv^  dans  un  desert  lecadavre  de  votrepere ,  et  je 
l'ai  enterre  :  je  n'ai  pas  &e  utile  a  votre  pere  ;  que  lui 
importait  la  maniere  dont  il  devait  pourrir?  ni  a  son  (ils ; 
car  quel  avantage  lui  en  est-il  revenu  ?  Le  voici :  par  mes 
mains  il  s'est  acquitt^  d'un  devoir  solennel  et  necessaire. 
J'ai  fait  pour  son  pfcre,  ce  qu'il  aurait  voulu  faire  lui- 
meme,  ceque  meme  il  aurait  du  faire.  Cest  la  cependant 
un  bienfait  dans  le  cas  seulement  oii  je  n'ai  pas  ^coute 
un  sentiment  naturel  de  pitie,  d'humamte,  en  enterrant 
un  cadavre  quelconque,  mais  oii ,  reconnaissaut  lecorps, 
je  me  suis  propos^  de  vous  obliger,  vous  son  fils.  Mais 
si  j'ai  jete  de  la  terre  sur  un  mort  inconnu ,  personne 
ne  m'en  doit  d'obligation ;  c'est  un  service  rendu  au 
genre  humain.  Quelqu'uu  dira  :  Pourquoi  ces  ques- 
tions  minutieuses  sur  la  personne  que  vous  voulez  ohli- 
ger,  comme  si  vous  songiez  a  reclamer  quelque  jour 
une  restitution?  Certaines  gens  pretendent  qu'on  ne 
doit  jamais  reclamer,  et  raisonnent  ainsi  :  1'homme 
qui  etait  indigne  d'un  bienfait,  ne  s'en  acquittera  pas, 
meine  si  on  le  reclame  ;  celui  qui  en  etait  digne  s'ac- 
quittera  de  son  propre  mouvement.  De  plus,  si  vous 
avez  oblige  un  homme  vertueux,  attendez,  de  peur  de 
lui  faire  injure  en  reclamant,  comme  si  vous  supposiez 
que  de  lui-mthne  il  ne  se  fut  pas  acquitte;  si  vous  avez 
oblige  un  mechant ,  prenez  patieuce.  Ne  gatez  donc  pas 
le  bienfait,  en  lui  donnant  le  nom  de  dette.  Dans  tous 
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petam  potius  beneficium  quam  repetam :  sed  si  de  sa- 
lute  liberorum  agitur,  si  in  periculum  uxor  deducitur, 
si  patriae  salus  ac  libertas  raittit  me  etiam  quo  ire  nol- 
lera  ,  imperabo  pudori  meo,  et  testabor  omnia  me  fe- 
cisse,  ne  opus  esset  mihi  auxilio  hominis  ingrati-;  no- 
vissime  recipiendi  beneficii  necessitas  repetendi  vere- 
cundiam  vincet.  Deinde ,  quum  bono  viro  beneficium 
do ,  sic  do ,  tanquam  nunquam  repetiturus ,  nisi  necesse 
fuerit. 

XXI. «  Sed  lex,  inquit,  non  permittendo  exigere,  ve- 
tuit.  »  Multa  legem  nxm  habent,  nec  actionem,  ad 
quae  consuetudo  vitae  humanae,  lege  omni  valentior,  dat 
aditum.  Nulla  lex  jubet  amicorum  secreta  non  eloqui; 
nulla  lex  fidem  etiam  inimico  praestare.  Quae  lex  ad  id 
praestandum  nos  quod  alicui  promisimus,  alligat?  Que* 
rar  tamen  cum  eo  qui  arcanum  sermonem  non  conti- 
nuerit;  et  fidem  datam ,  nec  servatam,  indignabor. 
«  Sed  ex  beneficio,  inquit,  creditum  facis.  »  Minime :  non 
enim  exigo,  sed  repeto;  et  ne  repeto  quidem,  sed  ad- 
moneo.  Ne  ultima  quidem  necessitas  in  hoc  aget,  ut  ad 
eum  veniam,  cum  quo  diu  mihi  luctandum  sit.  Qui  tam 
ingratus  est,  ut  illi  non  sit  satis  admoneri,  eum  trans- 
ibo,  nec  dignum  judicabo,  qui  gratus  esse  cogatur. 
Quomodo  foenerator  quosdam  debitores  non  appellat , 
quos  scit  decoxisse ,  et  in  quorum  pudorem  nihil  super- 
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les  cas  oii  la  loi  n'ordoime  pas  de  repeter  ,  elle  le  de- 
fend.  Voici  la  verite  :  tant  que  rien  ne  me  pr  essera , 
tant  que  la  fortune  ne  me  fera  pas  violence,  je  sollici- 
terai  plutot  uu  bienfait  qu'une  restitution ;  mais  sjI  s'agit 
du  salut  de  mes  enfans,  si  ma  femme  est  en  danger,  si 
la  liberte ,  le  salut  de  ma  patrie  me  forcent  d'aller  ou  je  ne 
voudrais  pas,  je  surmonterai  ma  honte,etj'attestepaique 
j'ai  tout  fait  pour  n'avoir  pas  besoin  de  reclamer  le  secours 
d'un  homme  ingrat ;  enfin ,  la  necessite  de  la  reclamation 
triomphera  de  la  repugnance  a  reclamer;  et  puis,  lors- 
que  j'oblige  un  homme  vertueux,  c'est  avec  1'inteution 
de  ne  jamais  rien  reclamer,  sauf  le  cas  de  necessite. 

XXI.  « Mais  la  loi,  dira-t-on,  en  ne  permettant  pas 
d'exiger  la  restitution  d'un  bienfait,  le  d&end  implici- 
tement.  »11  est  nombre  dechoses  pour  lesquelles  il  n'y  a 
point  de  loi ,  point  d'action ,  mais  que  1'usage,  plus  puis- 
sant  qu'aucune  loi,  autorise.  Aucune  loi  ne  defend  de 
reveler  les  secrets  de  ses  amis,  aucune  loi  ne  commande 
de  garder  sa  foi,  meme  a  un  ennemi.  Quelle  loi  nous 
contraint  d'accomplir  les  promesses  que  nous  avons 
faites?  Je  nem'en  plaindrai  pasmoinsdecelui  qui  n'aura 
pas  su  garder  un  secret  confie;  et,  si  l'on  ne  m'a  pas 
tenu  uoe  promesse  donpee,  je  m'en  indignerai.  «  Mais, 
dit-on,  d'uu  bienfait  vous  faites  une  creance.  »  Nul- 
lement  :  car  je  ne  1'exige  point,  je  le  redemande;  et 
meme,  je  ne  le  redemande  pas,  je  ne  fais  qu'avertir. 
La  plus  urgcnte  necessite  ne  pourrait  aller  jusqu'a  me 
contraindre  de  m'adresser  a  celui  avec  lequel  il  faudrait 
engager  une  longue  lutte.  L'homme  assez  ingrat,  pour 
ne  point  se  contenter  d'un  simple  avertissement,  je  le 
laisserai  la,  et  ne  le  jugerai  pas  digne  d'£tre  contraint  a 
la  reconnaissance.  De  m^me ,  qu'uo  usurier  n'appelle  pas 
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est  quod  pereat  :  sic  ego  quosdam  ingratos  palam  ac 
pertinaciter  praeteribo,  nec  ab  ullo  beneficium  repetam  , 
nisi  a  quo  non  ablaturus  ero,  sed  recepturus. 

XXII.  Multi  sunt,  qui  nec  negare  sciunt  quod  acce- 
perunt,  nec  referre,  qui  nec  tam  boni  sunt  quam  grati, 
nec  tam  mali  quam  ingrati ,  segnes  et  tardi ,  lenta  no- 
mina ,  non  mala.  Hos  ego  non  appeHabo ,  sed  cornmo- 
nefaciam ,  et  ad  officium  aliud  agentes  educam,  qui  sta- 
tim  mihi  sic  respondebunt :  Ignosce ,  nou  mehercule 
scivi  hoc  te  desiderare,  alioquin  ultro  obtulissem.  Rogo 
ne  me  ingratum  existimes :  memini  quid  mihi  praestite- 
ris.  Hos  ego  quare  dubitem  et  sibi  meliores  et  mihi  fa- 
cere  ?  Quemcumque  potuero,  peccare  prohibebo,  multo 
magis  amicum,  et  ne  peccet,  et  ne  in  me  potissimum 
peccet.  Alterum  illi  beneficium  do,  si  illum  ingratum 
esse  non  patior :  nec  dure  illi  exprobrabo  quae  pracstiti , 
sed  quam  potero  mollissime,  ut  potestatem  referendae 
gratiae  faciam,  renovabo  memoriam  ejus  ,  et  petam  be- 
neficium :  ipse  me  repetere  intelliget.  Aliquando  utar 
verbis  durioribus ,  si  emendari  illum  speravero  posse ; 
nam  deploratum  propter  hoc  quoque  non  exagitabo,  ne 
ex  ingrato  inimicum  faciam.  Quod  si  admonitionis  quo- 
que  suggillationem  ingratis  remittimus,  segniores  ad 


Digitized  by 


DES  BIENFAITS,  LIV.  V.  345 
en  justice  certains  d&iteurs ,  qu'il  sait  avoir  fait  ban- 
queroute,  et  qui,  a  leur  honte,  nont  plus  rien  a  per- 
dre  :  ainsi,  moi,  je  laisserai  de  cot^  les  ingrats  d&lares 
et  opiniatres,  et  je  ne  rederaanderai  lebienfait,  qu'a 
celui  qui  voudra  bien  1'accorder,  et  non  pas  se  le  faire 
arracher. 

XXII.  Beaucoup  de  gens  ne  savent  ni  refuser  de  s'ac- 
quitter,  ni  s'acquitter  avec  un  bienfaiteur.  Leur  bonte  ne 
va  pas  jusqu'a  la  gratitude,  ni  leur  mechancete  jusqu'a 
1'ingratitude;  ils  sont  mous,  lents,  paresseux  plutot  que 
mechans.  Je  ne  les  sommerai  point ,  je  les  avertirai ,  je  les 
ram&nerai  au  devoir  qu'ils  negligent;  ils  me  repondront 
aussitot :  Pardon,  j'ignorais  vraiment  que  vous  fussiez 
dans  le  cas  de  r^clamer  ce  service ;  autrement  je  me  serais 
empresse  de  vous  1'offrir.  De  grace ,  ne  m'accusez  pas 
d'ingratitude ;  je  n'ai  pas  oublie  ce  que  vous  avez  fait  pour 
moi.  Dois-je  hesiter  a  rendre  de  telles  gens  meilleurs  et 
pour  eux  et  pour  moi-meme  ?  Chaque  fois  que  je  le  pour- 
rai ,  j'empecherai  un  homme  de  commettre  des  fautes ; 
plus  particulierement  encore  mon  ami  :  je  t£cherai  de 
faire  eu  sorte  qu'il  ne  se  donne  pas  de  torts ,  et  surtout 
envers  moi.  Je  lui  rends  un  nouveau  service  en  lui  fai- 
sant  eviter  Tingratitude.  Je  n'irai  pas  lui  reprocher  du- 
rement  ce  que  j'aurai  fait  pour  lui ;  mais,  avec  tous  les 
menagemens  possibles,  je  lui  renouvellerai  la  memoire 
du  service  rendu ,  afin  de  lui  donner  la  faculte  de  s'ac- 
quitter ;  je  lui  demanderai  un  service,  et  lui-meme  confl- 
prendra  ma  r^clamation.  Quelquefois  j'emploierai  des 
termes  un  peu  plus  severes ,  si  j'ai  con^u  Pespoir  dc  l'a- 
mender  ainsi ;  mais  si  j'en  desespere ,  je  ne  le  persecuterai 
pas,  ne  fut-ce  que  pour  eviter  de  changer  son  ingratitude 
en  haine.  Si  nous  voulons epargner  aux  ingrats  1'aiguillon 
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reddenda  beneficia  faciemus.  Quosdam  vero  sanabiles  et 
qui  fieri  boni  possunt,  si  quid  illos  momorderit,  perire 
patiemur  admonitione  sublata ,  qua  et  pater  filium  ali- 
quando  correxit,  et  uxor  maritum  aberrantem  ad  se 
reduxit,  et  amicus  languentem  amici  fidem  erexit. 

XXIII.  Quidam  ut  expergiscantur ,  non  ferieudi,  sed 
commovendi  sunt;  eodem  modo  quorumdam  ad  referen- 
dam  gratiam  fides  non  cessat ,  sed  languet ;  hanc  per- 
vellamus.  Noli  munus  tuum  in  injuriam  vertere.  Injuria 
est  enim,  si  in  hoc  non  repetis,  ut  ingratus  sim.  «  Quid 
si  ignoro,  quid  desideres?  quid  si  occupationibus  distri- 
ctus,  et  in  alia  vocatus,  occasionem  non  observavi? 
ostende  mihi  quid  possim,  quid  velis.  Quare  desperas  , 
antequam  tentas?Quare  properas  et  beneficiutn,  et  ami- 
cum  perdere?  Unde  scis,  nolim ,  an  ignorem;  animus, 
an  facultas  desitmihi?  experire.  »  Admonebo  ergo,  non 
amare,  non  palam,  sine  convicio :  sic,  ut  se  redisse  in 
memoriam,  non  reduci  putet. 

^  XXIV.  Causam  dicebat  apud  divum  Julium  ex  vete- 
ranis  quidam  paulo  violentior  adversus  viciuos  suos,  et 
causa  premebatur.  «  Memiuisti,  inquit,  imperator,  in 
Hispania  talum  te  torsisse  circa  Sucroiiem  ?  »  Quum  Caesar 
meminisse  se  dixisset  :  «Meministi  quidem,  inquit,  sub 


Digitized  by 


DES  BIENFAITS,  LIV.  V.  347 

d'un  avertissement ,  nous  augmenterous  lcur  lenteur  a 
s'acquitter.  Quelques-uns  sont  guerissables  et  peuvent 
s'amender,  pour  peu  qifon  les  pique ;  les  laisserons-nous 
p^rir  faute  (Tun  avertissement?  Cest  ainsi  que  parfois 
un  p&re  a  corrig^  son  fils,  qu'une  epouse  a  ramene  vers 
elle  son  epoux  qui  s'egarait,  et  qu'un  ami  a  r^veilltS 
1'afFection  languissante  de  son  ami. 

XXIII.  II  est  des  dormeurs  que  pour  les  eveiller  il  ne 
faut  point  battre,  mais  seulement  toucher  un  peu  :  de 
meme,  chez  quelques-uns ,  1'intention  de  payer  les  bien- 
faits  de  retour  n'est  point  dissipee,  mais  seulement  en- 
dormie  :  reveillons-la.  Gardez-vous  de  convertir  votre 
bienfait  en  injure.  Vous  me  feriez  injure,  en  evitant  de 
me  redemander  votre  bienfait,  p,our  me  faire  devenir 
ingrat.  «  Eh  quoi !  vous  dirai-je ,  ne  puis-je  ignorer  ce 
que  vous  desirez?  ne  puis-je,  accable  d'affaires,  et  de- 
tourne  par  d'autres  objets,  avoir  laisse  echapper  1'occa- 
sion  ?  Indiquez-moi  ce  que  je  pourrai  faire,  ce  que  vous 
voulez.  Pourquoi  desesperer  avant  d'avoir  tente?  Pour- 
quoi  vous  hater  ainsi  de  perdre  a  la  fois  un  bienfaiteur 
et  un  ami  ?  Savez-vous  si  c'est  de  ma  part  refus  ou  igno- 
rance?  si  c'est  la  volonte  ou  la  puissance  qui  m'a  man- 
qiie  ?  Mettez-moi  a  1'epreuve.  »  Je  1'avertirai  donc ,  mais 
sans  aigreur,  sans  bruit,  sans  injures;  et  de  telle  fa^on, 
qu'il  croie  se  rappeler  le  bienfait,  et  non  qu'on  le  lui 
rappelle. 

XXIV.  Un  veteran  plaidait  devant  Jules  Cesar,  comme 
accuse  d'avoir  agi  avec  quelque  violence  a  1'^gard  de  ses 
voisins;  et  1'affaire  prenait  pour  lui  une  tournure  fa- 
cheuse.  «Vous  souvenez-vous,  dit-il,  mon  general,  de 
vous  etre  donne  une  entorse  au  talon,  en  Espagne,  aupres 
deSucrone?  —  Oui,  <Jit  Cesar.  — Vous  souvenez-vous 
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quadam  arbore  minimum  umbrae  spargente,  quum  velles 
residere  ferventissimo  sole,  et  esset  asperrimuslocus,  in 
quo  ex  rupihus  acutis  unica  illa  arbor  eruperat,  quem- 
dam  ex  commilitonibus  paenulam  suam  substravisse. » 
Quum  dixisset  Caesar  :  «  Quidni  meminerim?  et  quidem 
siti  confectus,  quia  impeditus  ire  ad  fontem  proximum 
non  poteram,  repere  manibus  volebam,  nisi  commilito, 
homo  fortis  ac  strenuus,  aquam  mihi  in  galea  sua  attu- 
lisset. — Potesergo,  inquit,  imperator,  agnoscere  illum 
hominem,  aut  illarcTgaleam  ?  »  Caesarait,  se  non  posse 
galeam  agnoscere ,  hominem  pulchre  posse ;  et  adjecit , 
puto  ob  hoc  iratus ,  quod  se  a  cognitione  media  ad  vete- 
rem  fabulam  adduceret : « Tu  utique  ille  non  es. — Merito, 
inquit,  Caesar,  me  non  agnoscis;  nam  quum  hoc  factum 
est,  integer  eram;  postea  ad  Mundam  in  acie  oculus 
mihi  effossus  est,  et  in  capite  lecta  ossa.  Nec  galeam 
illam  si  videres,  agnoceres;  machaera  enim  Hispana  di- 
visa  est. »  Vetuit  illi  exhiberi  negotium  Caesar ,  et  agellos , 
inquibus  vicinalis  via,  causa  rixae  ac  litium  fuerat,  mi- 
liti  suo  donavit.^ 

XXV.  Quid  ergo?  non  repeteret  beneficium  ab  impe- 
ratore,  ciijus  memoriam  multitudo  rerum  confuderat? 
quem  fortuna  ingens,  exercitus  disponentem,  non  patie- 
batur  singulis  militibus  occurrere?  Non  est  hoc  repetere 
beneficium,  sed  resumere  bono  loco  positum,  et  para- 
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aussi ,  ajouta  1'autre,  que,  voulant  vous  asseoir  au  pied 
<Fun  arbre  qui  donnait  fort  peu  d'ombre,  conune  le  so- 
leil  etait  excessivement  chaud ,  le  terrain  rude ,  herisse 
de  rochere-aigus  entre  lesquels  aucun  autre  arbre  ne 
croissait  ,'unde  voscompagnonsd'armes  vous  fit  uir  litde 
sa  casaque?  —  Comment ,  si  je  m'en  souviens ,  dit  Cesar ; 
a  telle  enseigne  que,  mourant  de  soif,  et  incapable  de 
marcher  jusqu'&  la  fontaine  voisine,  j'allais  m'y  trainer 
sur  les  mains,  lorsqu'un  de  mes  camarades,  un  brave  et 
bon  soldat,  m'apporta  de  l'eau  dans  son  casque.  — Eh 
bien,  general,  reprit  le  veteran,  reconnaitriez-vous 
maintenant  1'hommeou  le  casque? — Le  casque,  non ,  re- 
pliqua  le  dictateur;  mais  1'homme,  parfaitement.  »  Puis 
il  ajouta,  peut-etre  pique  de  se  voir  interrompu  au  mi- 
lieude  1'information  par  une  vieille  anecdote  :  «  Certes, 
cen'est  pastoi.  —  Ilest  tout  simple,  Cesar,  repliqua  Tac- 
cuse,  que  vousneme  reconnaissiezpas;  carxlauscetemps- 
\k  mon  corps  etait  entier ;  depuis,  j'ai  perdu  un  ceil  a  la 
batailledeMunda,  et  lon  maenleve une  partiedu crane. 
Quant  au  casque,  si  on  vous  le  presentait  a  present, 
vous  ue  le  reconnaitriez  pas  non  plus ;  car  il  a  ete  coupe 
en  deux  par  un  sabre  espagnol.  »  Cesar  ne  voulut  pas 
qu'on  inqui^tat  plus  long-temps  son  vieux  soldat;  il  lui 
donna  le  champ  dans  lequel  se  trouvait  le  chemin  vi- 
cinal ,  cause  de  la  dispute  et  du  proces. 

XXV.  Quoi  donc  ?  ce  soldat  avait-il  tort  de  rappeler  ses 
services  a  son  geneYal ,  dont  la  memoire  etait  surchargee 
de  tant  d'objets  divers,  et  a  qui  la  grandeur  de  la  for- 
tune,  alors  qu'il  disposait  de  tant  d  armees,  ne  permet- 
tait  pas  de  s'occuper  individuellement  de  chacun  de  ses 
soldats  ?  Ce  n'est  point  la  redemander  un  bienfait ,  mais 
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tum  :  ad  quod  tameti  utsumatur,  manus  porrigenda  est. 
Repetam  itaque,  quia  hoc  aut  necessitate  facturus  ero, 
ant  illius  causa ,  a  quo  repetam. 

Tiberius  Caesar  inter  initia  dicenti  cuidam  ,  «Memini- 
sti , »  antequam  plures  notas  familiaritatis  veteris  profer- 
ret :  «Non  memini ,  inquit,  quid  fuerim.  »  Ab  hoc  quidni 
non  esset  repetendum  beneficium?  optanda  erat  oblivio. 
Aversabatur  omnium  amicorum  et  aequalium  notitiam , 
et  illam  solam  praesentem  fortunam  suam  adspici,  illam 
solam  cogitari  ac  narrari  volebat :  inquisitorem  habebat 
veterem  amicum. 

Magis  tempjestive  repetendum  est  beneficium ,  quam 
petendum.  Adhibenda  verborum  moderatio ,  ut  nec  in* 
gratus  possit  dissimulare.  Tacendum  et  exspectandum , 
si  inter  sapientes  viveremus  :  et  tamen  sapientibus  quo- 
que  indicare  melius  fuissejt,  qutd  rerum  nostrarum  sta* 
tus  posceret.  Deos ,  quorum  notitiam  nulla  res  effugit , 
rogamus  :  et  illos  vota  non  exorant,  sed  admonent.  Diis 
quoque ,  inquam,  Homericus  ille  sacerdos  allegat  officia, 
et  aras  religiose  cultas. 

Moneri  velle  ac  posse ,  secunda  virtus  est,  et  quo  ob- 
sequentes  facias,  parere.  Huc  illuc  frenis  leviter  motis 
flecteudus  est  paucis  animus ,  sui  rector  optirous.  Proximi 
sunt  qui  admoniti  in  viam  redeunt.  His  non  est  dux  de- 
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le  retirer  cPun  lieu  sur  oii  il  etait  deposeet  disponible  au 
besoin  :  mais  encore,  pour  le  reprendre,  faut-il  etendre 
la  inain.  Je  le  demanderai  donc,  soit  que  la  necessite 
m'y  contraigne,  soit  pour  Phonneur  de  celui  a  qui  s'a- 
dressera  ma  reclamation. 

Quelqu'un  s'adressant  a  Tib&re,  commen^a  par  lui 
dire  :  «  Vous  sou  venez-vous ,  Cesar;  »  mais  Tibere,  sans 
lui  laisser  le  temps  de  raconter  quelque  particularite  de 
leur  ancienne  intimite  :  «  Je  ne  me  souviens  plus,  dit-il, 
de  ce  que  j'ai  et^.  »  D'un  tel  honime ,  loin  de  demander 
un  bienfait ,  ne  fallait-il  pas  plutot  reclamer  1'oubli  ?  11 
ecartait  la  connaissance  de  tous  ses  anciens  amis  et  com- 
pagnons ;  il  voulait  qu'on  n'eut  les  yeux  que  sur  sa  for- 
tune  presente,  qu'on  ne  se  souvint,  qu'on  ne  parlat 
d'autre  chose  :  un  ancien  ami  n'etait  pour  lui  qu'un 
questionneur  incommode. 

II  faut  eucore  plus  saisir  l'a-propos  pour  redemander 
que  pour  demander  un  bienfait;  mais  les  paroles  doivent 
etre  si  mesurees,  que  Tingrat  lui-meme  ne  puisse  dissi- 
muler  son  obligation.  11  faudrait  se  taire  et  attendre,  si 
nous  vivions  parmi  les  sages ;  et  encore  vis-a-vis  des  sages 
serait-il  mieux  de  fairc  connaitre  les  besoins  que  nous 
impose  1'etat  de  nos  affaires.  Nous  prions  bien  les  dieux  a 
la  connaissance  desquels  rien  n'echappe :  et  nos  voeux  les 
flechissent  moins  qu'ils  ne  les  avertissent.  Faut-il  dire 
que  le  pretre  d'Homere  rappelle  aux  dieux  le  culte  qu'il 
leur  rend  et  le  soin  religieux  qu'il  prend  de  leurs  autels? 

Vouloir  et  souffrir  les  avis,  est  une  vertu  du  second 
ordre,  comme  aussi  de  savoir  s'y  conformer.  De  ca,  de 
la,  quelques  legers  mouvemens  des  renes  sont  neces- 
saires  a  la  direction  de  1'ame  :  il  en  est  peu  dont  1'ame 
soit  pour  soi  le  meilleur  guide.  Ils  tiennent  le  second 
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trahendus.  Opertis  oculis  inest  acies,  sed  sine  usu,  quam 
lumen  a  diis  immissuin  ad  ministeria  sua  evocat.  Instru- 
menta  cessant,  nisi  illa  in  opus  suum  artifex  moverit. 
Inest  interim  animis  voluntas  bona  :  sed  torpet,  modo 
deliciisac  situ,  modo  officii  inscitia.  Hanc  utilem  facere 
debemus ,  nec  irati  relinquere  in  vitio ,  sed  ut  magistri 
puerorum  disceutium ,  patienter  ferre  offensationes  me- 
moriae  labentis.  Quae,  quemadmodum  saepe  subjecto  uno 
aut  altero  verbo ,  ad  contextum  reddendae  orationis  ad- 
ducta  est,  sic  ad  referendam  gratiam  admonitione  revo- 
canda  est. 
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rang,ceux  qui  n'ont  besoin  qued'etre  avertis  pour  ren- 
trer  dans  la  bonue  voie.  II  ne  faut  pas  les  priver  de 
guide.  Les  yeux  ferm&,  nous  conservons  la  vue,  mais 
sans  Texercer  :  la  clarte  du  jour  envoyee  par  les  dieux 
la  rappelle  a  ses  fonctions.  Ces  outils  reposent  inu- 
tiles,  si  1'artisan  ne  les  met  point  en  action.  Cependant 
en  nos  ames  il  y  a  bonne  volonte ;  mais  elle  demeure 
inerte  par  1'effet  des  plaisirs  ou  de  la  paresse,  ou  par 
ignorance  de  ce  qu'il  faut  faire.  Nous  devons  rendre  ef- 
ficace  cette  volonte,  nous  ne  devous  point  par  humeur 
Tabandonner  a  ses  vices ;  mais ,  a  1'imitation  des  maitres 
qui  enseignent  les  enfans,  nous  devons  souffrir  patiem- 
ment  les  fautes'd'une  memoire  infidele.  Et  comme  il 
suffit  d'un  mot  ou  deux  pour  rappeler  a  leur  memoire 
toute  la  teneur  d'un  discours,  de  meme,  pour  reveiller 
la  reconnaissance ,  il  ne  faut  qu'un  simple  avertissement. 


IV. 
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I.  \^ujedam  ,  Liberalis,  virorum  optime ,  exercendi  tan- 
tum  ingenii  causa  quaeruntur,  et  semper  extra  vitam 
jacent :  quaedam  et  dum  quaeruntur,  oblectamento  sunt, 
et  quaesita  usui.  Omnium  tibi  copiam  faciam ;  tu  illa , 
utcumque  tibi  visum  erit ,  aut  peragi  jubeto,  aut  ad  ex- 
plicandum  ludorum  ordinem  induci.  His  quoque,  si  abire 
protinus  jusseris ,  nonnihil  actum  erit :  non  etiam  quod 
discere  supervacuum  est,  prodest  cognoscere.  Ex  vultu 
igitur  tuo  pendebo ,  prout  ille  suaserit  mihi  :  alia  deti- 
nebo  diutius,  alia  expellam ,  et  ea  perire  agam. 

II.  An  beneficium  eripi  possit ',  c^uaesitum  est.  Quidam 
negant  posse;  non  enim  res  est,  sed  actio  :  quo  modo 
aliud  est  munus,  aliud  ipsa  donatio;  aliud  qui  navigat, 
aliud  navigatio  :  et  quamvis  aeger  non  sit  sine  morbo, 
non  tamen  idem  est  aeger  et  morbus.  Ita  aliud  est  bene- 
ficium  ipsum,  aliud,  quod  ad  unumquemque  nostrum 
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est,  vertueux  Liberalis,  des  questions  qu'on  ne 
propose  que  pour  exercer  Pesprit ,  et  qui  sont  sans  ap- 
plication  dans  la  vie ;  il  en  est  d'autres  dont  la  discus- 
sion  est  utile,  et  la  solution  agrdable.  Je  veux  vous  les 
-presenter  de  toutes  facons.  Selon  votre  bon  plaisir, 
commandez-leur  ou  de  se  montrer  sous  toutes  leurs 
faces ,  ou  de  se  presenter  seulement  comme  des  com- 
parses  dans  les  jeux.  Celles-ci  m£me  encore  que  vous 
commandiez  qu'on  les  fasse  incontinent  disparaitre ,  ne 
seront  pas  sans  utilite  :  car  certaines  choses  inutiles  a 
apprendre  n'en  sont  pas  moins  bonnes  a  connaitre.  Les 
yeux  fixes  stir  votre  visage,  selon  ce  qu'il  exprimera, 
j^insisterai  plus  long-temps  sur  les  unes ,  j'ecarterai  les 
autres,  et  elles  seront  comme  non  avenues. 

II.  On  fait  cette  question  :  Un  bienfait  peut-il  etre 
retire?  Quelques  philosophes  nient  que  cela  soit  possi- 
ble;  parce  qu'un  bienfait  n'est  pas  une  chose,  mais  uue 
action  :  tout  ainsi  que  le  present  n'est  pas  la  meme  chose 
que  la  donation  ,  le  navigateur  que  la  navigation;  et 
bien  qu'il  n'y  ait  point  de  malade  sans  maladie,  le  ma- 
lade  et  la  maladie  ne  sont  pourtaut  pas  la  meme  chose. 
Ainsi  autre  chose  est  le  bienfait  lui-meme,  autre  chose 

23. 
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beneficio  pervenit.  Illud  incorporale  est,  irritum  non  fit  : 
materia  vero  ejus  huc  et  illuc  jactatur,  et  clominum 
mutat.  Itaque  quum  eripis,  ipsa  rerum  natura  revocare 
quod  dedit  non  potest.  Beneficia  sua  interrumpit ,  non 
rescindit.  Qui  moritur,  tamen  vixit :  qui  amisit  oculos, 
tamen  vidit.  Quae  ad  nos 'pervenerunt,  ne  sint,  effici 
potest :  ne  fuerint ,  non  potest ;  pars  autem  beneficii  et 
quidem  certissima  est ,  quae  fuit.  Nonnunquam  usu  be- 
neficii  longiore  prohibemur,  beneficium  quidem  ipsum 
non  eraditur.  Licet  omnes  in  hoc  vires  suas  natura  ad- 
vocet,  retro  illi  agere  se  non  licet.  Potest  eripi  domus, 
et  pecunia,et  mancipium,  et  quidquid  est,  in  quo  hae- 
sit  beneficii  nomen :  ipsum  vero  stabile  et  immotum  est. 
Nulla  vis  efficiet,  ne  hic  dederit,  ne  ille  acceperit. 

III.  Egregie  mihi  videtur  M.  Antonius  apud  Rabi- 
rium  poetam,  quum  fortunam  suam  transeuntem  alio 
videat,  etsibi  nihil  relictum,  praeter  jus  mortis,  idquo- 
que  si  cito  occupaverit ,  exclamare:  Hoc  habeo,  quod- 
cumque  dedi !  O  quantum  habere  potuit ,  si  voluisset ! 
Hae  sunt  divitiae  certae,  in  quacuoique  sortis  humanae 
levitate  uno  loco  permansurae :  quae  quo  majores  fuerint , 
hoc  minorem  habebunt  mvidiam.  Quid  tanquam  tuo 
parcis?  Procurator  es.  Omnia  ista  quae  vos  tumidos,  et 
supra  humana  elatos  oblivisci  cogunt  vestrae  fragilitatis , 
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est  1'objet  qui  nous  est  confere  par  le  bienfait.  Le  pre- 
mier  est  incorporel,  et  ne  peut  Stre  d&ruit ;  mais  la  ma- 
tiere  du  bienfait  peut  £tre  promeneeca  et  la,  et  changer 
de  maitre.  Aussi  vous  pouvez  la  reprendre  ;  mais  la 
nature  m£me  ne  saurait  reprendre  ce  qu'elle  a  donne  : 
elle  peut  discontinuer  ses  bienfaits,  mais  non  les  abo- 
lir.  L'homme  qui  meurt  n'en  a  pas  moins  vicu  :  celui 
qui  a  perdu  les  yeux  n'en  a  pas  moins  joui  de  la  vue.  Les 
biens  qui  nous  furent  confer^s,  on  peut  faire  qu'ils  ne 
soient  plus,  mais  non  point  qu'ils  n'aient  pas  6t6  :  or, 
la  portion  du  bienfait  la  plus  sure,  est  le  passe;  il  peut 
se  faire  qu'on  nous  en  prive  pour  1'avenir ;  mais  le  bien- 
fait  lui-meme  ne  s'efface  jamais.  La  nature  aurait  heau 
y  employer  toutes  ses  forces ,  elle  ne  saurait  r£agir  sur 
le  passe.  On  peut  vous  retirer  une  maison ,  une  somme 
d'argent,  un  esclave,  et  tous  les  objets  sur  lesquels  le 
nom  de  bienfait  peut  s'etendre ;  mais  le  bienfait  lui- 
meme  reste  stable  et  immuable.  Aucune  puissance  ne 
peut  faire  que  l'un  n'ait  pas  donne,  et  que  1'autre  n'ait 
pas  re^u. 

III.  Admirable  parole  de  Marc  Antoine  dans  les  vers 
<le  Babirius !  Apres  avoir  vu  toute  sa  fortune  passer  dans 
des  mains  etrang&res,  sans  s'6tre  rien  reserve  que  le  pou- 
voir  de  mourir,  et  encore  fallait-il  qu'il  se  h&tat  d'en 
user,  il  s'ecria  :  «  J'ai  tout  ce  que  j'ai  donne !  »  O  com- 
bien  pouvait-il  etre  riche,  s'il  eut  voulu !  Voila  les  ri- 
chesses  les  plus  assurees;  quelle  que  soit  Tinstabilit^  des 
choses  humaines ,  toujours  elles  seront  a  1'abri  de  leurs 
vicissitudes ;  plus  elles  seront  grandes ,  moins  elles  ex- 
poserout  a  1'envie.  Pourquoi  epargner  votre  bien ,  comme 
s'il  etait  a  vous  ?  Vous  n'en  fites  que  le  geVant.  Tous  ces 
bicns  qui  vous  gonfleut  d'orgueil ,  qui  vous  elevent  au 
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quae  ferreis  claustris  custoditis  armati ,  qu»  ex  alieno 
sanguine  rapta  vestro  defenditis;  propter  quae  classes 
cruentaturas  maria  deducitis ,  propter  quae  quassatis  ur- 
bes ,  ignari  quantum  telorum  in  adversos  fortuna  com- 
paret ;  propter  quae ,  ruptis  toties  affinitatis,  amicitiae, 
collegii  foederibus  ,  inter  contendentes  duos  terrarum 
orbis  elisus  est;  non  sunt  vestra  :  in  depositi  causa  sunt, 
jam  jamque  ad  alium  dominum  spectantia;  aut  hostis 
ista,  aut  hostilis  animi  successor  invadet.  Quaeris  quo- 
modo  illa  tua  facias?  dono  dando.  Consule  ergo  rebus 
tuis,  et  certam  tibi  earum  atque  inexpugnabilem  pos- 
sessionem  para,  honestiores  illas  non  solum,  sed  tu- 
tiores  facturus;  illud  quod  suspicis,  quo  te  divitem  ac 
potentem  putas,  quamdiu  possides,.  sub  nomine  sor- 
dido  jacet :  domus  est,  servus  est,  nummi  sunt :  qtiuiu 
donasti,  beneficium  esU 

IV.  «Fateris,  inquit,  nos  aliquando  beneficium  non 
debere  ei,  a  quo  accepimus:  ergo  ereptum  est  »  Multa 
sunt ,  propter  quae  beneficium  debere  desinimus  :  non 
quia  ahlatura ,  sed  quia  corruptum  est.  Aliquis  reum  me 
defendit :  sed  uxorem  meam  per  vim  stupro  violavit.  Non 
abstulit  beneficium ,  sed  opponendo  illi  parem  injuriam , 
solvit  me  debito  :  et  si  plus  laesit ,  quam  ante  profuerat , 
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clessus  de  la  comlition  humaine,  qui  vous  font  oublier 
votre  faiblesse ;  ces  biens ,  que  les  armes  a  la  main  vous 
gardez  sous  des  portes  de  fer;  ces  biens,  que,  ravis  au 
prix  du  sang  d'autrui ,  vous  defendez  aux  depens  du 
votre;  ces  biens,  pour  lesquels  vous  equipez  des  flottes 
qui  vont  ensanglanter  les  mers,  pour  lesquels  vous 
ebranlez  les  villes,  sans  savoir  combien  de  traits  meur- 
triers  la  fortune  appr£te  contre  les  assiegeans ;  ces 
biens,  pour  lesquels,  rompant  tant  de  fois  les  liens  sacrds 
de  la  parenle,  de  Tamiti^,  de  la  confraternite ,  deux  rn 
vaux  ont  ebranle  le  monde  :  tous  ces  biens  ne  sont  pas 
a  vous;  ils  ne  sont  qu'un  depot.  Je  les  vois  deja  prets  a 
passer  a  un  autre  maitre;  un  ennemi,  ou  un  heritier 
anime  de  sentimens  hostiles,  va  s'en  emparer.  Voulez- 
vous  savoir  le  moyen  de  les  rendre  votres  ?  donnez-les 
en  pur  don.  Entendez  donc  bien  vos  iuterfits ,  et  de 
ces  richesses  procurez-vous  la  possession  certaine,  in- 
attaquable  :  ainsi  elles  deviendront  a  la  fois  et  plus  ho- 
norables  et  plus  sures.  Ces  objets  que  vous  admirez ,  et 
avec  lesquels  vous  vous  croyez  riche  et  puissant ,  tant 
que  vous  les  possedez ,  ne  portent  qu'un  nom  abject  : 
cest  une  maison,  c'est  un  esclave,  ce  sont  des  ^cus  :  des 
que  vous  les  avez  donnes,  ce  sont  des  bienfaits. 

IV.  «  Vous  avouez ,  dit-on ,  que  quelquefois  uous  ne  de- 
vons  rien  a  celui  dont  nous  avons  reqw  quelque  bien- 
fait  :  il  nous  a  donc  ete  ravi.  »  Pour  beaucoup  de  rai- 
sons  nous  cessons  d'£tre  redevables  d'un  bienfait  :  nou 
qu'il  nous  ait  ete  ravi,  mais  on  l'a  gate.  Je  suis  accuse 
eu  justice ;  un  homme  me  defend  ;  puis  il  debauche  ma 
femme.  II  ue  m'a  pas  enleve  son  bienfait;  mais,  en  y 
opposant  un  outrage  equivalent,  il  m'a  lib^r^  de  ma 
dette ;  et  s'il  me  fait  plus  de  mal  qu'il  ne  m'avait  fait  de 
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non  tantum  gratia  exstinguitur ,  sed  nlciscendi  queren- 
dique  libertas  fit,  ubi  in  comparatione  beneficii  praepou- 
deravit  injuria  :  ita  uon  aufertur  beneficium ,  sed  viuci- 
tur.  Quid?  non  tam  duri  quidam ,  et  tam  scelerati  patres 
sunt,  ut  illos  aversari  et  ejurare  jus  fasque  sit?  Numquid 
ergo  illiabstulerunt,  quae  dederaht?  minime  :  sed  impie- 
tas  sequentium  temporum,  commendationem  omnis  prio- 
ris  officii  sustulit.  Non  beneficium  tollitur ,  sed  beneficii 
gratia:  et  efficitur,  non  ne  habeam,  sed  ne  debeam; 
tanquam  pecuniam  aliquis  mihi  credidit,  sed  domum 
meam  iucendit :  pensatum  est  creditum  damno :  nec  red- 
didi  nec  tamen  debeo.  Eodem  modo  et  hic,  qui  ali- 
quid  benigneadversus  me  fecit,  aliquid  liberaliter,  sed 
postea  multa  superbe,  contumeliose ,  crudeliter  :  eo  loco 
me  posuit,  ut  perinde  liber  adversus  eum  essem,  quasi 
non  accepissem;  vim  beneficiis  suis  attulit.  Colonum 
suum  non  tenet,  quamvis  tabellis  manentibus,  qui  se- 
getem  ejus  proculcavit ,  qui  succidit  arbusta :  non  quia 
recepit  quod  pepigerat,  sed  quia  ne  reciperet,  effecit. 
Sic  debitori  suo  creditor  saepe  damnatur ,  ubi  plus  ex  alia 
causa  abstulit,  quam  ex  crediti  petit. 

Non  tantum  inter  creditorem  et  debitorem  judex 
sedet  qui  dicat :  Pecuniam  credidisti;  quid  ergo?  pecus 
abegisti,  servum  ejus  occidisti,  agellum,  quem  non  eme- 
ras,  possides  :  aestimatione  facta,  debitor  discede,  qui 
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bien  precedemnient ,  non-seulement  la  reconnaissance 
s'eteint,  mais  j'acquiers  la  liberte  de  me  venger  et  de 
ine  plaindre,  des  que  le  poids  de  Tinjure  1'emporte  sur 
celui  du  bienfait.  Ainsi  le  bienfait  n'est  pas  enleve ,  mais 
surpass^.  Eb  quoi !  n'existc-t-il  pas  des  peres  si  durs ,  si 
criminels,  que  les  lois  divines  et  humaines  permettent  de 
les  hair  et  de  les  renier  ?  Oui;  mais  par  cette  raison  de 
tels  peres  nous  ont-ils  enleve  ce  qu'ils  nous  avaient 
donne?  Nullement;  mais  1'insensibilite  qu'ils  nous  ont 
montree  depuis  a  detruit  le  merite  de  tousleurs  services 
pass^s.  On  ne  detruit  pas  le  bienfait ,  mais  la  reconnaip- 
sance;  et  1'on  nem'empSche  pas  d'avoir,  mais  de  devoir. 
Quelqu'un  me  prSte  de  1'argent,  puis  met  le  feu  a  ma 
maison.  Le  dommage  compense  la  dette.  Sans  le  payer, 
je  ne  lui  dois  plus  rien.  II  en  est  de  merae  ici.  Un  homme 
qui  d'abord  m'a  montre  de  la  bienveillance,  de  la  libera- 
lite ,  ensuite  beaucoup  d'orgueil ,  d'insolence ,  de  cruaute, 
me  rend  aussi  libre  envers  lui  que  si  je  n'avais  rien  re^u. 
II  a  fait  violence  a  ses  propres  bienfaits.  II  n'a  point  d'ac- 
tion  contre  son  fermier,  quoique  le  bail  subsiste,  celui 
qui  a  foule  aux  pieds  sa  moisson  et  coupe  ses  arbres  : 
non  qu'il  ait  ete  pay^  selon  les  conventions  faites,  mais 
parce  qu'il  a  rendu  le  paiement  impossible.  De  meme 
on  declare  souvent  un  creancier  redevable  envers  son 
debiteur,  lorsqu'a  quelqu'autre  titre  il  a  pris  plus  qu'il 
ne  peut  exiger  comme  dette. 

Ce  n'est  pas  seulement  entre  le  creancier  et  le  d^bi- 
teur  qu'un  juge  siege  pour  dire  :  Vous  avez  prete  de 
Targent.  Eh  bien !  vous  lui  avez  enlev^  son  troupeau ; 
vous  avez  tue  son  esclave ,  vous  possedez  un  champ  que 
vous  n'avez  pas  achete  :  estimation  faite,  vous  vous  en 
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creditor  veneras.  Inter  beneficia  quoque  etinjurias  ratio 
confertur.  Saepe,  inquam,  heneficium  manet,  nec  debe- 
tur,  si  secuta  est  dantem  poenitentia,  si  miserum  se 
dixit,  quod  dedisset,  si  quum  daret,  suspiravit,  vultum 
adduxit,  perdere  se  credidit,  non  donare  :  si  sua  causa , 
aut  certe  uon  mea  dedit :  si  non  desiit  insultare,  glo- 
riari,  et  ubique  jactare,  et  acerbum  munus  suum  facere. 
Manet  itaque  beneficium,  quamvis  non  debeatur  :  sicuti 
quaedam  pecuniae ,  de  quibus  jus  creditori  non  dicitur ; 
debentur,  sed  non  exiguntur. 

V.  Dedisti  beneficium  :  injuriam  postea  fecisti  :  et 
beneficio  gratia  debetur,  et  injuriae  ultio.  Nec  ego  illi 
gratiam  debeo,  nec  ille  mihi  pcenam  :  alter  ab  altero 
absoivitur.  Quum  dicimus ,  Beneficium  illi  reddidi,  non 
hoc  dicimus,  illud  nos  quod  acceperamus  reddidisse  : 
sed  aliud  pro  illo.  Reddere  enim  est,  rem  pro  re  dare. 
Quidui  ?  quum  oinnis  solutio  non  idem  reddat ,  sed 
tantumdem.  Nam  et  pecuniam  dicimur  reddidisse  , 
quamvis  numeravimus  pro  argenteis  aureos,  quamvis 
non  intervenerint  nummi,  sed  delegatione  et  verbis 
perfecta  solutio  sit. 

Videris  mihi  dicere  :  Perdis  operam.  Quorsum  enim 
pertinet  scire  me ,  au  maneat  quod  non  debetur?  Juris- 
consultorum  istae  acutae  ineptiae  sunt ,  qui  hereditatem 
negant  usucapi  posse,  sed  ea  quae  in  hereditate  sunt  ; 
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retournez  debiteur,  vous  qui  etiez  venu  comme  creau- 
cier.  La  merae  compensation  a  lieu  entre  les  bienfaits  et 
les  injures.  Souvent  meme  un  bienfait  demeure  sans 
qu'on  le  doive,  si  le  bienfaiteur  se  repent,  s'il  se  dit 
malheureux  d'avoir  donne ,  s'il  n'a  donn^  qu'en  soupi- 
rant ,  eu  rechignant ;  s'il  a  cru  moins  donner  que  perdre ; 
s'il  a  donne  pour  lui-m^me,  plutot  que  pour  moi;  s'il 
n'a  cesse  de  m'insulter,  de  se  glorifier,  de  se  vanter,  de 
rendre  son  bienfait  amej\  Le  bienfait  demeure  donc , 
quoiqu'on  ne  le  doive  pas  :  comme  certaines  sommes 
pretees,  que  le  creancier  ne  peut  recouvrer  en  justice , 
sont  dues ,  sans  qu'on  les  exige. 

V.  Vous  m'avez  rendu  service ;  vous  m'avez  fait  une 
injure  :  au  bienfait,  reconnaissance  est  due ;  et  ven- 
geance  a  1'injure.  Non  :  je  ne  dois  lui  marquer  ni  re- 
connaissance,  ni  ressentiment  :  du  bienfaita  1'injure,  il 
y  a  compensation.  Quand  nous  disons  :  Je  lui  ai  rendu 
son  bienfait,  ce  n'est  pas  que  je  lui  aie  rendu  precise- 
ment  ce  que  j'avais  recu ,  mais  un  equivalent :  car  ren- 
dre,  c'est  donner  une  chose  pour  une  autre.  Pourquoi 
non?  car  dans  tout  paiement  on  ne  rend  pas  les  memes 
especes ,  mais  la  meme  somme.  Nous  disons  :  Je  lui  ai 
rendu  son  argent,  encore  que  je  lui  aie  donue  de  l'or  au 
lieu  d'argent ;  bien  que  je  1'aie  paye ,  meme  sans  especes, 
mais  par  delegation  ;  et  il  ne  s'en  est  pas  moins  reconnu 
paye. 

II  me  semble  vous  entendre  dire  :  Vous  perdez  vos 
peines  :  qu'ai-je  affaire  de  savoir,  si  de  ce  qui  n'est  pas 
du  1'obligation  subsiste  ?  Ce  sont  la  de  ces  niaises  subti- 
lites  de  jurisconsultes,  qui  soutiennent  que  1'heritage 
n'est  pas  susceptible  d'etre  recueilli ,  mais  bien  les  objets 


Digitized  by 


364  DE  BENEFICIIS,  UB.  VI. 

tanquam  quidquain  aliud  sit  hereditas,  quam  ea  quae  in 
hereditate  sunt.  Illud  mihi  potius  distingue ,  quod  po- 
test  ad  rem  pertinere,  quum  idem  homo  beneficium  mihi 
dedit,  et  postea  fecit  injuriam,  utrum  et  beneficium  illi 
reddere  debeam,  et  me  ab  illo  nihilominus  vindicare, 
ac  veluti  duobus  nominibus  separatim  respondere  :  an 
alterum  alteri  contribuere  et  nihil  negotii  habere  ,  ut 
beneficium  injuria  tollatur,  beneficio  injuria.  Iliud  enim 
video  in  hoc  foro  fieri;  quid  in  vestra  schola  juris  sit, 
vos  sciatis.  Separantur  actiones,  et  de  eo  quod  agimus, 
de  eodem  nobiscum  agitur.  Non  confunditur  formula, 
si  qui  apud  me  pecuniam  deposuerit ,  idem  mihi  postea 
furtum  fecerit ,  et  ego  cum  illo  furti  agam ,  et  ille  me- 
cum  depositi. 

VI.  Quae  proposuisti,  mi  Liberaiis,  exempla,  certis 
legibus  continentur,  quas  necesse  est  sequi :  lex  legi  non 
miscetur.  Utraque  sua  via  it :  depositum  habet  actionem 
propriam ,  tam  mehercule  quam  furtum.  Beneficium  nulli 
legi  subjectum  est :  me  arbitro  utitur  ;  licet  me  com- 
parare  inter  se  quantum  profuerit  mihi  quisque ,  aut 
quantum  nocuerit  :  tum  pronuntiare,  utrum  plus  de- 
beatur  mihi ,  an  debeam.  In  illis  nihil  est  nostrae  po- 
testatis  :  eundum  est,  qua  ducimur.  In  beneficio  tota 
potestas  mea  est  :  egoitaque  judico  illa;  non  separo,  nec 
diduco,  sed  injurias  ac  beneficia  ad  cumdem  judicem 
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qui  sont compris  dans  1'heritage,  comme  si  1'heritage  etait 
autre  chose  que  les  objets  qui  le  composent.  Etablissez- 
moi  plutot  une  clistinction  qui  s'adapte  plus  directement 
a  la  question  :  si  quand  le  roeme  homme  m'a  rendu  ser- 
vice,  et  m'a  ensuite  fait  une  injure,  je  dois  acquitter  ce 
service,  puis  neanmoins  me  venger  de  lui,  et  satisfaire 
ainsi  separement  a  deux  dettes  differentes  ;  ou  bien  si 
je  dois  compenser  1'une  par  1'aulre,  et  me  tenir  en  re- 
pos ,  vu  que  le  bienfait  est  efface  par  1'injure,  et  1'injure 
par  le  bienfait.  Telle  est,  je  le  sais,  la  pratique  des  tri- 
bunaux  :  quant  a  la  jurisprudence  de  votre  ecole  a  cet 
egard ,  vous  devez  la  connaitre.  On  separe  les  actions,  et 
on  les  poursuit  selon  ce  qu'il  appartient  a  chacune.  II 
n'y  a  jamais  confusion  d'instance  :  si  celui  qui  a  depose 
de  1'argent  entre  mes  mains  vient  ensuite  a  me  voler; 
moi,  j'aurai  contre  lui  1'action  pour  vol;  lui,aura  contre 
moi  Paction  pour  un  depot. 

VI.  Les  exemples  que  vous  proposez,  mon  cher  Li- 
beralis,  sont  soumis  a  des  lois  (ixes  qu'il  est  necessaire 
d'observer.  Ne  confondons  pas  une  loi  avec  uue  autre. 
Chacune  a  sa  marche  a  soi.  Le  depot  et  le  vol  ont  cha- 
cun  leur  action  propre.  Le  bienfait  n'est  soumis  a  au- 
cune  loi.  J'en  suis  le  seul  arbitre  :  je  puis  comparer  en 
moi-meme  le  bien  et  le  mal  qu'on  m'a  fait ;  et  prononcer 
si  l'on  me  doit  plus,  ou  bien  si  je  dois  davantage.  Dans 
vos  exemples,  tout  est  independant  de  notre  volonte.  11 
faut  aller  ou  l'on  nous  mene.  A  Tegard  du  bienfait,  j'ai 
puissance  pleniere.  Je  juge  donc,  en  pareil  cas,  sans 
disjoindre,  sans  distraire;  j'envoie  au  meme  juge  l'in- 
jure  et  le  bienfait.  Autrement ,  c'est  vouloir  qu'en  meme 
temps  j'aime  et  je  haisse ,  que  je  mSle  les  plaintes  avec 
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mitto.  Alioquin  jubes  me  eodem  tempore  amare  et 
odisse,  queri  et  gratias  agere  :  quod  natura  non  recipit. 
Potius  comparatione  facta  inter  se  beneficii  et  injuriae, 
videbo  an  etiam  ultro  mihi  debeatur.  Quo  modo  si  quis 
scriptis  nostris ,  alios  superne  imprimit  versus ,  priores 
litteras  non  tollit,  sed  abscondit  :  sic  beneficium  super- 
veniens  injuria  apparere  non  patitur. 

VII.  Vultus  tuus,  cui  regendum  me  tradidi,  colligit 
rugas,  et  trahit  frontem ,  quasi  longius  exeam.  Videris 
mihi  dicere  : 

Quo  tantum  mihi  dexter  abis  ?  huc  dirige  cursum. 
Litus  ama. 

Non  possum  magis.  Itaque  si  huic  satisfactum  existimas , 
illo  transeamus ,  an  ei  debeatur  aliquid,  qui  tiobis  in- 
vitus  profuit.  Hoc  apertius  potui  dicere,  nisi  propositio 
deberet  esse  confusior,  ut  distinctio  statim  subsequuta 
ostenderet  utrumque  quaeri ,  an  ei  deberemus ,  qui  nobis, 
dum  non  vult,  profuit;  et  an  ei,  qui  dum  nescit.  Nam 
si  quis  coactus  aliquid  boni  fecit ,  quin  nos  non  pbliget 
manifestius  est,  quam  ut  ulla  in  hoc  verba  impendenda 
sint.  Et  haec  quaestio  facile  expedielur,  et  si  qua  stmilis 
huic  moveri  potest ,  si  toties  illo  cogitationem  nostram 
converterimus  :  beneficium  nullum  est,  nisiquod  ad  nos 
primum  aliqua  cogitatio  defert ,  deinde  amica  et  beni- 
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les  remercimens;  ce  qui  est  contre  le  vceu  de  la  nature. 
Non  :  mais  plutot,  comparant  entre  eux  le  bienfait  et 
Finjure ,  je  verrai  si  meme  on  ne  me  doit  rien.  Si  sur  les 
lignes  de  mon  manuscrit  quelqu'un  s'avisait  d'ecrire 
d'autres  lignes,  il  n'enleverait  pas  la  premier.e  ^criture, 
mais  il  la  cacherait  :  ainsi  1'injure  subsequente  efface 
le  bienfait  qui  a  precede. 

VII.  Votre  visage,  sur  lequel  j'ai  promis  de  me  re- 
gler,  commence  a  se  renfrogner,  votre  front  se  plisse , 
comme  pour  m'avertir  que  trop  long-temps  je  divague. 
Vous  semblez  me  dire  : 

«  Ou  vas-tu  ainsi  vers  la  droite  ?  dirige  par  ici  ta  course ,  et  ap- 
proche-toi  du  rivage. » 

Je  ne  puis  m'en  approcher  davantage.  Et  si  vous  croyez 
qu'il  en  soit  assez  dit  sur  cette  question ,  passons  a  cette 
autre :  Est-on  redevable  envers  celui  qui  nous  a  oblige 
contre  sa  volonte  ?  Je  pourrais  enoncer  plus  clairement 
la  question;  mais  il  fallait  laisser  quelque  vague  dans 
cet  enonce,afin  que  la  distinction  qui  va  suivre,  mon- 
trat  que  nous  discutons  sur  Pun  et  1'autre  cas ,  si  nous 
sommes  redevables  a  celui  qui  nous  a  et^  utile  contre  sa 
volont^ ,  ou  a  celui  qui  Fa  &e  sans  le  savoir.  Quant  a 
cclui  qui  nous  a  fait  du  bien  par  contrainte ,  il  est  trop 
manifeste  qull  ne  nous  oblige  pas,  pour  que  nous  per- 
dions  nos  paroles  a  le  prouver.  Cette  question  sera  bien 
facile  a  resoudre,  ainsi  que  celles  de  m^me  nature  qu'on 
pourrait  soulever ,  si  nous  voulons,  une  fois  pour  toutes, 
nous  arreter  a  cette  idee  :  point  de  bienfait,  si  la  pens^e 
du  bienfaiteur  ne  lerapporte  a  nous,  puis  si  cette  pens^e 
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gna.  Itaque  nec  fluminibus  gratias  agimus ,  quamvis  aut 
magna  navigia  patiantur,  etad  subvehendas  copias  largo 
ac  perenni  alveo  currant ,  aut  piscosa  et  amoena  pingui- 
bus  arvis  interfluant  :  nec  quisquam  Nilo  beneficium 
debere  se  judicat,  non  magis  quam  odium,  si  immodi- 
cus  superfluxit ,  tardeque  recessit :  nec  ventus  beneficium 
dat,  licet  lenis  et  secundus  aspiret;  uec  utilis  et  salubris 
cibus.  Nam  qui  beneficium  mihi  daturus  est,  debet  non 
tantum  prodesse ,  sed  velle.  Ideo  nec  rautis  animalibus 
quidquam  debetur  :  et  quam  multos  e  periculo  velocitas 
equi  rapuit  ?  nec  arboribus  :  et  quam  multos  aestu  labo- 
rantes  ramorum  opacitas  texit?  Quid  autem  interest, 
utrum  mihi  qui  nescit,  profuerit,  an  qui  scire  non 
potuit  ?  quum  utrique  velle  defuerit.  Quid  autem  inter- 
est,  utrumme  jubeas  navi,  aut  vehiculo,  aut  lanceae  de- 
bere  beneficium  :  an  ei  qui  aeque  quam  ista  propositum 
benefaciendi  nullum  habuit ,  sed  profuit  casu  ? 

VIII.  Beneficium  aliquis  nesciens  accipit,  nemo  a 
nesciente.  Quo  modo  multos  fortuita  sanant,  nec  ideo 
remedia  sunt ,  et  in  flumen  alicui  cecidisse  frigore  magno 
causa  sanitatis  fuit  :  quo  modo  quorumdam  flageilis 
quartana  discussa  est,  et  metus  repentinus  animum  iu 
aliam  curam  avertendo  suspectas  horas  fefellit  :  nec 
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n'est  amicale  et  bienveillante.  L'on  ne  rend  point  graces 
aux  fleuves ,  bien  qu'ils  portent  de  grands  navires ,  et  que 
leur  cours  abondant  et  perpetuel  opere  le  transport  des 
denrees,  et  qu'ils  promeuenta  travers  nos  guerets  leurs 
eaux  agreableset  poissonneuses.  Personne  ne  se  croit  re- 
devable  envers  le  Nil ,  pas  plus  qu'on  ne  s'avise  de  lui  en 
vouloir ,  si  sa  crue  est  trop  ^levee  et  s'il  rentre  trop  tard 
dans  son  lit.  On  ne  voit  point  un  bienfaiteur  dans  le 
vent,  quelque  douxet  favorableque  soitson  souffle;  on 
n'en  voit  pas  un  non  plus  dans  un  aliment  r^parateur  et 
salutaire.  Car  pour  fitre  mon  bienfaiteur,  il  faut  non- 
seulement  m'etre  utile,  mais  le  vouloir.  Ainsi ,  l'on  ne 
peut  etre  redevable  en  rien  aux  animaux  priv£s  de  rai- 
son ;  et  combien  ont  et^  tires  du  peril  par  la  vitesse  de 
leur  cheval  ?  ni  aux  arbres ,  et  cependant  combien  de 
personnes  accablees  de  chaleur  ont  trouve  sous  leur  om- 
brage  epais  un  abri  salutaire?  Or,  quelle  diiference  y 
a-t-ilentre  celui  qui  m'a  ete  utilesansle  savoir,  ou  sans 
avoir  la  faculte  de  le  savoir?  Chez  l'un  et  1'autre  il  y  a 
eu  absence  de  volonte.  Quelle  difference  y  a-t-ilentreme 
prescrire  d'avoir  de  la  reconnaissance  envers  un  navire , 
un  char,  une  lance,  ou  a  rhomme  qui,.sans  plus  d'in- 
tention  de  m'obliger  que  ces  objets  insensibles ,  ne  m'a 
servi  que  par  hasard  ? 

VIII.  On  a  recii  quelquefois  un  bienfait  sans  le  sa- 
voir,  mais  jamais  a  1'insu  du  bienfaiteur.  Beaucoup  de 
causes  fortuites  operent  des  guerisons ,  et  ne  sont  pas 
pour  cela  des  rem&des ;  tel  homme ,  pour  £tre  toinbe 
dans  une  riviere  tr^s-froide,  a  recouvre  la  sant^;  une 
flagellation  a  parfois  dissipe  la  fievre  -  quarte ;  une 
crainte  soudaiue  detouruant  1'attention  de  l'ame  vers  un 
autreobjet,  a  fait  passer  inaper^us  des  momens  dange- 
iv.  ^4 
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ideo  quidquam  horum,  etiamsi  saluti  fuit,  salutare  est  : 
sic  quidam  nobis  prosunt,  dum  nolunt,  immo  quia  no- 
lunt;  non  tamen  ideo  illis  beneficium  debemus,  quod 
perniciosa  illorum  consilia  fortuna  deflexit  in  melius. 
An  existimas  me  debere  ei  quidquam,  cujus  manus, 
quum  me  peteret,  percussit  hostem  meum;  qui  nocuis- 
set ,  nisi  errasset?  Saepe  hostis  dum  aperte  pejerat,  etiam 
veris  te&tibus  abrogavit  fidem,  et  reum  velut  factione 
circumventum  miserabilem  reddidit.  Quosdam  ipsa  quae 
premebat ,  pptentia  eripuit  :  et  judices  quem  damnaturi 
erant  causa,  damnare  gratia  noluerunt.  Non  tamen  hi 
reo  beneficium  dederunt,  quamvis  profuerint  :  quia  te- 
lum  quo  missum  sit,  non  quo  pervenerit,  quaeritur,  et 
beneficium  ab  injuria  distinguit  non  eventus,  sed  ani- 
mus.  Adversarius  meus  dum  contraria  dicit,  et  judicem 
superbia  offendit,  et  in  unum  testem  de  me  rem  demit- 
tit,  causam  meam  erexit.  Non  quaero  an  pro  me  errave- 
rit,  contra  me  voluit. 

IX.  Nempe  ut  gratus  sim,  velle  debeo  idem  facere, 
quod  ille,  ut  beneficium  daret,  debuit.  Num  quid  est 
iniquius  homine ,  qui  eum  odit ,  a  quo  in  turba  calcatus , 
ant  respersus,  aut  quo  nollet,  impulsus  est?  Atqui  quid 
est  aliud,  quod  illum  querelae  eximat,  quum  in  re  sit 
injuria,  quam  nescisse,  quid  faceret?  Eadem  resefficit, 
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reux  :  toutes  ces  causes  ont  pu  contribuer  au  salut, 
sans  etre  salutaires.  De  meme  quelques  hommes  nous 
sont  utiles  sans  le  vouloir,  ou  precisement  meme  parce 
qu'ils  ne  le  veulent  pas;  nous  ne  leur  devons  rien.  Et  si 
la  fortune  a  donne  a  leurs  pernicieux  desseins  une  direc- 
tion  plus  favorable,  pensez-vous  que  je  doive  quelque 
chose  a  celui  qui,  voul&nt  me  frapper,  a  frappe  mon 
ennemi?  a  celui  qui  m'aurait  nui,  s'il  ne  se  fut  trompe? 
Souvent  un  temoin,  en  se  parjurant  ouvertement,  em- 
pechequ'on  n'ajoute  foi  mSme  aux  temoins veridiques, 
et  fait  plaindre  1'accuse  comme  environne  d'un  com- 
plot.  Quelques-uns  ont  ete  sauves  par  la  puissance  meme 
qui  les  opprimait;  et  les  juges,  disposes  a  condamner 
par,  justice,  n'ont  pas  voulu  condamner  par  faveur.  Ne 
regardons  pas  cependant  1'oppresseur  et  le  faux  temoin 
comme  les  bienfaiteurs  deTaccuse,  quoiqu'ils  lui  aient  ete 
utiles,  parceqtie  c'est  le  but  ou  l'on  vise,et  non  le  but 
atteint  qu'il  faut  considerer;  et  le  bienfait  differe  de 
l'injure,  non  par  1'^venement ,  mais  par  1'intention.  Mon 
adversaire,  en  tombant  dans  des  contradictions ,  en  of- 
fensant  le  juge  par  son  insolence,  en  se  bornant  a  faire 
entendre  un  seul  temoin,  a  releve  ma  cause.  Je  ue  m'in- 
forme  pas  si  son  erreur  m'est  utile;  sa  volont^  m'etait 
contraire. 

IX.  Oui,  pour  etre  reconnaissant,  je  dois  vouloir 
faire  tout  ce  que  pour  m'obliger  on  a  du  faire.  Quoi  de 
plus  injuste,  que  de  hair  celui  qui ,  dans  la  foule,  vous 
a  marche  sur  le  pied,  ou  bien  eclabousse,  ou  vous  a 
pousse  sans  le  vouloir?  Toutefois,  quel  autre  motif  cet 
homme  allegue-t-il  pour  prevenir  nos  plaintes  au  sujet 
de  ces  actes  qui  sont  des  injures  reelles,  sinon  qu'il  les 
a  faites  sans  en  avoir  rintenlion?  La  meme  raison  empS- 
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ne  hic  beneficium  dederit,  ne  ille  injuriam  fecerit;  et 
amicum  et  inimicum  voluntas  facit.  Quam  muttos  mili- 
tiae  morbus  eripuit?  qtiosdam,  ne  ad  ruinam  domus  suae 
occurrerent,  inimicus  vadimonio  tenuit  :  ne  in  pirata- 
rum  manus  pervenirent,  quidam  naufragio  consecuti 
sunt.  Nec  his  tamen  beneficium  debemus  :  quoniam 
extra  sensum  officii  casus  est  :  nec  inimico  cujus  nos 
lis  servavit,  dum  vexat  ac  detinet.  Nonest  beneficium, 
nisi  quod  a  bona  voluntate  proficiscitur,  nisi  illud  agao- 
scit,  qui  dedit.  Profuit  aliquis  mihi,  dum  nescit;  nihil 
illi  debeo  :  profuit  quum  vellet  nocere;  imitabor  ipsum. 

X.  Ad  primum  illum  revertamur.  Ut  gratiam  referam, 
aliquid  facere  me  vis;  ipse  ut  beneficium  mihi  daret, 
nihil  fecit.  Ut  ad  alterum  transeamus,  vis  me  huic  gra- 
tiam  referre,  ut  quod  a  nolente  accepi,  volens  reddam. 
Nam  quid  de  tertio  loquar,  qui  ab  injuria  in  benefi- 
cium  delapsus  est?  Ut  beneficium  tibi  debeam,  parum 
est  voluisse  te  dare  :  ut  non  debeam,  satis  est  noluisse. 
Beneficium  enim  voluntas  nuda  non  efficit  :  sed  quod 
beneficium  non  esset,  si  optimae  acplenissimae  voluntati 
fortuna  deesset,  id  aeque  beneficium  non  est,  nisi  for- 
tunam  voluntas  antecessit.  Non  enim  profuisse  te  mihi 
oportet,  ut  ob  hoc  tibi  obliger,  sed  ex  destinato  pro- 
fuisse. 
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<he  qu'il  n'y  ait  bienfait  dans  un  cas,  ni  injure  dans 
1'autre  :  parce  que  c'est  lmtention  qui  fait  les  amis  et 
les  ennemis.  Combien  en  voit-on  qu'une  maladie  a  enie- 
vesau  servicemilitaire?Quelques-uns  ont  duaune  assi- 
gnation  de  leur  ennemi ,  de  ne  point  se  trouver  sur  les 
lieux  au  moment  ou  la  maison  s'ecroulait :  d'autres  n'ont 
echappe'  que  par  un  naufrage  aux  mains  des  pirates. 
Toutefois  nous  ne  sommes  point  a  ces  diverses  circon- 
stances  redevables  d'un  bienfait  :  parce  que  le  hasard 
n'a  pas  ia  conscience  des  services  qu'il  rend ;  pas  plus 
que  nous  ne  devons  de  reconnaissance  a  1'ennemi  dont 
les  poursuites  en  justice  nousontsauves  alorsqu'il  nous 
retenait  pour  nous  tourmenter.  Point  de  bienfait,  s'il  ne 
provietil  de  bonne  intention,  s'il  n'est  avoue  par  le  bien- 
faiteur.  II  m'a  servi  sans  le  savoir;  je  ne  lui  dois  rien  : 
il  m'a  servi  en  voulant  me  nuire  ;  j'en  ferai  tout  autant. 

X.  Revenons  au  premier  cas.  Pour  me  montrer  re- 
connaissaut,  vous  voulez  que  je  fasse  quelque  chose  : 
lui ,  pour  m'obliger,  n'a  rien  fait.  Dans  le  deuxieme  cas, 
vous  voulez  que  je  montre  de  la  reconnaissance,  etque 
je  rende  volontairement  ce  que  l'on  m'a  donne  sans  le 
vouloir.  Que  dire  du  troisieme,  qui  par  hasard  est  tombe' 
de  1'injure  au  bienfait?  Pour  que  je  vous  sois  redevable, 
c'est  peu  que  vous  ayez  eu  1'intention  de  m'obliger ; 
pour  que  je  ne  vous  doive  rien,  il  suffit  que  vous  ayez 
cu  1'intentiou  contraire.  Car  la  volonte  toute  nue  ne  fait 
pas  le  bienfait  :  mais  ce  qui  ne  serait  pas  un  bienfait  si 
la  fortune  manquait  a  1'intention  la  plus  pure,  la  plus 
complete,  n'est  pas  un  bienfait  non  plus,  si  devant  les 
pas  incertains  de  la  fortune  n'a  marche  1'intention.  Pour 
m'obliger,  il  faut  que  non-seulement  vous  me  soyez 
utile,  mais  utile  avec  iulention. 


Digitized  by 


374  DE  BENEFICIIS,  LLB.  VI. 

XI.  Cleanthes  exemplo  ejusmodi  utitur  :  «  Ad  quae- 
rendum,  inquit,  et  arcessendum  ex  Academia  Platonem, 
duos  pueros  misi;  alter  totam  porticum  perscrutatus 
est,  alia  quoque  loca  in  quibus  illum  inveniri  posse 
sperabat,  pereucurrit,  et  domum  non  minus  lassus 
quam  irritus  rediit  :  alter  apud  proximum  circulatorem 
resedit,  et  dum  vagus  atque  erro  vernaculis  congrega- 
tur  et  ludit,  transeuntem  Platonem,  quem  non  quae- 
sierat,  invenit.  Illum,  inquit,  laudabimus  puerum,  qui, 
quantum  in  se  erat,  quod  jussus  esl  fecit  :  huiic  felici- 
ter  inertem  castigabimus.  » 

Voluntas  est,  quae  apud  nos  ponit  officium  :  cujus 
vide  quae  conditio  sit,  ut  me  debilo  obstringat.  Parutn 
est  illi  velle,  nisi  profuit  :  parum  est  profuisse,  nisi 
voluit,  Puta  enim  aliquem  donare  voluisse,  nec  donasse ; 
animum  quidem  ejushabeo,  sed  beneficium  non  habeo  : 
quod  consummat  et  res ,  et  animus.  Quemadmodum  ei 
qui  voluit  mihi  quidem  pecuniam  credere,  sed  non  de- 
dit,  nihil  debeo  :  ita  ei  qui  voluit  mihi  beneficium  dare, 
sed  non  potuit,  amicus  quidem  ero,  sed  non  obligatus. 
Et  volam  illi  aliquid  praestare  :  nam  et  ille  yoluit  mihi; 
ceterum  si  benigniore  fortuna  usus  praestitero,  benefi- 
cium  'dedero,  non  gratiam  retulero.  Ille  mihi  gratiam 
debebit  referre  :  hinc  initium*  fiet  :  a  me  numeratur. 

XII.  Intelligo  jam  quid  velisqueerere;  non  opus  est  te 
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XI.  Cleanthe  cite  un  exemple  a  ce  propos.  «Jai  en- 
voye  deux  esclaves  chercher  Platon  a  1'Academie  :  l'un 
d'eux  l'a  cherche  avec  soin  par  tout  le  Portique,  il  a 
parcourti  les  lieux  oii  il  esperait  pouvoir  le  trouver, 
et  il  est  revenu  au  logis  non  moins  las  que  d&appointe; 
1'autre  s'est  arrete  devant  le  pretnier  hateleur  qu'il  a 
rencontre,  puis,  lorsque ,  errant  et  baguenaudant ,  il 
s'amusait  a  valeter,  a  jouer  avec  d'autres  esclaves,  il  a 
trouve  sur  son  chemin  Platon  sans  1'avoir  cherche.  De 
ces  deux  esclaves  nous  devons  louer  celui  qui,  autant 
qu'il  etait  en  lui,  a  fait  ce  qui  lui  etait  commande;  1'au^ 
tre,  heureux  faineant,  nierite  les  etrivieres.  » 

C'est  la  volonte  qui ,  a  notre  egard,  caracterise  le 
service ;  et  voyez  encorea  quelle  condilion  elle  me  charge 
d'une  obligatiou.  Cest  peu  de  vouloir,  si  Ton  ne  m'est 
utile;  c'est  peu  de  m'Stre  utile,  si  la  volonte  n'y  a  pas 
ete.  Supposez  qu'on  ait  eu  l'inteution  de  me  faire  un 
don,  etqu'on  ne  l'ait  pas  fait;  j'ai  pour  moi  la  bonne  in- 
tention,  mais  je  n'ai  pas  le  bienfait ,  qui,  pour  etre  ac- 
compli ,  demande  a  la  fois  1'effet  et  la  volonte\  Si  l'on  a 
eu  1'intention  de  me  preter  de  1'argent,  et  qu'on  ne  l'ait 
pas  fait,  je  ne  suis  point  debiteur.  De  meme  si,  avec 
1'intention  de  me  rendre  service ,  quelqu'un  ne  I'a  pas 
pu,  je  serai  son  ami,  mais  non  son  oblige\  Je  voudrai 
aussi  lui  £tre  utile ,  car  il  en  a  eu  la  volont^  a  mon  egard; 
et  meme  si  ma  forlune,  plus  favorable,  me  permet  de 
1'obliger,  ce  sera  de  ma  part  un  bienfait,  et  non  r^cipro- 
cite.il  sera  envers  moi  lie  par  la  reconnaissance ;  et  ,  par 
ce  premier  pas,  je  commencerai  a  prendre  date  avec  lui. 

XII.  Je  pressens  ce  que  vous  voulez  demander;  vous 
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dicere  :  vultus  tuus  loquitur.  «  Si  quis  sua  causa  nobis 
profuit,  eine,  inquis,  debetur  aliquid?  hoc  enim  saepe 
te  conquerentem  audio,  quod  quaedam  homines  sibi 
praestant ,  aliis  imputant. »  Dicam ,  mi  Liberalis  :  sed 
prius  hanc  quaestiunculam  dividam,  et  rem  aequam  ab 
iniqua  separabo.  Multum  enim  interest,  utrum  aliquis 
benefipum  nobis  det  sua  causa,  an  nostra,  an  sua  et 
nostra.  tlle  qui  totus  ad  se  spectat,  et  nobis  prodest, 
quia  aliter  sibi  prodesse  non  potest,  eo  loco  mihi  est, 
quo  qui  pecori  suo  hibernum  et  aestivum  pabulum  pro- 
spicit;  eo  loco,  quo  qui  captivos  suos,  ut  commodius 
vaeneant,  pascit,  et  opimos  boves  saginat  ac  defricat; 
quo  lanista,  qui  familiam  suam  summa  cura  exercet 
atque  ornat.  Multum,  ut  ait  Cleanthes,  a  beneficio  di- 
stat  negotiatio. 

XIII.  Rursus  non  sum  tam  iniquus,  ut  nihil  ei  de- 
beam,  qui  quum  mihi  utilis  esset,  fuit  et  sibi.  Non 
enim  exigo,  ut  sine  respectu  sui  mihi  consulat  :  immo 
etiam  opto,  ut  beneficium  mihi  datum,  vel  magis  danti 
profuerit :  dummodo  id  qui  dabat,  duos  intuens  dede- 
rit,  et  inter  me  seque  diviserit.  Licet  id  ipse  ex  majore 
parte  possideat,  si  modo  nve  in  consortium  admisit,  si 
duos  cogitavit,  ingratus  sum,  non  solum  injustus,  nisi 
gaudeo  hoc  illi  profuisse,  quod  proderat  mihi.  Summae 
malignitatis  est,  non  vocare  beneficium, nisi  quod  dan- 
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n'avez  pas  besoin  de  me  le  dire,  votre  visage  parle.  «  Si 
quelqu'un,  dites-vous ,  nous  a  rendu  service  pour  son 
proprc  interet,  lui  devons-nous  quelque  chose?  car 
vous  vous  etes  souvent  plaint  devant  moi ,  de  ce  que  les 
hommes  s'attribuent ,  pour  certains  services  qu'ils  se 
sont  rendus  a  eux-memes,  un  titre  sur  autrui.  »  Je  vais 
vous  repondre,  mon  cher  Liberalis;  mais  d'abord  je 
veux  scinder  cette  petite  question,  et  separer  lejustede, 
Pinjuste.  La  difference  est  grande ,  entre  obliger  pour 
son  propre  int£r£t,  et  non  pour  le  notre,  ou  pour  le 
sien  et  le  notre  en  meme  temps.  Celui  qui ,  ne  regardant 
que  lui-meme ,  nous  oblige ,  parce  qu'il  ne  peut  s'obliger 
autrement,  je  le  mets  dans  la  meme  categorie  que  celui, 
ou  qui  procure  a  ses  troupeaux  les  fourrages  d'hiver  et 
d'ete;  ou  qui  nourrit  ses  esclaves,  pour  qu'ils  se  ven- 
dent  mieux;  ou  qui  engraisse  et  bouchonne  des  bceufs 
d'un  embonpoint  remarquable;  ou  qui,  maitre  de  gla- 
diateurs,  exerce  et  equipe  sa  troupe  avec  le  plus  grand 
soin.  Cleanthe  l'a  remarque  :  il  y  a  loiu  du  bienfait  a 
une  speculation. 

XIII.  En  revauche,  je  ne  suis  pas  assez  injuste  pour 
n'avoir  aucune  obligation  a  celui  qui,  en  faisant  mon 
bien ,  a  fait  le  sien.  Je  n'exige  point  qu'il  s'occupe  de  moi 
sans  aucun  retour  sur  lui-meme;  bien  plus,  je  desire 
memeque  le  bien  qu'il  m'aura  fait  lui  soit  plus  profitable 
qu'a  moi,  j}Ourvu*qu'en  me  le  faisant  il  ait  eu  deux  per- 
sonues  en  vue  et  qu'il  ait  partage'  entre  uous  deux.  Quoi- 
qu'il  soit  en  possession  de  la  meilleure  part,  s'il  est  vrai 
qu'il  m'ait  associ^  a  lui ,  et  qu'il  ait  songe'  a  nous  deux, 
je  suis  non-seulement  injuste,  mais  encore  ingrat,  si  je 
ne  suis  point  charme  de  ce  qu'il  ait  profit^  de  1'avantage 
qu'il  m'a  procure.  Cest  le  comble  de  la  mechancete,  de 
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tem  aliquo  iucommodo  affecit.  Aliter  illi ,  qui  benefi- 
cium  dat  sua  causa,  respondebo.  Usus  me,  quare  potius 
te  mihi  profuisse  dices ,  quam  me  tibi  ? 

«  Puta,  inquil  ,aliler  fieri  non  posseme  magistratum, 
quam  si  decem  captos  cives  ex  magno  captivorum  nii- 
mero  redemero  :  nihil  debebis  mihi,  quum  te  servitute 
ac  vinculis  liberavero?  atqui  mea  id  causa  faciam.  »  Ad- 
versus  hoc  respondeo.  Aliquid  istic  tua  causa  fafcis,  ali- 
quid  mea.  Tua,  quod  redimis ;  tibi  enim  ad  utilitatem 
tuam  satis  est  quoslibet  redemisse;  itaque  debeo,  non 
quod  redimis  me,  sed  quod  eligis  :  poteras  enim  et  al- 
teritis  redemptione  idem  consequi,  quod  mea.  Utilita- 
tem  rei  partiris  mecum,  et  me  in  beneficium  recipis, 
duobus  profuturum.  Praefers  me  aliis  :  hoc  totum  mea 
causa  facis.  Itaque  si  praetorem  te  factura  esset  decem 
captivorum  redemptio,  decem  autem  soli  captivi  esse- 
mus,  nemo  quidquam  tibi  deberet  ex  nobis  :  quia  nihil 
haberes,  quod  cuiquam  imputares,  a  tua  utilitate  se- 
ductum.  Non  sum  invidus  beneficii  interpres,  nec  de- 
sidero  illud  mihi  tantum  dari,  sed  et  tibi. 

XIV.  «  Quid  ergo ,  inquit ,  si  in  sortem  riomina  vestra 
conjici  jussissem,  et  tuum  nomen  inter  redimendos  exis- 
set,  nihii  dfeberes  mihi?»  lmmo  deberem,  sedexiguum. 
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n'appeler  bienfait  que  ce  qui  porte  prejudice  au  do- 
nateur.  Quant  a  Thomme  qui  ne  rend  service  que  pour 
son  propre  interet,  ma  reponse  sera  toute  differente. 
Apres  vous  etre  servi  de  moi ,  pourquoi  dire  que  vous 
m'avez  ete  utile,  et  non  pas  moi  a  vous? 

«Supposez  queje  ne  puisse  parvenir  a  une  magistra- 
ture  qu'en  rachetant  dix  citoyens  sur  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  ne  me  serez-vous  pas  redevable ,  lorsque 
j'aurai  fait  tomber  pour  vous  les  fers  de  la  servitude?ce- 
pendant  je  ne  Fai  fait  que  pour  moi. »  A  cela  je  r^ponds : 
Ici,  vousfaites  a  lafois  quelque  chose  pour  vous  et  quel- 
que  chose  pour  moi  :  c'est  pour  vous  que  vous  rache- 
tez,  il  vous  suffisait  pour  votre  interet  de  racheter  les 
premiers  venus;  aussi  je  vous  suis  redevable ,  non  parce 
que  vous  me  rachetez,  mais  parce  que  vous  m'avez 
choisi,  vu  que  vous  pouviez  lout  aussi  bien  parvenir  a 
votre  but  par  le  rachat  d'un  autre  que  par  le  mien. 
Vous  partagez  avez  moi  le  profit  de  cet  acte ,  et  vous 
m'admettez  a  la  moitie  d'un  bienfait  qui  doit  profiter  a 
deux  personnes.  Vous  me  donnez  la  preference  sur  d'au- 
tres:  cela  ,  par  exemple,  vous  ne  le  faites  que  pour  moi. 
Cela  est  si  vrai,  que  si ,  pour  etre  ^lu  preteur,  il  vous 
fallait  racheter  dix  captifs,  et  que  nous  ne  fussions  que 
dix  prisonniers ,  personne  de  nous  ne  vous  serait  en  rien 
redevable;  car  ici  Vous  auriez  eu  exclusivement  votre 
interet  en  vue.  Je  ne  cherche  point  a  interpreter  les 
bienfaits  avec  malveillance  :  je  ne  veux  pas  qu'ils  tom- 
bent  uniquementsur  moi,jeveux  aussi  quevous  enayez 
votre  part. 

XIV.  «Eh  quoi!  dit-on,  si  j'eusse  fait  soumettre  vos 
nomsa  1'epreuve  du  sort,  et  que  le  votre  sortit  parmi 
ceux  a  racheter,ne  me  devriez-vous  rien?»Oui,je  vous 
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Quidsit  hoc,  dicam.  Aliquid  istic  mea  causa  facis,  quod 
me  ad  fortunam  redemptionis  admittis;  quod  nomen 
meum  exiit,  sorti  debeo  :  quod  exire  potuit,  tibi.  Adi- 
tum  mihi  ad  beneficium  tuum  dedisti,  cujus  majorem 
partem  fortunae  debeo  :  sed  hoc  ipsum  tibi ,  quod  for- 
tunae  debere  potui.  Illos  ex  toto  praeteribo ,  quorum  mer- 
cenarium  beneficium  est :  quod  qui  dat ,  non  computat 
cui ,  sed  quanti  daturus  sit,  quod  uudique  in  se  conver- 
sum  est.  Vendit  mihi  aliquis  frumentum  :  vivere  non 
possum,  nisi  emero;  sed  non  debeo  vitam,  quia  emi. 
Nec  quam  necessarium  fuerit,  sestimo,  sine  quo  victu- 
rus  non  fui  :  sed  quam  ingratum ,  quod  non  habuissem, 
nisi  emissem;  in  quo  invehendo  mercator  non  cogitavit 
quantum  auxilii  allaturus  esset  mihi ,  sed  quantum  lucri 
sibi.  Quod  emi,  non  debeo. 

XV.  «Istomodo,  inquit,  ne  medico  quidquam  debere 
te,  nisi  mercedulam,  dices  :  nec  praeceptori,  quia  ali- 
quid  numeraveris,  atqui  omnium  horum  apud  nos  ma- 
gna  caritas ,  magna  reverentia  est. »  Adversus  hoc  respon- 
detur,  quaedam  plurisesse,  quam  emuntur.  Emisa  me- 
dico  rem  inaestiinabilem ,  vitam  ac  valetudinem  bonam  : 
a  bonarum  artium  praeceptore  studia  liberalia ,  et  animi 
cultum.  Itaque  his  non  rei  pretium ,  sed  operae  solvitur, 
quoddeserviunt ,  quod  a  rebus  suis  avocati  nobis  vacant, 
mercedem  non  meriti ,  sed  occupationis  suae  ferunt. 
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devrais  quelque  chose,mais  bien  peu.  Je  vais  vous  dire 
ce  que  c'esU  Vous  faites  pour  moi  quelque  chose,  enme 
donnantla  chance  durachat.  Mon  nomestsorti,  c'est  un 
bienfait  de  la  fortune;  il  a  pu  sortir ,  voila  votre  bienfait. 
Vous  m'avez  mis  sur  la  voie  de  ce  bienfait,  dont  je  dois 
la  plus  grande  partie  a  la  fortune;  mais  a  vous ,  le  pou- 
voir  meme  d'6tre  redevable  envers  elle.  J'omettrai  tout- 
a-fait  ceux  dont  le  bieufait  est  mercenaire,  gens  calcu- 
lant  non  pas  a  qui,  mais  pour  quel  prix  ils  donnent ,  et 
dont  le  service  revient  de  toutes  parts  sur  lui-meme. 
Quelqu'un  me  vend  du  ble  :  je  ne  puis  vivre,  si  je  n'en 
ach&te ;  mais  je  ne  dois  pas  la  vie ,  pour  en  ayoir  achet^. 
Je  ne  considere  pas  combien  &ait  necessaire  une  chose 
sanslaquelle  je  n'aurais  pas  vecu;  maiscombien  peu  fut 
gratuit  un  service  que  je  n'aurais  jarnais  obtenu  sans 
payer.  En  apportant  son  grain ,  le  marchand  n'a  point 
songe  a  m'assister,  maisa  gagner.  Ce  que  j'ai  achete,  je 
ne  le  dois  point.  ^ 

XV.  «  A  ce  compte,  va-t-on  me  dire,  vous  pretendez 
ne  devoir  a  votre  medecin  qu'une  l^gere  recompense; 
de  m^me  qu'a  votre  instituteur,  parce  que  vous  lui  avez 
compt^  quelque  argent,  et  toutefois  toujours  nous  leur 
portons  une  vive  affection,  un  profond  respect. »  A  cela 
on  rdpond  qu'il  est  des  choses  qui  valent  plus  qu'on  ne 
les  paie.  Vous  achetez  du  m^decin  une  chose  inappreVia- 
ble ,  la  vie  et  la  bonne  sante;  du  precepteur  qui  vous  en- 
seigne  les  belles-lettres,  vous  achetez  les  connaissances 
lib^rales  qui  ornent  votre  esprit.  Ce  n'est  donc  pas  la 
valeur  de  la  chose  ,  mais  leur  peine  qui  se  paie,  parce 
qu'ils  nous  sont  utiles,  et  qu'abandonnant  leurs  affaires 
personnelles,  ils  se  consacrent  a  nous  :  ils  ne  re^oivent 
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Aliud  tamen  dici  potest  verius ,  quod  statim  ponam , 
si  prius  quomodo  istud  refelli  possit ,  ostendero.  «  Quae- 
dam ,  inquit,  pluris  sunt  quam  vaenierunt,  et  ob  hoc 
aliquid  mihi  extra  pro  illis,  quamvis  empta  sint,  debes. » 
Primum,  quid  interest  quanti  sint,  quum  de  pretio  in- 
ter  ementem  et  vendentem  convenerit?  Deinde  non  emi 
illudsuo  pretio,  sed  tuo.  «Pluris  est,  inquit,  quamvae- 
niit.  Sed  pluris  vaenire  non  potuit  :  pretium  autem  cu- 
jusque  rei  pro  tempore  est  »  Quum  bene  ista  laudave- 
ris,  tanti  sunt,  quanto  pluris  vaenire  non  possunt;  prae- 
terea  nihil  venditori  debet,  qui  bene  emit.  Deinde  etiam 
si  pluris  ista  sunt,  non  tamen  ullum  istic  tuum  munus 
est,  ut  non  ex  usu  effectuve,  sed  ex  consuetudine  et 
annona  aestimetur.  Quod  tu  pretium  ponis  trajicienti 
maria,  et  per  medios  fluctus ,  quum  e  terrae  conspectu 
recessit,  certam  secanti  viam,  et  prospicienti  futuras 
tempestates,  et,  securis  omnibus,  jubenti  subito  vela 
stringi,  armamenta  demitti,  paratos  ad  incursum  pro- 
cellae  et  repentinum  impetum  stare  ?  huic  tamen  tantae 
rei  praemium  vectura  persolvit.  Quanti  aestimas  in  soli- 
tudine  hospitium,  in  imbre  tectum,  in  frigore  balneum, 
aut  ignem?  Scio  tamen  quanti  ista  consecuturus  diver- 
sorium  subeam.  Quantum  nobis  praestat,  qui  labentem 
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point  la  recompense  de  ce  qu'ils  meritent,  mais  seule- 
ment  une  indemnite  pour  leur  peine. 

On  peut  encore  faire  une  autre  reponse  plus  vraie.  «II 
est,  dit-on  ,  cfertaines  choses  qui  valent  plus  qu'on  ne  les 
paie,  et  pour  lesquelles,  bien  qu'on  les  achete,  on  est 
encore  redevable  au  dela  de  ce  qu'on  a  paye.  »  D'abord , 
qu'importe  leur  valeur,  du  moment  qu'entre  1'acheteur 
et  le  vendeur  on  est  convenu  du  prix?  D'ailleurs,  je  n'ai 
pas  achete  la  chose  k  son  prix,  mais  a  votre  estimation. 
«  Elle  vaut  plus,  dit-on,  qu'elle  ne  s'est  vendue;  mais 
elle  n'a  pu  etre  vendue  davantage  :  or,  le  prix  des  cho- 
ses  depend  des  circonstances. »  Vous  aurez  beau  faire 
sonner  bien  haut  leur  valeur,  elles  valent  un  prix  que 
1'achat  ne  pourra  pas  atteindre;  et  d'ailleurs,  n'est  point 
redevable  au  vendeur,  celui  qui  achetebon  marche.  En- 
fin  elles  vaudraient  encore  bien  plus;  ce  n'est  pasvotre 
afiairede  les  estimer,  non  sur  Favantage  et  1'utilite  reelle 
que  vous  pourrez  en  tirer,  mais  sav  1'usage  et  le  prix 
courant.  Quel  prix  mettrez-vous  a  la  peine  du  pilote  qui 
traverse  les  mers,  qui ,  apres  avoir  perdu  la  terre  de 
vue,  vous  trace  une  route  assuree  a  travers  les  flots,  et 
qui,  prevoyant  les  tempetes,  ordonne  tout  a  coap  ,  au 
milieu  de  la  securite  generale ,  de  plier  les  voiles,  de 
baisser  les  agres  ,  et  de  se  tenir  pret  contreles  coups  de 
la  tourmente  et  contre  un  ouragan  subit?  Envers  cet 
homme,  cependant,  pour  un  si  grand  bienfait,  le  prix 
du  passage  vous  fait  quitte.  Combien  estimez-vous  nn 
logis  au  milieu  d'un  desert,  un  abri  pendant  la  pluie, 
etcontre  le  froid,  un  bain  chaud  ou  du  feu?  Cependant 
je  sais  combien  tout  cela  me  coutera  dans  une  hotellerie. 
Quelimportantservice  nous  rendPhomme  qui  prevoit  la 
chute  de  ma  maison ,  qui ,  lorsque  la  partie  inferieure  de 
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domum  suscipit?  et  agentem  ex  imo  rimas  insulam  in- 
credibili  arte  suspendit  ?  certo  tamen  et  levi  pretio  ful- 
tura  conducitur.  M urus  nos  ab  hostibus  tutos,  et  a 
subitis  latronum  incursionibus  praestat :  notum  est  ta- 
men ,  illas  turres ,  pro  securitate  publica  propugnacula 
habituras ,  excitaturus  faber  quid  iu  diem  mereat. 

XVI.  InBnitum  erit,  si  latius  exempla  conquiram , 
quibus  appareat ,  parvo  magna  constare.  Quid  ergo  ? 
quare  et  medico  et  praeceptori  plus  quiddam  debeo ,  nec 
adversus  illos  mercede  defungor?  Quia  ex  medico  ac 
praeceptore  in  amicum  transeunt ,  et  nos  non  arte  quam 
vendunt,  obligant,  sed  benigna  et  familiari  voluntate. 
Itaque  medico ,  si  nihil  amplius  quam  manum  tangit , 
et  me  inter  eos ,  quos  perambulat ,  ponit ,  sine  ullo  af- 
fectu  facienda  vitandave  praecipiens,  nihil  amplius  de- 
beo  :  quia  me  non  tanquam  amicum  vidit,  sed  tanquam 
imperatorem.  Ne  praeceptorem  quidem  habeo  cur  vene- 
rer,  si  me  in  grege  discipulorum  habuit,  si  non  putavit 
dignum  propria  et  peculiari  cura,  si  nunquam  in  me 
direxit  animum  :  et  quum  in  medium  effuuderet  quae 
sciebat ,  non  didici ,  sed  excepi.  Quid  ergo  est ,  quare 
istis  debeamus  multum  ?  uon  quia  pluris  est  quod  ven- 
diderunt  quam  emimus,  sed  quia  nobis  ipsisaliquid  prae- 
stiterunt.  Ille  magis  pepcndit  quam  medico  necesse  est  : 
pro  me,  non  pro  fama  artis,  cxtimuit  :  non  fuit  con- 
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mon  habitation  s'entr'ouvre  par  les  crevasses ,  en  sus- 
pend  le  faite  avec  un  art  admirable?  cependant  le  prix. 
de  Tetaiement  est  fixe  et  modique.  Un  mur  nous  met  a 
Tabri  des  incursions  de  Tennemi  et  des  attaques  des 
brigands ;  et  cependant  Pon  sait  combien  ,  pour  ^lever 
ces  toursqui  serviront  de  remparts  ala  suret^  publique, 
un  ma^on  peut  gagner  par  jour. 

XVI.  Je  ne  finirai6  pas,  si  j'allais  chercher  plus  loin 
dcs  exemples  pour  prouver  que  de  grands  bienfaits  cou- 
tent  peu.  Pourquoi  donc  dois-je  au  medecin  et  aii  pre- 
cepteur  quelque  chose  de  plus ,  et  ne  suis-je  pas  quitte 
enverseux  apresles  avoir  payes?Parceque  de  medecinet 
de  precepteur,  ils  se  transforment  en  amis ;  parce  qu'ils 
uous  obligent  moins  par  leur  art  qu'ils  nous  vendent, 
que  par  leur  bienveillance  et  leur  attachement.  Quant 
au  medecin ,  qui  ne  fait  que  me  tater  le  pouls ,  qui  me 
visite  en  faisant  satournee,  qui,sans  aucune  affection, 
me  prescrit  ce  qu'il  faut  faire,  ce  qu'il  faut  ^viter,  je  ne 
lui  dois  rien  de  plus ,  parce  qu'il  ne  m'a  pas  visit^  comme 
ami,  mais  comme  le  premier  venu.  Je  n'ai  memeaucun 
sujet  d'honorer  mon  precepteur,  s'il  m'a  laisse  confondu 
dans  la  foule  de  ses  elevcs,  s'il  ne  m'a  pas  juge  digne 
d'un  soin  particulier  et  personnel ,  s'il  n'a  pas  fix^  sur  moi 
son  attentioh,  et  si,  lorsqu'il  nous  jetait  sa  science,  je 
ne  l'ai  point  apprise,mais  attrapec  au  vol.  Pourquoi 
donc  devons-nous  beaucoup  a  ces  deux  hommes ,  non 
pour  nous  avoir  vendu  leur  savoir,  a  bon  marche  , 
mais  pour  nous  avoir  rendu  un  service  special?  L'un  a 
fait  plus  que  le  devoir  d'un  m&lecin.  Ce  n'est  pas  pour 
la  reputation  de  son  art,  c'cst  pour  moi  qu'il  a  tremble. 
Non  content  de  tracer  des  ordonnances,il  m'a  lui-meme 
iv.  a5 
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tentus  remedia  monstrare,  sed  adrnovit.  l\\t£v  solficitos 
assedit,  ad  suspecta  tempora  occurrit :  nullum  ministe- 
rium  oneri  illi,  nullum  fastidio  fuit.  Gemitus  meos  non 
securus  audivit  :  in  turba  multorum  invocantium  ego 
illi  potissima  curatio  fui;  tantum  aliis  vacavit,  quantum 
mea  valetudo  permiserat.  Huic  ego  non  tanquam  me- 
dico,  sed  tanquam  amico,  obligatus  sum.  Alter  rtir&us 
docendo  et  laborem  et  taedium  tulit;  praeter  illa  quae  a 
prsecipientibus  in  commune  dicuntur,  aliqua  instillavit 
ac  tradidit;  hortando  bonam  indolem  erexit;  et  modo 
latidibus  fecit  anknum,  modo  admonitionibus  discUssit 
deSidiam.  Tum  ingenium  latens  et  pigrum,  injecta,  ut 
ita  dicam,  manu,  extraxit  :  nec  quae  sciebat,  maligoe 
dispensavit,  quo  chutius  esset  necessarius,  sed  cupiit, 
si  posset,  universa  transfundere.  Ingratus  sum,  nisi 
Hlum  inter  gratissimas  necessitudines  diligo. 

XVII.  Sordidissimorum  quoque  artificiorum  tiistfto- 
ribtls  sttprk  constitutum  aliquid  adjecimus,  si  nobis 
opera  iliorum  enixior  visa  est  :  et  gubernatori ,  et  opi- 
fici  vilissimae  mercis,  et  in  diem  se  locanti  corollarium 
adspershnus.  In  optimis  vero  artibus  quae  vitam  aut 
conservant,  aut  excolunt,  qui  nihil  se  plus  existimat 
debere  quam  pepigit,  ingratus  est.  Adjice,  quod  talium 
studiorum  traditio  miscet  amicos;  hoc  quum  factum  est, 
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presente  les  medicamens.  On  l'a  vu,  parmi  mes  amis  in- 
quiels ,  assis  pres  de  mon  lit ,  pour  prevenir  les  crises. 
Aucune  fonction  servile  ne  lui  a  paru  penible,  aucune 
ne  lui  a  semble  degoutante.  Mes  gemissemens  ont  trou- 
ble  sa  securit^.  Lorsque  mille  autres  l'appelaient,  c'est 
moi  qu'il  a  soign^  de  preference.  II  ne  s'est  occupe  de  ses 
autres  malades  que  dans  les  momens  dont  mon  &at  lui 
permettait  de  disposer.  Voila  1'homme  envers  qui  je  me 
crois  oblige,  non  comme  medecin,  mais  comme  ami. 
Quant  a  1'autre ,  en  m'instruisant  il  a  supporte  Vennui , 
la  fatigue;  outre  les  lecons  publiques ,  il  a  verse  dans 
mon  esprit ,  il  m'a  communique  des  instructions  parti- 
culieres;  ses  exhortations  ont  eveille  mes  dispositions 
naturelles;  ses  louanges  m'ont  encourage;  ses  avis  ont 
secoue  ma  paresse.  J'avais  1'esprit  lent  et  peu  developp^; 
sa  main  l'a  souleve  (si  j'ose  ainsi  parler),  et  l'a  tire 
des  tenebres.  Son  savoir ,  ce  n'est  point  avec  parcimo- 
riie  qu'il  me  l'a  dispense,  dans  la  vue  de  se  rendre  plus 
long-temps  necessaire;  au  contraire,  il  aurait  voulu, 
sila  chose  eiit  ^te  possible,  m'impr^gner,  d*un  seul  trait, 
de  toutes  ses  connaissances.  Je  serais  bien  ingrat,  si  je 
ne  1'aimais  comme  les  plus  chers  de  mes  parens. 

XVII.  MSme  aux  revendeurs  des  denrees  les  plus  viles 
on  donne  quelque  chose  par  dessus  le  marche ,  si  l'on 
voit  qu'ils  ont  mis  du  zele  a  nous  satisfaire;  au  pilote, 
au  plus  vil  artisan,  au  journalier,  on  alloue  aussi  quel- 
que  gratification.  Quant  a  ces  connaissances  relev^es 
qui  ont  pour  objet  de  conserver  ou  d'embellir  notre 
existence ,  celui  qui  s'imagine  ne  rien  devoir  au  dela  de 
ce  qu'il  a  promis  de  payer,  est  un  ingrat.  Ajoutez  que  la 
communication  de  ces  connaissances  fait  naitre  1'amitie: 
cette  tinion  formee,  on  paie  a  1'institufeur  aussi  bifen 
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tam  medicoquam  praeceptori  pretium  operae  solvitur, 

animi  debetur. 

XVIII.  Plato,  quum  flumen  nave  transisset,  nec  ab 
illo  quidquam  portitor  exegisset,  honori  hoc  suo  datum 
credens,  dixit  positum  illi  esse  apud  Platonem  officium. 
Deinde  paulo  post,  quum  alium  atque  alium  gratis  ea- 
dem  transveheret  sedulitate,  negavit  illi  jam  apud  Pla- 
tonem  positum  ofHcium.  Nam  ut  tibi  debeam  aliquid, 
pro  eo  quod  praestas,  debes  non  tantum  mihi  praestarc, 
sed  tanquam  mihi ;  non  potes  ob  id  quemquam  appellare 
quod  spargis  in  populum.  Quid  ergo?  nihil  tibi  debe- 
bitur  pro  hoc?  tanquam  ab  uno,  nihil;  cum  omnibus 
solvam ,  quod  tibi  cum  omnibus  debeo. 

XIX.  «^egas,  inquit,  ullum  dare  beneficium  eum, 
qui  me  gratuita  nave  per  flumen  Padum  tulit?  »  Nego. 
Aliquid  boni  facit,  beneficium  non  dat;  facit  enim  sua 
causa,  aut  utique  non  mea.  Ad  summam,  ne  ipse  qui- 
dem  se  mihi  beneficium  judirat  dare  :  sed  aut  reipu- 
blicae, -aui  viciniae,  aut  ambitioni  suae  prajstat ,  et  pro 
hoc  aliud  quoddam  commodum  exspectat,  quam  quod 
a  singulis  recepturus  est. 

a  Quid  ergo,  inquit,  si  princeps  civitatem  dederit 
omnibus  Gallis,  si  immunitatem  Hispanis,  nihil  hoc 
nomine  singuli  debebunt  ?  »  Quidni  debeant?  debebunt 
nutvm  non  tanquam  proprium  beneficium,  sed  tanquam 
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quau  medrcin  le  prix  de  sa  peine;mais  00  lui  doit  tou- 
jours  le  prix  du  cceur. 

XVIII.  Platon  avait  passe  une  riviere  dans  une  harque, 
sansque  le  balelier  demandat  rien  pour  le  passage;  pre- 
nant  cela  comme  une  marque  dectefercnce  pour sa  per- 
sonne,  il  dit  que  Platon  s'en  tenait  pour  oblige.  II  vit 
ensuite  cet  homme  transporter  Tune  apr&s  Tautre  plu- 
sieurs  personnes  gratis,  avec  le  memc  empressement ; 
alors  il  declara  que  Platon  ne  se  teuait  plus  pour  obligc*. 
Car,  pour  que  je  vous  sois  redevable  d'un  service,  il  ne 
suffisait  pas  de  me  le  rendre ,  il  fallait  qu'il  me  ftkt  en  outre 
specialement  destine.  Vous  ne  pouvez  reclamer  de  per- 
sonneen  particulier  ce  que  vous  avez  seme  sur  tout  un 
peuple.  Quoi  doncj  ne  doit-on  rien  pour  un  bienfait  de 
ce  genre?  rien  individuellement ;  je  vous  paierai  avec 
tout  le  monde  ce  que  je  vous  dois  avec  tout  le  monde. 

XIV.  «Vousniez,  dit-on,  que  ce  soit  un  bienfait  de 
me  faire  passer  le  Po  sans  payer  ?  »  Oui ,  je  le  nie  :  on 
m'a  sans  doute  rendu  un  leger  service;  mais  je  ne  .vois 
pas  la  un  bienfait :  le  batelier  a  eu  son  intc*ret  en  vue, 
et  non  pas  le  mien  assureWnt.  En  somme,  lui-meme 
ne  songe  pas  a  m'accorder  personnellement  ce  bienfait : 
il  le  fait  ou  pour  le  peuple  romain,  ou  a  cause  du  voisi- 
nage,  ou  dans  des  vues  d'ambition  persounelle,  parce 
qu'il  attend  en  revanche  quelque  autre  avantage  d'un 
tout  autre  prix  que  le  salaire  qu'il  aurait  rec^u  de  chaque 
passager. 

a  Mais,  dit-on  encore,  si  lesouverain  donnait  le  droit 
de  cite  a  tous  les  Gaulois,  et  quelque  immunite  aux  Es- 
pagnols^,  tous  les  particuliers  gaulois  ou  espagnols  ne 
lui  devraient  donc  rien?»  Pourquoi  nou?  soulement  ils 
lui  devraient  non  pas  un  bienfait  personnel ,  mais  leur 
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publici  partem.  «Nullain,  inquit,  habuit  cogitationem 
mei.  Illo  tempore,  quo  universis  proderat,  noluit  mihi 
proprie  civitatem  dare,  nec  in  me  direxit  animum.  Ita 
quare  ei  debeam  qui  me  sibi  nou  substituit,  quum  fa* 
cturus  esset  quod  fecit?»  Primum quum  cogitavit  Gal- 
lis  omnibus  prodesse,  et  mihi  cogitavit  prodesse;  eram 
enim  Gallus  :  et  me,  etiam  si  non  mea,  publica  tameu 
nota  comprehendit.  Deinde  ego  quoque  illi  non  tanquam 
proprium  debebo,  sed  commune  :  unus  e  populo,  non 
tanquam  pro  me  solvam ,  sed  tanquam  pro  patria  con- 
feram. 

XX.  Si  quis  patriae  meae  pecuniam  credat,  non  dicam 
me  illius  debitorem,  nec  hoc  aes  alienum  profitebor  aut 
candidatus,  aut  reus  :  ad  exsolvendum  tamen  hoc  pqr- 
tionem  meam  dabo.  Sic  istius  muneris  quod  universis 
datur,  debitorem  me  nego  :  quia  mihi  dedit  quidem , 
sed  non  propter  me  :  et  mihi  quidem,  sed  nesciens  an 
mihi  daret  :  nihilominus  aliquid  milu  dependendum 
sciadi ,  quia  ad  me  quoque  circuitu  longo  pervenit.  Pro- 
pter  me  factum  debet  esse,  quod  me  obliget.  «  Isto,  in- 
quit,  modo,  nec  lunae  nec  soli  quidquam  debes  :  non 
enim  propter  te  moventur.  »  Sed  quum  in  hoc  movean- 
tur,  ut  universa  conservent,  et  pro  me  moventur  :  uni- 
versorum  enim  pars  sum.  Adjice  nunc,  quod  nostra  et 
horum  conditio  dissimilis  e$t.  Nam  qui  mihi  prodejst, 
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portion  d'un  bienfait  public.  «Le  prince,  dit«on  enoore, 
n'a  nullement  soogea  moi.  Au  moment  011  il  le  coqfe>att 
au  public,  il  n'a  pas  eu  proprement  1'intention  de  me 
donner,  k  moi,  le  droit  de  cite,  et  jamais  il  n'a  pense  a 
moi.  Aussj,  pourquoi  luiserais-je  redevable,  puisqu'it  ue 
m'a  paseupresent  a  sonespritquandil  etait  suriqpcunt 
de  faire  ce  qu'il  a  fait  ?  »  Premierement ,  quand  il  a  pense 
a  faire  du  bien  a  tous  les  Gaulois^  il  a  pense*  aussi  a 
mobliger,  car  j'etais  Gaulois;  et  bien  qu'il  n'ait  pas  eti 
fait  mention  expresse  de  inoi,  j'etais  compris  sous  cette 
d&ignation  g&i£rale.  En  second  lieu,  et  quoique  a  titre 
particulier,  je  ne  doive  rien,  je  dois  neanmoins  a  titre 
public;  comme  individu,  je  ne  paierai  pas  comme  pour 
mon  compte,  mais  je  contribuerai  pour  celui  de  la  pa- 
trie. 

XX.  Si  quelqu'un  pr£te  a  ma  patrie ,  je  ne  me  dirai 
point  son  debiteur;  et,  candidat  ou  accuse,  je  ne  re- 
connaitrai  pas  la  dette  :  toutefois,  pour  ia  rembour- 
ser,  je  fournirai  ma  quote-parL  De  meme,  un  present 
fait  au  public  n'engage  point  ma  gratitude  :  on  m'a 
donne  quelque  chose,  il  est  vrai,  mais  sans  m'avoir 
personneilement  en  vue;  on  m'a  doune  queique  chose, 
mais  sans  le  savoir  ;  je  m'avouerai  cependant  rede- 
vable  jusqu'a  un  certain  point,  parce  que,  apres  de 
longs  detours,  1'avantage  est  aussi  parvenu  jusqu'a  moi. 
C'est  h  moi  qu'un  bienfait  doit  s*adresser,  pour  qu^il  me 
iie.  «  De  cette  fa^on-la ,  dit-on ,  vous  ne  devez  rien  au  so- 
leii  ni  &  la  lune ;  car  ce  n'est  pas  pour  vous  qu'ils  m 
meuvent.  »  Mais  comme  ils  se  meuvent  pour  conserver 
l'univers,  ils  se  meuvent  aussi  pour  moi ,  puisque  je  fais 
partte  de  1'univers.  Ajoutez  maintenant  que  notre  etat  et 
celui  de  ces  astres  different  essentiellement;  car  celui  qui 
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ut  per  me  prosii  et  sibi,  non  dedit  beneficium  :  quia 
me  instrumentum  utilitatis  suae  fecit.  Sol  autem  et  luna 
etiam  si  nobis  prosunt  sua  causa,  non  in  hoc  tamen 
prosunt,  ut  per  nos  prosint  sibi;  quid  eniin  nos  illis 
conferre  possumus? 

XXI.  «  Sciam,  inquit,  solem  ac  lunam  nobis  velle 
prodesse,  si  nolle  potuerint :  illis  autem  non  licet  riou 
moveri;  ad  suinmam,  consistant,  et  opus  suum  inter- 
mittant!  »  Hoc  vide  quot  modis  refellatur.  Non  ideo 
minus  vult,  qui  non  potest  nolle  :  immo  maximum  ar- 
gumentuni  est  firmae  voluntatis,  ne  mutari  quidem  posse. 
Vir  bonus  non  potest  non  facere,  quod  facit :  non  enim 
erit  bonus,  nisi  fecerit;  ergo  nec  bonus  vir  beneficium 
dat,  quia  facit  quod  debet  :  non  potest  autem  non  fa- 
cere,  quod  debet.  Praeterea  multum  interest,  utrum  di- 
cas,  Non  potest  hoc  non  facere,  quia  cogitur  :  an,  Non 
potest  nolle.  Nam  si  necesse  est  illi  facere,  non  debeo 
ipsi  beneficium,  sed  cogenti.  Si  necesse  est  illi  velle  ob 
hoc,  quia  nihil  habet  melius  quod  velit,  ipse  se  cogit. 
Ita  quod  tanquam  coacto  non  deberem,  tanquam  co- 
genti  debeo.  a  Desinant,  inquit,  velle!  »  Hoc  loco  tibi 
illud  occurrat.  Quis  tam  demens  est,  ut  eam  neget  vo- 
luntatem  esse,  cui  non  est  periculum  desinendi  verten- 
dique  se  in  contrarium  :  quum  ex  diverso  nemo  aequc 
videri  debeat  velle,  quam  cujus  voluntas  usqueeocerla 
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me  fait  du  bien  pour  s'eu  fatre  aussi  a  lui-meme,  n'est 
pas  devenu  par  la  mon  bienfaiteur,  puisqu'il  m'a  fait 
l'instrument  de  son  propre  avantage.  Mais  si  la  lune 
et  le  soleil  nous  sont  utiles ,  ce  n'est  pas  dans  1'intention 
d'etre  utiles  h.  eux-memes.  £n  effet,  que  pouvons-nous 
poureux? 

XXI.  « J'admettrai,  dites-vous,  que  le  soleil  et  la  lune 
ont  la  volonte  de  m'etre  utiles ,  m£me  quand  ils  pour- 
raient  ne  1'avoir  pas  :  or,  il  n'est  point  en  leur  puissance 
de  ne  pas  se  mouyoir;  je  les  d^fie  bien  de  s'arreter  et 
d'interrompre  leur  travail  accoutume.  »  Cette  objection, 
voyez  en  combien  de  manieres  on  la  refute.  On  ne  veut 
pas  moins,  pour  etre  dans  1'impossibilite  devouloir; 
mais ,  au  contraire ,  c'est  une  grande  marque  d'une 
ferme  et  constante  volonte,  de  ne  pouvoir  nieme  en 
changer.  L'homme  de  bien  est  dans  Fimpossibilite^  de 
ne  pas  faire  ce  qu'il  fait;  car  il  cesserait  d'etre  ver- 
tueux,s'il  agissait  autrement.  Ainsi,  1'homme  de  bien 
ne  repand  de  bienfaits  ,  que  parce  qu'il  fait  ce  qu'il 
doit ,  et  qu'il  est  dans  1'impossibilite  de  ne  pas  faire  ce 
qu'il  doit.  D'ailleurs,  il  y  a  bien  de  la  difference  entre 
dire  :  II  n'a  pas  le  pouvoir  de  ne  pas  agir  ainsi ,  parce 
•qu'il  y  est  forc^;  ou  bien  :  II  n'a  pas  le  pouvoir  de  ne 
voulo.ir  point.  Car,  s'il  est  contraint  de  le  faire ,  ce  n'est 
pas  a  lui  que  je  suis  redeyable  du  bienfait,  mais  a  celui 
qui  l'y  a  force.  Mais  s'il  est  contraint  d'avoir  cette  vo- 
lont£,  parce  qu'il  n'a  rien  de  mieux  qu'il  puisse  vouloir, 
c'est  lui-meme  qui  se  force;  et  ce  dont  je  ne  lui  serais 
pas  redevable  comme  forc^  et  contraint,  je  le  lui  dois 
comme  exer^ant  cette  contrainte.  «  Que  les  astres ,  dites- 
vous,  cessent  de  le  vouloir ! »  Ici,  arr^tez-vous  sur  cette 
pensee.  Quel  est  1'homme  assez  depourvu  de  raison 
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est,  ut  aeterna  sit?  An  si  is  quoque  vult,  qui  potest  sts- 
tim  nolle,  is  non  videbitur  velle,  in  cujus  naturam  non 
cadit  nolle? 

XXII.  «  Agedum,  inquit ,  si  possunt,  resistant!  »  Hoc 
dicis  :  Omuia  ista  ingentibus  intervallis  diducta,  et  in 
custodiam  universi  disposita,  stationes  suas  deserant, 
subita  confusione  rerum  sidera  sideribus  incurrant,  et 
rupta  rerum  concordia  in  ruinam  divina  labantur,  con- 
textusque  velocitatis  citatissimae,  in  tot  saecula  proniissas 
vices,  in  medio  itinere  destituat,  et  quae  nunc  eunt  al- 
ternis  redeuntque  opportunis  libramentis ,  mundum  ex 
aequo  temperantia,  repentino  concrementur  inceqdio, 
et  ex  tanta  varietatQ  solvantur,  atque  eant  in  untim 
omnia !  Igqis  cuncta  possideat ,  quem  deinde  pigra  nox 
occupet,  et  profunda  vorago  tot  deossorbeat!  Esttanti, 
ut  tu  coarguaris,  ista  concidere?  Prosunt  tibi  etiam  in- 
vito,  euntque  ista  tua  causa  :  etiamsi  major  illis  alta, 
ac  prior  causa  est. 

XXIII.  Adjice  nunc,  quod  non  externa  coguntdeos, 
sed  sua  illis  in  legem  aeterna  voluntas  est :  statuerunt, 
quae  non  mutarent.  Itaque  non  possunt  videri  facturi 
aliquid,  quamvis  nolint  :  quia  quidquid  desinere  non 
possunt,  perseverare  voluerunt  :  nec  unquam  priuii 
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pour  refuser  le  nom  de  volonte  a  une  volonte  qui  n'a 
pas  a  craindre  de  cesser  ni  chauger  jamais  :  loin  dela ,  il 
semble  qu'aucun  ne  doive  avoir  la  volonte  plus  pronon- 
cee,  que  celui  dont  la  volonte  est  si  constante,  qu'elle 
est  ^ternelle  ?  Et  si  l'on  accorde  la  volont^  a  celui  qui  peut 
ne  vouloir  pas ,  refusera-t-on  la  volonle  a  celui  qui,  de  sa 
nature,  est  dans  1'impossibilite  de  ne  pas  vouloir? 

XXII.  «  Eh  bien !  dit-on ,  s'ils  le  peu  vent ,  qu'ils  s'ar- 
rfitent!»  Cela  revient  a  dire :  Que  tous  ces  corps,  separ^s 
par  4'immeuses  intervalles ,  et  pr^pos^s  a  la  garde  de 
1'univers,  quittent  leurs  postes;  quune  confusion  sou* 
daine  dans  la  nature  pr&ipite  les  astres  sur  les  astres; 
que,  rompant  leur  harmonie,  les  corps  celestes  tombent 
et  s'abiment;  que  1'action  de  cette  vitesse  excessive  qui 
devait  transmettre  le  mouvement  a  travers  tant  <te  sie- 
cles,  §oit  tout  a  coup  suspendue;  que  ces  planetes  qui 
vont  et  reviennent  alternativement ,  et  dont  les  contre- 
poids  tiennent  le  monde  en  equilibre,  s'embrasent  a  la 
fois  d'un  subit  incendie;  enfin,  que  1'infinie  variet^  des 
fitres  se  resolve  et  se  confonde  en  une  seule  masse.  Que 
le  feu ,  maitre  de  l'espace ,  cede  ensuite  a  la  nuit  inerte ; 
et  qu'un  profond  abime  absorbe  tant  de  dieux !  Faut-il 
donc  que ,  pour  vous  convaincre ,  tout  s'an£autisse?  Les 
mouvemens  de  1'univers  vous  servent  m£me  en  depit  de 
vous;  t;'est  poi^r  vqus  qu'ils  s'operent,  quoiqu'ils  aient 
encore  une  cause  plus  grande  et  plus  ancienne. 

XXIII.  Ajoutez  encore  qu'aucune  cause  etrangere  ne 
peut  contraindre  les  dieux ,  leur  immuable  volonte  leur 
sert  de  loi  :ils  ont  etabli  ce  qu'ils  ne  changeront  jamais. 
Aussi  ne  peuvetit-ils  passer  pour  rien  faire  qui  soit  contre 
leur  volonte;  car  ils  ont  voulu  que  les  choses  qu'ils  ne 
pouvaient  cesser  de  faire,  durassent  eternellement ;  et 
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consilii  deos  poenitet.  Sine  dubio  stare  illis  el  desciscere 
in  contrarium  non  licet  :  sed  non  ob  aliud,  quam  quia 
vis  sua  illos  in  proposito  tenet;  nec  imbecillitate  per- 
manent,  sed  quia  non  libet  ab  optimis  aberrare,  et  sic 
ire  decretum  est.  In  prima  autem  illa  constitutione, 
([uum  universa  disponerent,  etiam  nostra  viderunt,  ra- 
tionemque  hominis  habuerunt.  Itaque  non  possunt  videri 
sua  tantum  causa  decurrere,  et  explicare  opus  sutkm, 
quia  pars  operis  sumus  et  nos. 

Debemus  ergo  et  soii,  et  iuuae,  et  ceteris  coeiestibus 
beneficium,  quia  etiamsi  potioraillis  sunt,  in  quae  oriun- 
tur,  nos  tamen  in  majora  ituri  juvant.  Adjice,  quod  ex 
destinato  juvant;  ideoque  obligati  sumus,  qui  non  in 
beneficium  ignorantium  incidimus ,  sed  haec  quae  accipi- 
mus,  accepturos  scierunt :  et  quanquam  majus  illis  pro- 
positum  sit ,  majorque  actus  sui  fructus,  quam  servare 
mortalia;  tamen  in  nostras  quoque  utilitates  a  princi- 
pio  rerum  praemissa  mens  est,  et  is  ordo  mundo  datus, 
ut  appareat  curam  nostri  non  inter  ultima  habitam. 

Debemus  parentibus  nostris  pietatem;  et  multi  non 
ut  gignerent,  coierunt.  Dii  non  possunt  videri  nescisse 
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jainais  ils  ne  se  repentent  de  leur  premiere  resolution. 
Sans  doute  il  ne  leur  est  pas  permis  de  s'arreter  et  de 
gravitor  en  sens  contraire  :  mais  par  la  seule  raison  que 
leur  propre  puissance  les  maintient  dans  la  meme  reso- 
lution;  ce  n'est  point  par  faiblesse  qu'ils  y  persistent, 
mais  parce  qu'ils  ne  peuvent  se  d^partir  de  la  meilleurc 
route,  et  que  telle  est  la  direction  qu'ils  ont  detcrmin^e. 
Dans  cette  premiere  ordonnance  qu'ils  suivirent  en  for- 
mant  1'univers,  ils  se  sont  aussi  occupes  de  nos  desti- 
uees ,  et  leur  providence  est  descenduc  jusqu'a  1'homme. 
Aussi  ne  pouvons-nous  supposer  que  ce  soit  pour  eux- 
memes  qu'ils  parcourent  les  espiaces  et  qu'ils  deploient 
leurs  magnifiques  ouvrages,  car  nous-memes  nous  fai- 
sons  partie  de  leurs  ceuvres. 

Nous  devons  donc  de  la  reconnaissance  au  soleil ,  a 
la  lune  et  aux  autres  corpscelestes  :  car,  encore  bien  que 
ce  ne  soit  pas  exclusivement  pour  iious  qu'ils  jettent 
leurs  clartes ;  toutefois ,  en  s'elevant  a  des  regions  plus 
elevees ,  ils  ne  laissent  pas  de  nous  preter  leur  assis- 
tance.  Ajoutez  quils  le  font  avec  intention  :  nous  leur 
devons  donc  de  la  reconnaissance ,  puisque  ce  n'cst  pas 
a  leur  insu  que  leurs  bienfaits  nous  arrivent,  et  qu'ils 
savaient  que  nous  devions  recevoir  ceux  ^ont  nous 
jouissons.  Et  encore  que  leur  projet  arrete  fut  plus  vaste 
et  le  but  de  leurs  travaux  plus  eleye  que  la  conservation 
deschoses  mortelles,  neanmoins,  des  le  commencement 
du  monde,  leur  prevoyance  s'est  etendue  jusqu'a  nos 
besoins;  et  1'ordonnance  de  1'univers,  telle  que  nous 
la  voyons,  fait  assez  Voir  quelesoin  qu'ils  ont  de  nous, 
n'a  pas  et^  pour  eux  au  dernier  rang. 

On  doit  unc  pieuse  afFection  aux  auteurs  de  ses  jours; 
et  cependant  combien  en  est-il  qui  ont  fait  1'amour  sans 
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quid  effecturi  esseut,  quum  omnibus  alimenta  protinns, 
et  auxilia  providerunt  :  nec  eos  per  negligentiam  ge- 
nuere,  quibus  tam  multa  generabant.  Cogitavit  enim 
nos  ante  natura ,  quam  fecit :  nec  tam  leve  opus  su- 
mus,  ut  illi  potuerimus  excidere.  Vide  quanlum  nobis 
permiserit,  quam  non  intra  homines  humani  imperii 
conditio  sit !  vide  in  quantum  corporibus  vagari  liceat , 
quae  non  cocrcuit  fine  terrarum,  sed  omnem  in  partem 
sui  misit !  vide  animi  quantum  audeant,  quemadmodum 
soli  aut  noverint  deos,  autquaeraut,  et  mente  in  altum 
data  divina  comitentur !  Scias ,  non  esse  homineni  tu- 
multuarium  et  incogitatum  opus.  Inter  maxima  rerum 
suarum,  natura  nihil  habet  quo  magis  glorietur ,  aut 
ccrte  cui  glorietur.  Quantus  iste  furor  est ,  controver- 
siam  diis  muneris  sui  facere?  Quomodo  adversus  eos 
hic  erit  gratus,  quibus  gratia  referri  sine  impendio  non 
potest,  qui  negat  ab  his  accepisse  se  a  quibus  quum 
maxime  accipit;  qui  et  semper  daturi  sunt,  et  nunquam 
recepturi?  Quanta  autem  perversitas,  ob  hoc  alicui  non 
debere,  quia  etiam  infitianti  benignus  est,  continua- 
tionem  ipsam,  seriemque  beneficiorum,  argumentum 
vocare  necessario  dantis?  Nolo!  sibi  habeat !  quis  illum 
rogat?  et  omnes  alias  impudentis  animi  voces  his  ad- 
strue  :  non  ideo  de  te  minus  meretur  is,  cujus  Ubera- 
litas  ad  te ,  etiam  dum  negas ,  pervenit ;  cujusque  bene- 
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avoir  i'intention  d'engendrer!  Pour  les  dieux,  on  ne 
peut  supposer  qu'ils  ignoraient  ce  qu'ils  faisaient,  puis- 
que,  du  raeme  coup ,  ils  uous  ont  pourvus  de  tous  les 
alimens  et  de  tous  les  secours  :  ce  ne  peut  £tre  sans  y 
songer  qu'ils  ont  cree  des  etres  pour  lesquels  ils  en  ont 
cree  tant  d'autres.  Certainement  la  nature  a  pens^  a 
nous  avant  de  nous  engendrer,  et  nous  ne  sommes  pas 
une  creation  si  chetive,  que  nous  soyons  sortis  fortuite- 
ment  de  ses  mains.  Voyez  quelle  puissance  elle  nous  a 
confiee;  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  hommes  que  s'c- 
tend  1'empire  de  1'homme!  voyez  jusquVm  nos  corps 
peuvent  se  porter ;  elle  ne  leur  a  pas  meme  assigne  pour 
bornes  les  limites  des  continens,  mais  toutes  lefc  parties 
de  la  terre  leur  sont  ou vertes !  voyez  la  hardiesse  de  1'esprjt 
des  hommes !  voyez  comme  ils  ont  seuls  la  connaissance 
des  dieux!  comme  ils  la  cherchent!  comme  leur  geniese 
dressant  vers  le  ctel ,  ils  s'c^lancent  au  nlilieu  des  intelli- 
gences  celestes !  Croyez  donc  que  1'homme  nest pas  uue 
ceuvre  faite  au  hasard  et  sans  reflexiou.  La  nature , 
parmi  ses  meilleurs  ouvrages,  n'en  a  pas  dont  elle  soit 
plus  glorieuse,  ou  du  moins  a  qui  elle  montre  plus  sa 
gloire.  Quelle  fureur  est-ce  donc,  de  mettre  en  dotite  les 
biensque  nous  font  les  dieux?  Comment  sera-t-on  recon- 
naissant  envers  les  hommes  que  l'on  ne  peut  payer  de 
retour  sans  qu'U  en  coute ,  quand  on  ne  se  croira  pas 
redevable  envers  des  etres  dont  nous  ne  recevons  les 
plus  grands  bienfaits,  qui  nous  les  continueront  a  ja« 
mais,  et  qui  ne  demanderont  jamais  de  retour?  Quelle 
perversite,  de  ne  point  se  croire  redevable  envers  uu 
bienfatteur  qui  se  montre  liberal  meme  envers  celui  qui 
le  renie ,  et  de  tirer  de  la  continuit^  meme  et  de  Ten- 
chainement  de  ses  bienfaits  la  preuved'une  bienfaisance 
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ficiorum  vel  hoc  maximum ,  quod  etiam  quereuti  datu- 

rus  est. 


XXIV.  Non  vides,  quemadmodum  teoeram  libero- 
rum  infantiam  parentes  ad  salubrium  rerum  patientiam 
cogant?  Flentium  corpora,  ac  repugnantium ,  diligenti 
cura  fovent  :  et  ne  membra  libertas  immatura  detor- 
queat,  in  rectum  exitura  constringunt  :  et  mox  libera- 
lia  studia  inculcant ,  adhibito  timore  nolentibus.  Ad  ul- 
timum,  audacem  juventam  frugalitati,  pudori,  moribus 
bonis,  si  parum  sequitur,  coactam  applicant.  Adole- 
scentibus  quoque,  ac  jam  potentibus  sui,  si  remedia  metu 
aut  intemperantia  rejiciunt,  vis  adhibetur  ac  servitus. 
Itaque  beneficiorum  maxima  sunt,  quaea  parentibuS  ac- 
cipimus ,  dum  aut  nescimus ,  aut  nolumus. 

XXV.  His  ingratis  ,  et  repudiantibus  beneficia ,  non 
quia  nolunt ,  sed  ne  debeant,  similes  sunt  ex  diverso  ni~ 
misgrati;  quialiquid  incommodi  precari  solent  his  qui- 
bus  obligati  sunt?  aliquid  adversi,  in  quo  affectum  me- 
morem  accepti  beneficii  approbent.  An  hoc  recte  faciant, 
et  pia  voluntate,  quaeritur  :  quorum  animus  gimiliimus 
est  pravo  amore  flagrantibus  qui  amicae  suae  optant  ex- 
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contrainte  et  forcee !  Je  ne  veux  pas  de  ses  presens ;  qu'il 
les  garde!  qui  lui  demande  rien?»  Accumulez  ces  ex* 
pressions  et  d'autres  semblables,  inspirees  par  un  esprit 
sacrilege,  vous  n'en  eprouverez  pas  moins  la  bienfai- 
sance  de  ceiui  dont  la  liberalite  vous  previent ,  lors  meme 
que  vous  osez  la  nier,  et  doYit  le  plus  grand  bienfait  est 
de  vous  en  accorder  lors  meme  que  vous  vous  plaignez! 

XXIV.  Ne  voyez-vous  pas  cpminc  les  parens  contrai- 
gnent  la  tendre  enfance  de  leur  prog^niture  a  endurer 
les  choses  salutaires?  Quoique  1'enfant  pleure  et  resiste, 
on  le  soigne  attentivemenl ;  et  de  peur  qu'une  liberte  ha- 
tive  ne  lui  deforme  les  membres,  on  les  redresse,  on  les 
tient  serres.  Bientot  on  grave  dans  son  ame  les  arts  libe- 
raux,  et  la  crainte  triomphe  de  la  inauvaise  volonte. 
Enfin,  on  faconne  une  jeunesse  fougueuse  a  la  fruga- 
lite,  a  la  pudeur,  aux  bonnes  moeurs;  et  si  elle  se  mon- 
tre  peu  docile,  on  emploie  la  contrainte.  Lorsque  des 
jeunes  gens  deja  maitres  d'eux-meines ,  par  crainte  ou 
par  intemperance  repoussent  les  remedes,  on  les  sou- 
met  a  la  force  et  meme  a  Tesclavage.  Les  plus  grands 
bienfaits  sont  donc  ceux  que  nous  recevons  de  nos  pa- 
rens,  sans  le  savoir  ou  bien  sans  le  vouloir, 

XXV.  A  ces  ingrats,  qui  meconnaissent  les  bienfaits , 
non  parce  qu'ils  les  dtklaignent ,  mais  pour  s'afTranchir 
de  la  reconnaissance,  ressemblent  ceux  qui,  au  con- 
traire,  dans  1'exageration  de  leur  gratitude,  souhaitent 
qu'it  arrive  quelque  disgrace  a  ceux  qui  les  ont  obliges  , 
afin  d'avoir  occasion  de  leur  faire  connaitre  combien  ils 
se  souviennent  du  bienfait.  Est-ce  la  bien  agir?  est-ce  la 
de  la  bienveillance ,  je  le  demande?  La  disposition  de 
ces  gens-la  rappelle  les  transports  indiscrets  de  ces 
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silium  t  ut  desertam  fugientemque  comitentur  :  optant 
inopiatn,  ut  magis  desideranti  donent :  optant  morbum  , 
ut  assideant :  et  quidquid  inimicus  optaret,  amantes  vo- 
veivt,  Fere  idem  itaque  e*^us  est  odii,  et  amoris  insani. 

Tale  quiddatn  et  his  aocidit,  qui  amieis  incommoda 
optant,  quae  detrahant,  et  ad  beneficium  injuria  veniunt : 
quum  satius  sit  vel  cessare,  quam  per  scelus  officio  lo- 
cum  quaerere.  Quid  si  gubernator  a  diis  tempestates  in- 
festissimas ,  et  procellas  petat ,  ut  gratior  ars  sua  peri- 
culo  fiat?  quid  si  imperator  deos  oret,  ut  magna  vis 
hostium  circumfusa  castris ,  fossas  subito  impetu  com- 
pleat,  et  vallura  trepidante  exercitu  CQnvellat,  et  in 
ipsis  portis  infesta  signa  constituat ,  quo  majore  cum 
gloria  rebus  Iapsis  profligatisque  succurrat?  Omnes 
isti  beneficia  sua  detestabili  via  ducunt,  qui  deos  contra 
eum  advocant,  cui  ipsi  affuturi  sunt,  et   ante  illos 
sterni,  quam  erigi  volunt.  Inhumana  istaperverse  grati 
animi  naturaest,  contra  eum  optare ,  cui  hone$te  dee$$e 
non  possis. 

XXVI.  «  Non  nocet  illi  votum  meum,  inquit ,  quia  si- 
muloptoet  periculum,et  reniedium. »  Hoc  dicis,  nonni- 
hil  tepeccare ,  sed  minus  quam  si  sine  remedio  periculum 


Digitized  by 


DES  BIENFAITS,  LIV.  VI.  4o3 

amans  furieux ,  qui  sonhaiteut  Pexil  a  leur  maitresse , 
pour  1'accompagner  dans  son  isolement  et  sa  retraite ;  la 
pauvrete,  pour  venir,par  leurs  dons,  au  devant  de  ses 
besoins;  la  maladie,  pour  la  soigner  au  chevet  du  lit; 
enfin,  de  tels  amans  forment  tous  les  vceux  que  pour* 
rait  former  un  ennemi.  11  y  a  peu  de  difference  entre 
la  haine  et  1'amour  insense. 

On  voit  tomber  dans  le  meme  travers  ces  amis  qui 
desireut  malheur  a  kurs  amis,  pour  les  en  tirer,  et  qui 
vout  a  la  bienfaisance  par  la  voie  d'une  injure.  Combien 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  s'abstenir  d'obliger,  que  d'arri- 
ver  par  un  crime  a  rendre  service?  Que  dirait-on  d'un 
pilote  qui  demanderait  aux  dieux  les  tempetes  et  les 
orages  les  plus  affreux,  afin  de  rendre  par  le  p^rii 
son  habilete  plus  agreable  ?  Que  dirait-on  d'un  general 
qui  invoquerait  les  dieux  pour  qu'une  nombreuse 
troupe  d'ennemis  vintcerner  son  camp;  que,  dans  son 
attaque  soudaine,  elle  en  comblat  les  fosses,  et  ren- 
versat  les  retranchemens ,  a  la  vue  de  son  armee  trem- 
blante ;  enfin ,  qu'elle  vint  planter  ses  drapeaux  aux  por- 
tes  memes  du  camp ,  le  tout  pour  avoir  plus  de  gloire  a 
remedier  aux  desastres  et  a  la  deroute  de  son  parti? 
Cest  toujours  diriger  un  bienfait  par  une  route  de- 
testable,  que  d'invoquer  les  dieux  contre  celui  qu'on  se 
dispose  a  secourir,  et  de  vouloir  les  voir  terrasses , 
avant  de  les  relever.  Cest  une  gratitude  perverse  et  inhu- 
maine,  que  celle  qui  forme  des  voeux  contre  ceux  a  qui 
elle  ne  peut  manquer  sans  crime. 

XXVI.  «  Mon  vceu ,  dit-on ,  ne  lui  fait  aucun  mal  f 
parce  que  je  souhaite  en  meme  temps  le  peril  et  le  re- 
mede.  »  Vous  avouez  un  leger  tort ,  moindre  pourtant 
que  si  vous  souhaitiez  le  peril  sans  le  remede.  U  y  a  de 
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optares.  Ncquitia  est,  ut  extrahas,  mergere;  evertere, 
ut  suscites;  ut  emittas,  includere.  Non  est  beneficium  , 
injuriae  finis  :  nec  unquam  id  detraxisse  meritum  est , 
quod  ipse,  qui  detraxit ,  intulerat.  Non  vulneres  me 
malo,  quain  sanes;  potes  inire  gratiam,  si,  quia  vulue- 
ratussum,  sanas  :  non,  si  vulneras,  ut  sanandus  sim. 
Nunquam  cicatrix,  nisi  collata  vulneri ,  placuit :  quod 
ita  coisse  gaudemus ,  ut  non  fuisse  mallemus.  Si  hoc  ei 
optares,  cujus  nullum  beneficiuni  haberes,  inhumanum 
erat  votum  :  quanto  inhumanius  ei  optas ,  cui  benefi- 
cium  debes  ? 

XXVII.  «  Simul ,  inquit,  ut  possim  ferre  illi  opem ,  pre- 
cor. »  Primum,  ut  te  in  media  parte  voti  tui  occupem  , 
jam  iugratus  es;  nondum  audio  quid  illi  velis  prastare  : 
scio  quid  illum  velis  pati.  Sollicitudinem  illi  et  metum  , 
et  majus  aliquod  imprecaris  malum  :  optas ,  ut  ope  in- 
digeat;  hoc  contra  illum  est :  optas  ut  tua  indigeat  ope ; 
hoc  pro  te  est :  non  succurrere  vis  illi,  sed  solvere.  Qui 
sic  properat ,  ipse  solvi  vult ,  non  solvere.  Ita  quod 
unum  in  voto  tuo  honestum  videri  poterat,  ipsum  turpe 
et  ingratum  est,  nolle  debere;  optas  enim ,  non  ut  tu 
facultatem  habeas  referendse  gratiae,  sed  ut  ille  necessi- 
tatem  implorandae.  Superiorem  te  facis ,  et  quod  nefas 
est,  bene  meritum  ad  pedes  tuos  mittis;  quanto  satius 
est,  honesta  voluntate  debere,  quam  per  malam  ratio- 
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la  mechancete  a  me  plonger  dans  1'eau  pour  m'en  tirer; 
a  me  renverser  pour  me  relever ;  a  m'emprisonner 
pour  me  relaeher.  Ce  n'est  pas  un  hienfait,  que  la  fin 
d'une  injure;  et  ce  n'est  jamais  un  service,  d'6ter  le  mal 
que  soi-meme  on  avait  cause.  Ne  me  blessez-  pas ,  cela 
vaut  mieux  que  de  me  guerir.  Vous  pouvez  acquerir  des 
droits  a  ma  reconnaissance  en  guerissant  ma  biessure , 
mais  non  en  me  blessant  pour  me  guerir.  Une  cicatrice 
ue  fait  plaisir  que  parce  qu'elle  vient  apres  la  blessure  : 
celle-ci  vient-elle  a  se  fermer,  nous  e*  sommes  fort  aises ; 
mais  nous  aimerions  mieux  qu'etle  n'eut  jamais  existe. 
Un  pareil  souhait  pour  celui  qui  n'aurait  rien  fail  pour 
vous,  serait  encore  inhumain ;  combien  t'est-il  davantage 
envers  Thomme  a  qui  vous  etes  redevable! 

XXVII.  «Jesouhaite  en  meme  temps,  dit-on  eucore, 
de  lui  porter  secours. »  Premierement ,  si  je  vous  inter- 
romps  au  milieu  de  votre  vceu,  vous  etes  deja  ingrat; 
car  je  n'ai  pas  encore  entendu  que  vous  vouliez  le  se- 
courir  :  je  n'ai  entendu  que  le  mal  que  vous  lui  souhai- N 
tiez.  Ce  sont  des  inquietudes ,  des  craintes  et  quelque 
inal  pire  encore  que  vous  appelez  sur  sa  t£te :  vous  sou- 
haitez  qu'il  implore  assistance;  c'est  un  voeu  qui  lui  est 
contraire:  vous  souhaitez  qu'il  ait  besoin  de  vot,re  aide; 
c'est  un  voeu  qui  vous  est  favorable :  vous  ne  voulez  pas 
le  secourir,  mais  seuiement  vous  acquitter.  Se  hater  de 
la  sorte,  c'est  avoir  plus  envie  d'etre  quitte,  que  de 
payer.  Ainsi,  la  seule  partie  de  votre  vceu  qui  pourrait 
passer  pour  honnete,  cetle  qui  consiste  a  ne  pas  vouloir 
etre  redevable,  est  encore  une  preuve  honteuse  d'in- 
gratitude  :  car,  ce  que  vous  souhaitez,  c'est  moins  la 
faculte  de  rendre  ta  pareille,  que  pour  votre  ami  la 
necessite  d'implorer  ce  retour.  Vous  voulez  acquerir  la 
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nem  salvere?  Si  iofitiareris  quod  acceperas ,  minus  pec- 
cares  :  nihil  enim  nisi  quod  dederat,  amitteret;  nunc 
vis  illum  subjici  tibi  jactura  rerum  suarum,  et  status 
mutatione  in  id  devocari ,  ut  infra  beneficia  sua  jaceat  : 
gratum  te  putabo  ?  coram  eo,  cui  prodesse  vis,  opta. 
Votum  tu  istud  vocas,  quod  inter  gratum  et  inimicum 
potest  dividi?  quod  non  dubites  adversarium  et  hostem 
fecisse,  si  extrema  Caceantur?  Hostes  quoque  optaverunt 
capere  quasdam  urbes,  ut  servarent  :  et  vincere  quos- 
dam ,  ut  ignoscerent ;  nec  ideo  non  hostilia  vota  :  in 
quibus,  quod  mitissimum  est ,  post  crudelitatem  venit. 
Denique  qualia  esse  judicas  vota,  quae  nemo  tibi  minus 
volet,  quam  is  pro  quo  fiunt,  succedere?  pessime  cum 
eo  agis,  cui  vis  a  diis  noceri,  a  te  succurri  :  inique 
cum  ipsis  diis.  Illis  enim  durissimas  partes  imponis, 
libi  humanas;  ut  tu  prosis,  dii  nocebunt?  Si  accusato- 
rem  submitteres,  quem  deinde  removeres,  si  aliqua 
illum  lite  implicares,  quam  subinde  discuteres,  nemo 
de  tuo  scelere  dubitaret;  quid  interest,  utrum  istud 
fraude  tentetur ,  an  voto  ?  nisi  quod  potentiores  illi  ad- 
versarids  quaeris.  Non  est  quod  dicas  :  «  Quam  enim  illi 
injuriam  facio?  »  Votum  tuum  aut  supervacuum  est ,  aut 
injuriosam  :  immo  injuriosum,  etiamsi  irritum.  Quid- 
quid  non  efHcis?  dei  munus  est  :  injuria  vero;  quid- 
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superioritl  sur  lui ,  ce  qui  est  fort  mal ;  vous  Voulez 
que  celui  qui  vous  a  rendu  service  se  jette  a  vos  pierfs  ; 
combien  ne  vaut-il  pas  mieux  etre  de  bon  cceur  rede- 
vable,  que  de  s'acquitter  par  de  mauvais  moyens?  Nie- 
riez-vous  le  bien  qu'il  vous  a  fait?  la  faute  ne  serait 
pas  si  graye ,  votre  bienfaiteur  ne  perdrait  que  ce  qu'il 
vous  a  doune.  Maintenant  vous  voulez,  par  la  perte 
de  tous  ses  biens,  le  faire  tomber  dans  votre  depen- 
dance,  et,  par  le  renversement  de  sa  fortune,  lfe  ratva- 
ler  au  dessous  de  ses  bienfaits ;  et  vous  pretendez  eu- 
suite  que  je  voie  en  vous  un  homme  reconnaissant?  Osez 
proferer  ce  voeu  devant  celui  que  vous  pretendez  vouloir 
servir.  Appelez-vous  voeu,  nn  souhait  dont  une  moiti^ 
appartient  a  la  reconnaissauce  et  1'autre  a  la  baiue?  un 
souhait  tel  qu'on  n'hesilerait  pas  a  1'attribuer  a  uu  ad- 
versaire,  a  un  ennemi ,  si  Ton  en  taisait  les  derniers 
mots?'On  voit  aussi  des  ennemis  desirer  prendre  cer- 
taines  villes  pour  les  conserver,  d&irer  vaincre  pour  par-p 
donneraux  vaincus;  et  ce  ne  sont  pas  moins  la  des  sou- 
haits  d'ennemis,  chez  lesquels  les  dispositions  les  plus 
douces  ne  viennent  qu'apres  la  cruaute.  Enfiii,  que 
peuser  d'un  vceu  dont  personne  moiiis  que  celui  pour 
lequel  il  est  forme  ne  desirerait  l'accomplissement  ?  Vous 
etes  tres-coupable  envers  celui  a  qui  vous  voulez  que 
les  dieux  fassent  du  mal,  afia  que  vous  puissiez  lui 
fairedu  bien;  vous  n'£tes  pas  moins  criminel  envers  les 
dieux.  Vous  leur  assignez  un  role  de  cruaute,  et  vous 
vous  attribuez  un  role  d'humanite  :  les  dieux  feront  le 
mal,  et  vous  ferez  le  biea.  Si  vous  lui  suscitiez  un  accu^ 
sateur,  pour  1'ecarter  ensuite ;  si  vous  1'engagiez  dans 
les  embarras  d'un  proces ,  pour  les  dissiper  ulterieure- 
ment ,  personne  n'hdsiterait  a  voir  la  un  crime.  Quelle 
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quid  optas,  Sat  est :  tibi  non  aliter  debemus  irasci ,  quam 

si  feceris. 


XXVIII.  «  Si  vota,  inquit,  valuissent,  et  in  hoc  va- 
luissent,  ut  tutus  esses.  »  Primum,  certum  mihi  optas 
periculum  sub  incerto  auxilio ;  deinde  utrumque  certum 
puta  :  quod  nocet ,  prius  est.  Praeterea ,  tu  conditionem 
voti  tui  nosti  :  me  tempestas  occupavit,  portus  ac  prae- 
sidii  dubium.  Quantum  existimas  tormentum,  etiamsi 
accepero,  eguisse?  etiamsi  servatus  fuero,  trepidasse  ? 
etiamsi  absolutus  fiiero,  causam  dixisse?  Nullius  metus 
tam  gratus  est  finis,  ut  non  gratior  sit  solida  et  incon- 
cussa  securitas.  Opta,  ut  reddere  mihi  beneficium  pos- 
sis,  quum  opus  erit,  non  ut  opus  sit.  Si  esset  in  tua 
potestate  quod  optas,  ipse  fecisses. 

XXIX.  Quanto  hoc  honestius  votum  est?  Opto  in  eo 
statu  sit,  quo  semper  beneficia  distribuat,  nunquam 
desideret.  Sequatur  illum  materia,  qua  tam  benigne  uta- 
tur  largiendo  juvandoque ,  ut  nunquam  illi  sit  dando- 
rum  beneficiorum  inopia,  datorum  poenitentia.  Naturam 
per  se  pronam  ad  humanitatem,  ad  misericordiam ,  et 
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difference  entre  les  voies  frai^duleuses  et  le  voeu  qiie  vous 
formez,  sinori  que  vousinvoquez  contre  lui  des  adversaires 
bien  plus  puissans  ?  Et  n'al)ez  pas  dire  :  «Quel  tort  lui  fais- 
je?»  Votresouhailest  vainoubien  il  est  nuisible,ou  plu- 
tot  il  serait  nuisible ,  quand  meme  il  serait  vain.  Si  ceque 
vous  desirez  n'arrive  point ,  c'est  par  le  bienfait  des  dieux; 
mais  c'est  le  mal  que  vous  avez  desire.  Cela  suffit :  ou  doit 
vous  savoir  aussi  mauvais  gre  que  si  vous  1'aviez  fait. 

XXVIII.  Onrepond  :  «Si  mesvoeux  eussent  ite  exau- 
ces,  ils  1'auraient  ete  aussi  quant  a  votre  surete.»  D'a- 
bord,  vous  me  soubaitez  uu  peril  certain ,  sujet  a  un 
secours  incertain;  secondement,  supposez  de  part  et 
d'autre  une  egale  certitude :  le  mal  vient  le  premier.  En 
outre,  seul  vous  savez  la  nature  de  votre  vceu ;  moi,  je 
me  vois  saisi  par  )a  tempete,  doutant  du  port  et  du  se- 
cours.  Quel  tourment!  songez-y  vous-meme,  si  je 
recois,  quel  tourment  d'avoir  eu  besoin !  si  j'en  re- 
chappe,  d'avoir  tremble!  si  l'on  m'absout,  d'avoir  plaide 
ma  cause!  La  cessation  de  la  ci*ainte  n'est  jamais  si 
agreable  qu'on  ne  trouve  plus  de  charme  dans  une  se- 
curite'  solide,  itiebranlable.  Souhaitez  de  pouvoir  me  ren- 
dre  la  pareille  quand  j'en  aurai  besoin ;  ne  me  souhai- 
tez  pas  ce  besoin.  Si  vous  en  aviez  le  pouvoir,  le  mal 
que  vous  me  souhaitez,  vous  1'eussiez  fait  vous-m&ne. 

XXIX.  Combien  est  plus  honn^te  cet  autre  vceu!  Je 
souhaite  qju'il  soit  toujours  en  position  d'accorder  des 
bienfaits,  et  jamais  d'en  avoir  besoin.  Qu'il  soit  tou- 
jours  pourvu  des  moyens  de  se  montrer  bienveillant , 
liberal  et  secourable,  et  que  chez  lui  il  n'y  ait  jamais 
impossibilite  daccorder  des  bienfaits,  ni  sujet  de  se  re- 
pentir  du  bien  qu'il  aura  fait.  Que  son  ame ,  deja  si  na- 
turellement  port^e  a  1'humanite,  a  la  mis^ricorde,  a  la 
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cleroentiam,  irritet  ac  provocet  turha  gratorttm  :  quos 
illi  et  habere  contingat ,  nec  experiri  necesse  sit.  Ipse 
nulli  implacabitis  sit,  ipsi  nemo  placandus;  tam  aequali 
in  eum  fortuna  indulgentia  perseveret,  ut  nemo  in  il- 
lum  possit  esse ,  nisi  conscientia  gratus. 

Quanto  haec  justiora  vota  sunt,  quae  te  in  nullam  oc- 
casionem  differunt,  sed  gratum  statim  faciunt?  Quid 
enim  prohibet  referre  gratiam  prosperis  rebus  ?  quam 
multa  sunt,  per  quae  quidquid  debemus ,  reddere  etiam 
felicibus  possumus  ?  fidele  consilium ,  assidua  conversa- 
tio,  sermo  comis,  et  sine  adulatione  jucundus;  aures  , 
si  deliberare  velit,  diligentes;  tutae,  si  credere;  convi- 
ctus  familiaritas.  Neminem  tam  alte  secunda  posuerunt , 
ut  non  illi  eo  tnagis  amicus  desit,  quia  nihil  absit. 

XXX.  Ista  tristis,  et  omni  voto  submovenda  occasio, 
ac  procul  repellenda ;  ut  gratus  esse  possis ,  iratis  diis 
opus  est?  Nec  ex  hoc  quidem  peccare  te  intelligis,  quod 
melius  cum  eo  agitur ,  cui  ingratus  es?  Propone  animo 
tuo  carcerem  ,  vincula ,  sordes ,  servitutem  ,  bellum  , 
egestatem  :  haec  sunt  occasiones  tui  voti;  si  quis  tecum 
contraxit,  per  ista  ditnittitur.  Quin  potius  eum  poten- 
tem  esse  velis,  cui  plurimum  debes  ,  et  beatum?  Quid 
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elemence,  soit  encouragee,  provoquee  au  bien  par  la 
foule  des  horames  reconnaissans  :  que  toujours  ceux-ci 
soient  prets  a  le  payer  de  retour;  mais  que  lui  ne  soit 
jamais  dans  la  necessite  de  les  mettre  a  1'epreuve.  Qu'en* 
vers  personne  il  ne  soit  dur  et  insensible;  niais  qu'il  n'ait 
a  reelamer  la  pitie  de  personne;  que,  toujours  egale  pour 
lui,  la  fortune  persevere  a  ne  lui  faire  eprouver  la  gra- 
titude  de  personne  que  d'intention. 

Combien  sont  plus  justes  ces  vceux  par  lesquels  la 
reconnaissance  n'eloigne  pas  1'occasion  pour  s'acquitter, 
mais  se  manifeste  sur-le-champ !  Qui  nous  empeche,  en 
effet,  de  temoigner  notre  reconnaissance  a  un  bienfai- 
teur  fortun^  ?  combien  n'avons-nous  pas  de  moyens  de 
nous  acquitter,  meme  envers  les  plus  opulens ,  du  bien 
que  nous  avons  re<ju  d'eux?  un  conseil  sincere,  des  vi- 
sites  assidues,  une  couversation  douce  ou  agr^able, 
exempte  d'adulation;  uneattention  prompte,si  l'on  vous 
consulte;deladiscr&ion,  siFon  vous  fait  uneconfidence; 
de  la  familiarite  dans  les  procedes.  Personne  n'est  eleve 
si  haut  par  la  fortune,  qu'il  n'ait  d'autant  plus  besoin 
d'un  ami ,  que  rien  autre  chose  ne  lui  manque. 

XXX.  Elle  est  bien  facheuse  cette  occasion ;  que  tous 
vos  vceux  1'ecartent,  la  repoqssent.  Pour  que  vous  puissiez 
montrer  de  la  reconnaissance,  il  faut  des  dieux  irrites? 
Et  ne  sentez-vous  pas  votre  faute  par  la  meme  qu'il  en 
va  mieux  pour  1'homme  envers  qui  vous  etes  ingrat?  Fi- 
gurez-vous  la  prison ,  les  chaines ,  1'infamie ,  1'esclavage , 
1'indigence  :  voila  les  occasions  prevues  par  votre  voeu; 
et  si  l'on  a  passe  avec  vous  un  contrat  de  bienfaisance , 
c'est  ainsi  que  l'on  s'en  tire.  Que  ne  souhaitez-vous  plu- 
tot  la  puissance  et  le  bonheur  a  celui  qui  vous  a  rendu 
de  grands  services  ?  car,  ainsi  que  je  Tai  dit ,  qui  vou& 
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enim,  ut  dixi,  vetat,  te  referre  etiam  summa  felicitate 
praeditis  gratiam  ,  cujus  plena  tibi  occurret  et  varia  ma- 
teria?  Quid?  tu  nescis  debiturti  etiam  locupletibus  solvi? 
Nec  te  invitum  distringam.  Omnia  sane  excluserit  opu- 
lenta  felicitas ,  monstrabo  tibi  cujus  rei  inopia  laborent 
magna  fastigia,  quid  omnia  possidentibus  desit.  Scilicet 
ille ,  qui  verum  dicat ,  et  hominem  iuter  mentientes  stu- 
pentem,ipsaque consuetudine  pro rectis  blanda  audiendi, 
ad  ignorantiam  veri  perductum ,  vindicet  a  consensu  con- 
centuque  falsorum.  Non  vides ,  quemadmodum  illos  in 
praeceps  agat  exstincta  libertas,  et  fides  in  obsequium 
servile  submissa ,  dum  nemo  ex  animi  sui  sententia  sua- 
det  dissuadetque,  sed  adulandi  certamen  est,  et  unum 
amicorum  omnium  officium,  una  contentio,  quis  blan- 
dissime  fallat?  Ignoravere  vires  suas,  et  dum  se  tam 
magnos,  quam  audiunt ,  credunt ,  attraxere  supervacua, 
et  in  discrimen  rerum  omnium  perventura  bella  :  utilem 
et  necessariam  rupere  concordiam;  secuti  iram,  quam 
nemo  revocabat ,  multorum  sanguinem  hauserunt ,  fusuri 
novissime  suum ,  dum  vindicant  inexplorata  pro  certis , 
flectique  non  minus  existimant  turpe  quam  vinci,  et  per- 
petua  credunt ,  quae  in  summum  perducta  maxime 
uutant.  Ingentia  super  se  ac  suos  regna  fregerunt,  uec 
intellexerunt ,  in  illa  scena,  et  vanis  et  cito  diflfluenti- 
bus  bonis  refulgente,  ex  eo  tempore  ipsos  nihil  non  ad- 
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empeche  de  vous  montrer  reconnaissaiit  meme  envers 
des  gens  au  comble  de  la  felicite?  II  viendra  s'en  offrir 
a  vous  des  moyens  abondans  et  varies.  Quoi  donc  ?  igno- 
rez-vous qu'on  paie ses dettes  meme  aux riches ? Sans  vous 
serrer  de  trop  pres  malgre  vous ,  admettons  que  l'opu- 
lence  et  la  felicite  de  votre  bienfaiteur  aient  exclu  tout 
le  resle,  je  vais  vous  indiquer  un  genre  d'indigence  que 
souffrent  les  grandeurs,  un  bieu  qui  mauque  a  ceux  qui 
sont  maitres  de  tout.  Cest  un  ami  qui  sache  dire  la  ve- 
rite,  qui  voyant  uu  homme  enivre  par  la  foule  des  im- 
portuns,  ainene  jusqu'a  Pignorance  du  vrai  par  1'habi- 
tude  d'entendre  1'agreable  au  lieu  de  1'honnete ,  1'arrache 
a  1'harmonieux  concert  des  discours  mensongers.  Ne 
voyez-vous  pas  dans  quel  precipice  le  jette  la  liberte  morte 
autour  de  lui,  le  devoument  soumis  a  de  laches  complai- 
sances,  quaud  nul  ne  lui  dit  franchement  son  avis  pour 
le  conseiller  ou  le  dissuader ;  c'est  un  combat  d'adulation ; 
et  le  seul  office  de  tous  les  amis ,  leur  seul  debat,  c'est  a 
qqi  trompera  le  plus  obligeamment?  Aussi  les  grands, 
meconnaissant  le  degre  de  leurs  forces,  et  se  croyant 
aussi  puissans  qu'ils  1'entendent  dire,  ont  attire  sur  eux 
des  guerres  inutiles  et  capables  de  compromettre  entiere- 
ment  leurgrandeur;  ils  ont  rompu  une  paix  avantageuse 
et  necessaire.  Maitrises  par  leur  colere,  que  personne 
ne  relenait,  ils  ont  verse  des  flots  de  sang,  destines  fina- 
lement  a  repandre  le  leur,  en  voulant  se  venger  d'o(Fenses 
chimeriques,  comme  si  ellesetaient  reelles;  en  se  per- 
suadant  qu'il  n'est  pas  moins  honteux  de  flechir,  que 
d'etre  vaiucu;  en  regardanlenfin  comme  eternel  un  pou- 
voir  que  sa  propre  elevation  fait  surtout  chanceler.  Ils 
ont  fait  ecrouler  sur  eux  et  sur  leurs  sujets  de  grands 
royaumes ,  et  n'ont  pas  compris  que  sur  ce  theatre  bril- 
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versi  cxspectare  debuisse,  ex  quo  nihil  veri  audirepo- 
tuerunr. 

XXXI.  Quum  bellum  Graeciae  indiceret  Xerxes,*ani- 
mum  tumentem  oblitumque  quatn  caducis  confideret, 
nemo  non  impulit.  Alius  aiebat ,  non  laturos  nuntium 
belli ,  et  ad  primam  adventus  famam  terga  versuros  : 
alius  ,  nihil  esse  dubii ,  quin  illa  mole  non  vinci  solum 
Graecia,  sed  obrui  posset :  magis  verendum,  ne  vacuas 
desertasque  urbes  invenirent,  et  profugis  hostibus  vastae 
solitudines  relinquercntur,  non  habituris  ubi  tantas  vi- 
res  exercere  possent.  Alius,  illi  vix  rerum  naturam 
sufficere,  angusta  esse  classibus  maria,  militi  castra, 
explicandis  equestribus  copiis  campestria,  vix  patere 
coelum  satis  ad  emittenda  omni  manu  tela.  Quum  in 
hunc  modum  multa  undique  jactarentur,  quae  hominem 
nimia  aestimatione  sui  furentem  concitarent ,  Demaratus 
Lacedaemonius  solus  dixit  :  «  ipsam  illam  qua  sibi  pla~ 
ceret  multitudinem,  indigestam  et  graveih,  metuendam 
esse  ducenti  :  non  enim  vires,  sed  pondus  habere  :  im- 
modica  nunquam  regi  posse;  nec  diu  durare,  quidquid 
regi  non  potest.  In  primo,  inquit,  statim  monte  Laco- 
nes  objecti,  dabunt  tibi  sui  experimentum.  Tot  ista 
gentium  millia  trecenti  morabuntur,  haerebunt  in  vesti- 
gio  fixi,  et  commissas  sibi  angustias  tuebuntur,  et  cor- 
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lant  de  biens  faux  etpassagers,  ils  devaient  s'attendre 
a  toutes  les  infortunes,  du  moment  qu'ils  n'ont  pu  en- 
tendre  un  mot  de  verite. 

XXXI.  Lorsque  Xerxes  eut  declare  la  guerre  a  la 
Grece ,  il  n'y  eut  pas  un  courtisan  qui  ne  s'efforcat 
d'y  pousser  cette  ame  superbe  et  oublieuse  de  la  fra- 
gilile  des  choses  humaines.  L'un  lui  disait  que  les  en- 
nemis  ne  pourraient  seulement  soutenir  le  bruit  de 
cette  guerre,  et  qu'a  la  premiere  nouvelle  de  son  arri- 
vee,  ils  prendraient  la  fuite;  1'autre  ajoutait  que,  sans 
aucun  doule,  avec  la  masse  de  ses  forces  la  Grece  al- 
lait  6tre  non-seulement  vaincue,  mais  eerasee;  que  la 
seulechosea  craindre  etait  qu'ilstrouvassent  les  villesde- 
sertes,  et ,  par  la  fuite  de  l'ennemi ,  de  vastes  solitudes ,  sans 
rencontrer  personne  pour  exercer  des  forces  si  nom- 
breuses.  Un  troisieme  pretendait  que  la  nature  suffirait 
ii  peine  a  leur  deploiement,  que  les  mers  seraient  trop 
etroites  pour  ses  flottes ,  les  campagnes  trop  peu  eten- 
dues  pour  ses  soldats  ,  les  plaines  trop  born^es  pour  les 
evolutions  de  sa  cavalerie,  et  que  le  ciel  n'offrirait  pas 
d'espacc  pour  les  javelots  lances  par  taut  de  mains.  Au 
milieu  de  ce  concert  debravades  trop  faites  pour  exciter 
la  vanite  d'un  homme  qui  n'avait  deja  qu'une  trop  haute 
idee  de  lui-meme,  le  Lacedemonien  Demarate  osa 
seul  dire  «queces  Iroupes  confuseset  pesantes  et  dont  le 
prince  etait  si  fier,  n'etaient  redoutables  que  poqr  celui 
qui  les  commandait;  qu'elles  avaient  plus  de  poids  que 
de  force;  que  les  masses  trop  nombreuses  ne  pouvaient 
jamais  etre  bien  dirigees,  et  qu'une  armee  sans  disci- 
pline  ne  pouvait  long-temps  subsister.  A  la  premiere 
montagne,  ajouta-t-il,  les  Lacedemoniens  s'opposeront 
a  votre  passage ,  et  ils  vous  feront  voir  ce  dont  ils  sont 
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poribus  obstruent;  tota  illos  Asia  non  movebit  loco; 
tantas  minas  belli ,  et  paene  totius  generis  humani  ruen- 
tis  impetum,  paucissimi  sistent.  Quum  te  mutatis  le- 
gibus  suis  natura  transmiserit,  in  semita  haerebis,  et 
aestimabis  futura  damna,  quum  putaveris  quanti  Ther- 
mopylarutu  angusta  constiterint.  Scies  te  fugari  posse, 
qucun  scieris  posse  retineri.  Cedent  quidem  tibi  pluri- 
bus  locis,  velut  torrentis  modo  ablati ,  cujus  cum  maguo 
terrore  prima  vis  defluit  :  deinde  hinc  atque  illinc  coo- 
rientur,  et  tuis  te  viribus  pfement.  Verum  est  quod 
dicitur,  majorem  belli  apparatum  esse,  quam  qui  recipi 
ab  his  regionibus  possit,  quas  oppugnare  constituis. 
Sed  haec  res  contra  nos  est  :  ob  hoc  ipsum  te  Graecia 
vincet,  quia  non  capit;  uti  toto  te  non  potes.  Praeterea, 
quae  una  rebus  salus  est ,  occurrere  ad  primos  rerum 
impetus ,  et  inclinatis  opem  ferre  non  poteris ,  nec  ful- 
cire  ac  firmare  labantia.  Multo  ante  vinceris,  quam 
victum-  esse  te  sentias.  Ceterum  non  est ,  quod  exercitum 
tuum  ob  hoc  sustineri  putes  non  posse,  quia  numerus 
ejus  duci  quoque  iguotus  est.  Nihil  tam  magnum  est , 
quod  perire  non  possit  :  cui  nascitur  in  pcrmciem ,  ut 
alia  quiescant ,  ex.  ipsa  magnitudine  sua ,  causa.  » 
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capables;  Tant  de  millions  d'hommes  de  toutes  nations , 
trois  cents  Spartiates  les  arreteront ;  ils  resteront  immo- 
biles  a  leur  poste;  ils  defendront  les  defiles  confi^s  a  leur 
garde  et  les  fertneront  de  leurs  corps ;  toute  1'Asie  ne  les 
fera  pas  reculer ;  ces  grandes  menaces  de  guerre  9  ce  de- 
bordement  de  presque  tout  le  genre  humain  qui.se  pre- 
cipite  sur  eux ,  une  poignee  d'hommes  en  fera  justice. 
Quand  Itf  nature,par  le  bouleversement  deses  lois,  vous 
aura  transporte  en  Grece,  vous  serez  arrete  dans  un  d£* 
file,  et  vous  pourrez  calculer  vos  pertes  futures,  en 
voyant  combien  vous  aura  coute  le  pas  des  Thermopy- 
les.  Vous  apprendrez  que  vous  pouvez  etremis  en  fuite, 
en  eprouvant  que  vous  pou  vez  e^tre  arr£te\  Les  Grecs  vous 
laisseront  sans  doute  passer  en  divers  lieux,  comme  en- 
trainc  par  un  torrent  imp&ueux,  dont  Ia  premiere  ir- 
ruption  n'a  pas  lieu  sans  grand  effroi;  mais  ensuite  ils 
serallieront,  sur  divers  points,  et  votfs  serez  accabll  sous 
yos  propres  forces.  On  a  bieii  raison  de  dire  que  cet 
appareil  de  guerre  est  trop  grand  pour  le  pays  que  vous 
voulez  conquerir.  Mais  cela  merne  est  contre  vous,  la 
Grece  vous  vaincra  par  cela  meme  qu'elle  ne  peut  voiis 
contenir :  vous  ne  pourrez  faire  usage  de  toutes  vos  for- 
ces.  D'ailleurs  f  vous  serez  prive  du  grand  moyen  de  sa- 
lut  pour  une  armee,  lequel  consiste  a  pouvoir  remedier 
aux  premiers  reverfc  de  la  fortune,  a  porter  secours  a 
ses  troupes  6branlees,  a  rallier,  encourager  les  sol- 
dats  qui.plient;  vous  serez  v^incu  long-temps  avantde 
vous  eu  apercevoir.  Au  reste,  gardez-vous  decroireque 
votre  armee  soit  invincible ,  parce  que  son  chef  lui-meme 
n'en  connait  pas  le  nombre.  Rien  de  si  grand  qui  ne 
puisse  peYir;  et  pour  ne  pas  chercher  d'autre  cause  de 
destruction ,  sa  grandeur  meuie  serala  cause  de  sa  ruine. » 
iv.  27 
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Aceiderunt  quae  Demaratus  prdedixerat  Dlvina  atque 
humana  impellentem,  et  mutantem  quidquid  obstiterat, 
trtoeati  stare  juaserunt  j  stratusqtw  per  toUln  pdssiui 
Graeciatn  Xertes  intetlexit,  quanturtl  ab  exertitu  turba 
distarel.  Itaque  Xerxes,  pudore  quam  damno  miserio», 
Demarato  gratias  egit,  quod  solus  sibi  verum  dixisset» 
et  perarisit  petere  quod  yellei;  pdtit  ille,  ut  Safdes, 
maximam  Asiae  crvtt&tem,  curru  vectufc  thtraret,  rectam 
capite  tiaram  gerehs;  id  solis  datum  regibus.  Dignus 
fuerat  praeinio,  antequam  peteret :  sed  quam  miserabilis 
gefts*  in  qua  nerao  firit*  qui  verum  dioeret  regtt  nidi 
qtki  fton  «Hcebat  sibi ! 

XXXII.  Divus  Augustus  filiara  ultra  impudieitiae  ma- 
ledicrum  impudicam  relegavit,  6t  ftagitia  principalis 
domus  tn  publicum  emisit :  admissos*  greg&im  aclulte- 
ros,  pererratam  uocturnis  comessatipnibus  civitatem, 
forum  ipsem  ac  rostra ,  <ex  quibus  pater  legem  de  ad- 
ulteriis  tulefat,  filke  in  stupra  platitifcse,  qucftidiauutft 
ad  Marsyam  concursum ,  quum  ex  adultera  in  quaestua- 
riam  versa ,  jus  omais  lkfeutia*  sub  ignobo  adultero  p«- 
teret.  Heec  tam  vmdie&ndft  pritteipi  quam  tacenda^quia 
quarumdam  rerum  turpitUtdd  eti&m  ad  Vtndicantem  re- 
dit,  parum  potens  irae  publicaverat.  Deinde  quum, 
intetposko  tet»{>ore,  in  locwn  iree  subisset  vefecundia , 
gentetis,  qd6d  ttoh  iHa  sftentio  presaisset,  cftate  tamdiu 
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II  advint  comwe  D^marftte  1'avait  pr&Trt.  Lcdespote, 
qui  croyait  disposer  a  son  gre  des  choses  diviues  et  hu- 
maines,  et  qui  jusqu'alors  avait  triomphe  de  tous  les  ob- 
stacles,  trois  cents  Spartiates  l'arreterent :  accable'  par 
toute  la  Grfece,  Xerxes  reconnut  conibien  une  multitude 
differe  d'<une  armee.  Ausst,  plus  puni  par  la  honte  que 
par  ses  pertes,  il  remercia  Demarate  de  lui  avoir  dit  seul 
la  verite,  etlui  permit  de  lui  demander  ce  qu'il  voulait, 
Demarate  demanda  h  faire  son  entreedansSardes,  grande 
vttte  d'Asie,  port^  sur  tm  char  et  la  t£te  cernte  de  U  tiare 
droite^  privilege  exclusiveraent  reserve  aux  rois.  II 
meritait  cette  recompense  avant  de  Pavoir  demandee  ; 
mais  qu*il  faut  plaindre  la  nation  011  il  n'y  eut  pour  dire 
la  veYit^au  roi,  qu'un  hommequi  ne  savait  pas  se  la  dire 
&  lui-mAme! 

.   XXXII.  Auguste  exila  sa  fiUe,  doat  les  deborderaens 

passaient  toutes  les  bornes  de  1'impudicite ;  il  publia  ainsi 
les  infamles  de  la  maison  imperiale  :  les  amans  admis  en 
troupe;  la  ville  parcourue  et  souillee  en  cent  lieux  par 
de  nocturnes  debauches;  la  place  publique  elle-meme 
et  la  tribune  aux  harangues ,  d'ou  le  pere  avait  promul- 
gu6  sa  foi  sur  l'adult£re,  clfoisres  de  pr£ftrence  par  la 
.fille  poyr  ses  polhitk>ns;le  concoitrs  jouraatier  h  la  sta- 
tue  de  Marsyas, oii,de  femme  adultere  chang^e  en  mer- 
cenaire  courtisane ,  elle  exigeait ,  en  se  livrant  a  un  amant 
mconnu ,  ses  droits  pour  ehaque  espece  de  feveur.  Ici  pour 
leprmice,  4e  cbAtment  convenait  nmins  que  le  sitence; 
car  la  honte  >de  «er4atns«rimes  retdmbe  sur  cekri  cpi  le» 
chatie  :  emportepar  sa  colere,  Auguste  les  avait  divul- 
gu&.  Quelque  temps  apres ,  la  colere  ayant  fait  place  a 
1a  hotite ,  il  gemit  de  nbavoir  pas  enseveti  dans  le  si- 
4ewoe  des  desordr€*«ftt  il  wm  igww^s  }usqu'au  tnomerft 

27. 
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nescicrat,  donec  loqui  turpe  esset,  saepe  -exclaranvit : 
«Horum  mihi  nihil  accidisset ,  si  aut  Agrippa,  aut  Mae- 
oenas  vixisset.  »  Adeo  tot  habenti  millia  hominum,  duos 
reparare  difficile  est!  Caesae  suot  legiones,  et  protinus 
scriptae;  fracta  classis ,  et  intra  paucos  dies  natavit  nova ; 
saevitum  est  in  opera  publica  ignibus,  surrexerunt  me- 
liora  consumptis  :  tota  vita,  Agrippae  et  Maecenatis  va- 
cavit  locus.  Quid  putetn?  defuisse  similes  qui  assume- 
rentur,  an  ipsitis  vitium  fuisse,  qui  maluit  <jueri ,  quam 
quaerere?  Non  est  quod  existimemus,  Agrippam  et 
Maecenahem  solitos  illi  vera  dicere  :  qui  si  vixissent, 
inter  dissimulantes  fuissent.  Begalis  ingenii  mos  est,  in 
praesentuim  contomeliam  amissa  laudare,  et  his  virtu- 
tem  dare  vera  dicendi,  a  quibus  jam  audtendi  periculum 
non  est. 

XXXIII.  Sed  ut  me  ad  propositum  reducaai,  vides 
quam  facile  sit  gratiam  referre  felicibus,  et  ki  summo 
humanarum  opum  positis.  Dic  illis  non  quod  volunt 
audire ,  sed  quod  audisse  semper  volent  :  plenas  aures 
adulatiooibus  aliquando  vera  vor  intret  ;  da  consiliuni 
utite.  Quaeris,  quid  felici  praestare  possis?  effice,  ne 
felicitati  suae  crpdat,  ut  sciat  illam  multis  et  fidis  ma- 
nibus  continendam.  Parum  in  illum  contuleris,  si  illi 
semel  stultam  fiduciam  pei;tnansurae  saroper  poteotiae 
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oii  il  ne  pouvait  plus  en  parler  sans  rougir,  «t  s'ecria 
plus  d'une  fois :  «  Rien  de  cela  ne  mc  serait  arrive,  si 
Agrippa  ou  Mecene  eusscnt  vecu  ! »  Tant  il  est  diffieile  au 
maitre  de  tant  de  millions  d'hommes,  de  remplacer  deux 
hoinmes!  Des  l^gions  ont  4te  taillees  en  pieces ,  et  aussi- 
tot  on  eu  a  leve  d'autres ;  une  flotte  a  ete  tJetruite ,  une 
autre  flotte  a  vogue  peu  de  jours  aprps;  des  monumens 
publics  ont  ete  ravages  par  l'incendie,  ils  se  sont  rele- 
ves  plus  beaux  qu'auparavant :  durant  loute  la  vie  d'Au- 
guste,  la  place  crAgrippa  et  de  Mecene  demeura  vacante. 
Comment  expliquer  ce  phenomene?  manquait-il  d'hom- 
mes  semblables  qui  pussent  entreprendre  la  memc  tachc? 
ou  bien,  n'etait-ce  pas  la  faute  du  prince  lui-meme,  qui 
aima  mieux  se  plaindrc  que  de  cliercher?  TTimaginons 
pas,  toutefois,  qu-Agrippa  ct  Mecene  fussent  dans Tha- 
bitude  de  lui  djre  la  verite,  et  qu'ils,  eussent  evite,  s'ils 
avaient  plus  long-temps  vecu ,  de  tomber  dans la flatlerie. 
ll  est  dans  le  caractere  des  rois  de  louer  le  passe  pour 
faire  outrage  au  pr&ent,  et  d'altribuer  le  m^rite  de  la 
franchise  a  ceux  dont  ils  ne  risquent  plus  d'entendre  la 
verite. 

XXXIII.  Mais,  pour  revcnir  a  mon  sujet,  vous  voyez 
combien  il  est  facile  de  temoigner  sa  reconnaissance  aux 
riches  et  aux  hommes  qui  sont  parvenus  au  faite  de  la 
grandeur.  Dites-leur,  hon  ce  qinls  veulent  entendre, 
mais  ce  qu'ils  voudraient  avoir  toujours  entendu ;  et 
qu'a  leurs  oreilles  toutes  pleines  de  flatteries  1'accent  de 
la  verit^  parvienne  quelque  jbur  :  donnez-leuEr  un  con- 
seil  utile.  Yous  demandez  ce  que  vous  pouvez  donner  a 
un  homme  heureux?  faites  qu'il  ne  se  fie  pas  trop  a  sa 
prosperite,  etqu'il  apprennede  vous  qu'il  faut  un  grand 
nonibre  de  bras  fideles  pour  la  souteuir.  Est-ce  donc  un 
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excusseris,  docuerisque  mobilia  esse  qu»  dedit  casus, 
et  majore  cursu  fugere  quam  veniunt :  nec  his  portio- 
nibus,  quibus  ad  summa  perventum  est,  retro  iri,  sed 
saepe  inter  fortunam  maximam  et  ultimam  nihil  inter- 
esse?  Nescis  quantum  sit  pretium  amieitiae,  si  non  in- 
teiligis  multum  te  ei  daturum,  cui  dederis  amicum, 
rem  non  domibus  tantum ,  sed  saeculis  raram ;  quae  non 
aliubi  magis  deest,  quam  ubi  creditur  abuodare.  Quki  ? 
istos  tu  libros,  quos  vix  nomenclatorum  complectitur 
aut  memoria,  aut  manus,  amicorum  existimas  esse? 
Non  sunt  isti  amici,  qui  agmineraagno  januam  pulsant, 
qui  in  primas  et  secundas  admissiones  digeruntur.  Gon- 
suetudo  ista  vetus  est  regibus,  regesque  simulantibus, 
populum  amicoruin  describere.  Est  proprium  superbi», 
magno  aestiraare  introitum  ac  taclum  sui  Iiminis,  et 
pro  honore  dare,  ut  ostio  suo  propius  assideas,  ut  gra- 
dum  prior  intra  domum  ponas,  in  qua  deinceps  multa 
sunt  ostia,  quae  receptos  quoque  excludunt. 

XXXIV.  Apud  nos  primi  omnium  C.  Gracchus,  et 
mox  Livius  Drusus  instituerunt  segregare  turbain  suam, 
et  alios  in  secretum  recipere,  alios  cum  piuribus,  alios 
universos.  Habuerunt  itaque  isti  amicos  primos,  habue- 
runt  secundos*  nunquam  veros.  Amicum  vocas,  cujus 
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petH  service  de  votre  part,  que  de  lui  faire  percfoe  Moe^ 
bpnne  fois  la  folle  assurance  que  sa  grandeur  doit  tou- 
jours  durer,  et  de  lui  enseigner  que  les  biens  que  donne 
le  hasard  sont  sujets  h  changer  et  sen  vont  beaucoup 
plus  vite  qu'ils  ne  viennent;  que  si  l'on  est  parventi 
ap  sojnniet  par  degre*,  )'on  n'e*i  d$$cend  point  de 
meme ;  mais  que  souvent ,  entre  la  plus  haute  et  la  plus 
deplorable  fortune,  il  n'y  a  pas  cFintervalle?  Vous  ne 
connaissez  pas  fe  prix  de  1'amitie,  si  vous  ne  pensez  pas 
donner  beaucouparhommeauqnel  vous  dounez  m  amij 
chose  si  rare,  je  ne  dis  pa$  dans  les  pl^is  des  grands, 
mais  dans  les  siecles ,  et  qui  nulle  part  n'est  plus  diffi- 
cile  a  trouver  que  Xk  oii  Ton  croit  qu*elle  se  trouve  en 
foute.  Quoi !  vous  croyez  queces  livres  apxquc4s  la  me* 
BPOtre  on  la  main  des  nomejwJateurs  suffit  a  peine,  cpty- 
fiennent  Je  nom  de  vos  amis?  Ce  ne  sont  paa  des  ?jnis, 
cenx  dont  la  foule  assiege  votre  porte,  qui  sont  admis 
aux  premi&res  et  secondes  entrees.  Cest  une  vieille  cou- 
tume  des  rois  et  de  cewx  *[ui  singent  les  rois,  de  faine 
enregistrer  un  peupje  d'pnii&  f |  appartient  a  leur  fa]  <pr> 
gneil  d'attacher  un  grand  prix  au  droit  d'entrer  et 
ipSme  de  toucher  le  seuil  de  leur  maison ,  et  d'accorder 
comme  un  honneor  la  feeult^  d<kreadmis,  soit  le  pU§s 
inas  de  fcw  porte  >  *oifc  h  pvcmfer  ditns  J'i»JejFiei)r,  p# 
iy  a  d'ailleurs  plusjeurs  autres  portes,  que  ceux  meme 
qii  sont  entr^s  par  la  premiere  ne  peuvent  franchir. 

XXXTV.  Parmi  nous,  C.  Gracchus,  et  quelque  temps 
apes^  Livius  Drusus,  £ui  ent  lespreroiere  qui  parlftpercpt 
en  viflerentes  classes  leurs  nombreux  partisaps  f  recevant 
les  iqs  en  audience  privee,  les  autres  phtsieurs  a  la  fois, 
d'autes  enfin  avec  la  foule.  De  sorte  qu'ils  avaient  des 
amis  \x  premier  ordre ,  des  amis  d«  seeood  ordrc ,  raai? 
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disponitur  salutatto?  aut  potest  hujus  tibi  patere  fides, 
qui  per  fores  maligne  apertas  non  intrat,  sed  illabitur? 
Huic  perveuire  usque  ad  distringendam  libertatem  li- 
cet ,  cujus  vulgare  et  publicum  verbum  et  promiscuum 
ignotis,  Ave,  non  nisi  suo  ordine  emittitur?  Ad  quem- 
cumque  itaque  istorum  veneris,  quorum  salutatiourbem 
concutit,  scito,  etiam  si  animadverteris  obsessos  ingenti 
frequentia  vicos,  et  commeantium  in  utramque  partem 
catervis  itinera  compressa,  tamen  vcnire  te  in  locum 
bominibus  plenum ,  amicis  vacuum.  In  pectore  amicus , 
non  in  atrio  quaeritur;  jllo  recipiendus.  est,  iUtcreti- 
nendus,  et  in  sensus  recondendus.  Hoc  doce,  gratus 

es.  Male  de  te  existimas,  si  inutilis  es,  nisi  afflicto;  si 

;  c 

rebus  bonis  supervacuus.  Quemadmodum  te  et  in  du- 
bits,  et  in  adver&is,  et  in  laetis  sapienter  geris,  ut  du- 
bia  prudenter  tractes,  adversa  fortiter,  laela  moderate  : 
ita  in  omnia  utilem  te  amico  exhibere  potes.  Adversa 
ejus  si  nec  deserueris,  iiec  optaveris,  multa  nihilbmi- 
nus,  ut  non  optes,  in  tanta  Varietate,quee  tibt  materiaii 
exercendae  fidei  praebeant,  incident.  Quemadmodum  qti 
ftptat  diviti^as  alicui  in  hoc,  ut  illarum  partem  ipse  e- 
rat,  quamvis  pro  iljo  videatur  optare,  sibi  prospiot  : 
sic  qui  optat  amico  aliquam  necessitatem ,  quam  jdju- 
torio  suo  fideque  discutiat,  quod  est  ingrali,  e  illi 
prafert,  et  tanti  oe&Umat  iliuni  (mt$erum.  esse,  t  ipse 
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point  de  vrais  amts*  Appelez-vous  ami,  celui  dont  le  salut 
arrive  au  raog  determine?»  croyezrvous  trouver  ouvert 
le  cceur.  d'un  homme  qui  chez  vous ,  par  une  porte  a  peine 
oqverte,  n'entre  pas,  mais  se  glisse?  Pourra-t-il  jamais 
parvenir  a  la  liberte  franche,  celui  qui  ne  prononce 
qu'a  son  rang  mr  bonjour  banal  et  vulgaire,  commun  a 
tous  les  inconnus?  Ainsi,  quand  vous  visiterez  quel- 
qu'un  de  ces  personnages  dont  le  lever  met  la  ville  en 
emoi,  meme  en  voyant  les  rues  assiegees  par  la  foule, 
et  les  chemins  encombres  par  les  groupes  qui  vont  ou 
qui  reviennent;  persuadez-vous  bien  que  vous  allez  dans 
un  endroit  plein  d!hommes  et  vide  damis.  Cest  dans  le 
coeur  qu'il  faut  chercher  1'ami,  non  sous  le  vestibule; 
c'est  dans  le  coeur  qu'il  faut  le  recevoir,  le  retenir,  lui 
donner  un  s<5jbur  intime.  Enserghez  ces  principes,  et 
vous  etes  reconnaissant.  Vous  jugez  mal  de  vous-ineme, 
si  vous  ne  yous  croyez  utile  qu'a  1'afflige ,  et  inutile?  dans 
la  prosperite.  Comme  dans  toutes  les  circonstances  dou- 
teuses,  prosperes,  contraires,  vous  agissez  avec  sagesse; 
dans  le  doute  usez  de  prudence ,  dans  l'adversite  de  vi- 
gueur,  dans  la  prosperite  de  moderation ;  de  meme ,  vous 
pouvez,  en  toutes  circonstances,  vous  rendre  utile  a  votre 
ami.  Sans  Tabandonner  daus  lemalheur,  ni  lui  souhai- 
ter  malheur,  beaucoup  d'occasions  iridependarites  dc  vos 
vceax  viendront^  parmi  les  innombrables  vicissitudes  de 
Ja  vie,  offrir  de  1'exercice  a  votre  fidelit^.  De  meme  que 
celui  qui  souhaite  a  quelque  autre  1'opulence,  afin  de  la 
,  partager,  en  paraissant  faire  un  voeu  pour  autrui,  a  en 
effet  soi-meme  en  vue ;  ainsi  celui  qui  souhaite  a  soii 
ami  quelque  malheur  pour  Fen  tirer  par  son  aide  ct  son 
devoumcnt,  ce  qui  est  un  signe  d'ingratitude,  se  pre- 
fere  a  son  ami,  et  croit  que  ce  n'est  pas  Irop  de  Pin- 


Digitized  by 


4*6  DE  BENEFICUS,  UB.  VI. 

gratus  sit,  ob  hoe  ipsum  ingratus.  Exonerare  euim  se 
vult,  et  ut  gravi  sareina  liberare.  MulUun  interest, 
utrum  properes  referre  gratiam  ut  reddas  beneficium, 
an  ne  debeas.  Qut  reddere  vult,  illius  se  commodo 
aptabit,  et  idooeum  illi  venire  tempus  volet ;  qui  nihil 
altud  quam  ipse  liberari  vult,  qoomodocumque  ad  hoc 
cupiet  pervenire  :  quod  est  pessimae  voluntatis. 

XXXV*  Ista,  inquam,  nimia  festinatio  ingrati  e$t;  id 
apertius  exprimere  non  possum,  quamsi  repetiveroquod 
disi.  Non  vis  reddere  acceptum  beneficium ,  secl  effugere. 
Hoc  dicere  videris,  «Quaudo  i$to  carebo?  quocumque 
modo  mihi  laborandum  est,  ne  isti  obligatus  sim. »£i  op- 
tares  ut  illi  solveres  de  suo,  multum  abesse  videreris 
a  grato  :  hoe  quod  optas,  iniquius  est.  Exsecraris  enim 
illum ,  et  caput  sanetum  tibi  dira  imprecaliotte  defi&i^ 
Netno ,  »t  existimo,  de  immanitate  animi  tui  dubitaret* 
si  aperte  illi  paupertatem,  si  eaptivitatem,  si  famem  ac 
raetum  impreeareris,  Aliquid  raterest,  utrum  wx  ist^ 
voti  sit  tui?  Sanius  aliquid  etim  borum  optas  1 1  wms+ 
et  hoc  esse  grati  puta ,  quod  ne  ingratus  quidem  fece* 
ret ,  qui  modo  non  usque  iu  odium,  sed  taatum  ad  in- 
ficimtionem  heneficii  perveniret* 

XXXVI»  Quis  pium  dicet  £oean»,  si  patriam  capt 
Wucrit,  ut  captivitate  patrem  eripiat?  Quis  Siculos  ju- 
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fortune  d'un  bienfaiteur  pour  montrer  sa  gratittide;  il 
est,  par  la  meme,  ingrat.  II  veut  se  decharger,  se  deli- 
vrer  <Tun  lourd  fardeau.  La  difference  est  grande,  entre 
se  Mter  de  montrer  de  la  reconnaissance ,  pour  rendre 
la  pareUle,  ou  pour  ne  plua  devoir.  Celui  qui  veut  ren- 
dre  la,  pareille,  s'accommodera  aux  convenances  de  son 
bienfaiteur,  et  souhaitera  1'arrivee  d'une  occasion  favo- 
rable;  celui  qui  ne  d&ire  que  de  se  liberer,  trouvera 
tous  les  rooyens  bons  pour  y  parvepir  :  ce  qui  indique 
unc  dispositkm  tres-bUmable, 

XXXV.  Ce  trop  grand  empressement  ,  je  le  repete , 
est  d'un  ingrat;  je  ne  puis  mieux  le  d&nontrer  qu'en 
revenant  sur  ce  que  j*ai  dit.  Vous  voulez  moins  rendre  le 
bienfeit ,  que  vous  y  soustraire.  C'est  comme  si  vous  di- 
siez  :  «  Quand  donc  serai-je  d^barrasse  de  cet  homme  ?  il/ 
me  faut  prendre  tous  les  moyens  pour  ne  plus  lui  etre 
oblig& »  Si  vous  souhaitiez  de  vous  acquitter  avec  le  pro- 

*  pre  bien  de  votre  bienfaiteur,  vous  paraitriez  bien  elbi- 
gn^  d'etre  reconnaissant.  Ce  que  vous  desiriez  est  en~ 
core  plus  injuste ;  car  vous  le  maudissez,  et  vous  frappcz 
d'imprecation  sa  tete,  qui  doit  etre  sacree  pour  vous. 
Personne ,  jepense,  n'h£siterait  h  vous  proclamer  un 
homme  cruel,  si  vous  appeHiez  sur  lui  ouvertement  la 
pauvrete,  la  captivite,  la  faim  et  1'epouvante.  Qu'im- 
porte  que  votre  vceu  soit  conqu  en  termes  differensPOse- 
riez-vous,  dans  votre  bon  sens,  former  pour  vous  au- 
cim  de  ces  souhaits?  Poursuivez,  et  croyez  maintenant 
que  dans  votre  reconnaissance  vousferiezce  que  ineme 
un  ingrat  ne  voudrait  pas  faire,  qui  n'en  serait  pas  venu 
a  nier  son  bienfaiteur ,  mais  seulemeut  a  nier  le  bienfait. 

XXXVI.  Quiappet)eraitpieuxEnce,s'iIavaitsouhaite 
que  sa  patrie  fut  prise  pour  derober  son  pere  a  1'escia* 
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venes,  ut  bbna  liberis  exempla  monstrarent,  si  opta- 
verunt  ut  iEtna  imtnensa  ignium  vi  supra  solitum  ardens 
et  incensa  praecipitet ,  datura  ipsis  oecasionem  exhi- 
benche  ptetatts ,  ex  medio  pareutibus  incendio  raptis  > 
Nihil  debet  Scipioui  Roma ,  si  punicum  bellum  ut  fini- 
ret,  aluit  :  niliil  Deciis,  quod  morte  patriam  aerva- 
verunt,  si  prkis  optavertmt,  ut  devbtioni  fortissim» 
locum  ultima  rerum  necessitas  faceret.  Gravissima  in- 
famia  est  medici ,  opus  quaerere.  Multi  quos  auxerant 
morbos,  et  incitaverant,  ut  majore  ;gloria  sanarent, 
non  potuerunt  discutere,  aut  cum  magna  roisdrorum> 
vexatione  vicerunt. 

XXXVIL  Callistratum  aiunt ,  ita  certe  Hecaton  au- 
ctor  est,  quum  in  exsilium  iret,  m  quod  multos  simul 
cum  illo  seditiosa  civitas  et  intemperanter  libera  expu- 
leral,  optante  quodam,  ut  Atheniensibus  necessitas  re- 
stituencli  exsules  esset,  abominatum  taletn  reditun». 
Rutilitis  noster  anitnosius  :  qtiuiii  quidam  iiluift  eonso~ 
hiretur,  et  diceret  instare  arma  oivilia,  brevi  futurum, 
ut  omnes  exsules  reverlerentur  ;  «  Quid  tibi ,  iuquil, 
mali  feci ,  ut  mihi  pejorem  reditum ,  quam  exituro  op~ 
tares?  Malo,ut  patria  exsilio  meo  erubescat ,  quam  re- 
ditu  moereat. »  Non  est  istud  exsilium,  cujus  neminem 
nou  magis,  quam  damnatum  pudet. 

Qucmadmodum  itli  servaverunt  bonorum  civrum  offi- 
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vage?  De  inepie,  qui  louerait  les  jeunes  Sioiliens^  si, 
pour  donuer  ayx  fils  un  bon  exemple,  ils  avaient  d&tre 
que  1'Etna,  vomissant  une  masse  extraordinaire  de 
flarrrmes  devorantes ,  leur  fburritt  urie  occasion  de  d^- 
ployer  leur  pi^te  filiale,  ea  arrachaat  a  1'ijaceiidie  les 
auteurs  de  leurs  jours  ?  Rome  ne  doit  rien  a  Scipion ,  s'il 
avait  entretenu  la  guerre  punique  afin  de  la  termiuer  : 
elle  ne  doit  rien  alix  Decius,  pour  avoir  par  leiir  mort 
sauve  leur  patrie,  s'ils  avaient  d'abord  souliaite  qu'urt 
extreme  malheur  rendit  leur  devoument  necessaire. 
Honte  et  malediction  au  medecin  qui  se  taillerait  de  la 
besogne!  On  en  a  vu  beaucoup  qui,  apres  avoir  aug- 
mente,  irrite  les  maladies,  afin  de  le*  gyerir  avec  plus 
d'honneur,  n'ont  pu  les  dissiper  ensuite,  ou  n'en  sont 
venus  a  Uout  qu'en  tourmentant  leurs  infortuncs  ma- 
ladesl 

XXXVII.  Callistrate,  a  ce  qu'on  raconte,  dapres  le 
temoignage,  d'Hecatpij,  allait  en  exil  ^vec  un,  gntnd 
nombre  de  citoyens  qu'avait  bannis  une  cit^  livree  a  la 
licence,  l'un  d'eux  &nit  le  vceu  que  les  Atheniens 
fussetit  bientot  dans  la  n^cessite'  de  le$  rappeler;CalIis- 
trate  r^pandit  quil  aurait  horreur  d'un  pareil  retour. 
Notre  Rutilius  s'exprima  ayec  encore  plus  d^nergie,: 
quelqu'un,  pour  le  consoler,  lui  disait  que  la  guerre  ci- 
%  vile  etait  itnminente,  et  que  tous  les  exiles  seraient  rap- 
peles.  «Quel  mal  vous  ai-je  fait,  repondit-il,  poiir  me 
desirer  un  retour  pire  que  mon  depart?  «Taime  imeux 
que  ma  patrie  ait  a  rougir  de  mop  exil ,  qu'&  gemir  de 
mon  retour.  »  Ce  n'est  pas  un  exil,  celui  qui  fait  plus 
de  1i6nte  a  tout  le  monde  qu'au  coudamne. 

Ces  iHu$tres  qjtoyen*  se  sont  montres  fideles  m  de- 
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cium,  qui  reddi  sibi  pendtes  suos  tioluerunt  clade  com- 
munt,  quia  satius  erat  duos  iniquo  malo  affici,  quam 
omnes  publico  :  ita  non  servat  grati  hominis  affectum, 
qui  beoe  de  se  merentem  difficulutibufc  vuh  opprimi  , 
quas  ipse  submoveat;  qui  eliamsi  bene  cogitat,  male 
precatur.  Ne  in  patrocinium  quidem ,  nedum  in  gloriam 
est,  incendium  ejLStinxisse,  qttod  feceris. 

XXXVIII.  In  quibusdam  civitatibus  imptum  votuwi 
sceleris  vicem  tenuit.  Demades  certe  Alhenis ,  eum  qui 
necessaria  funeribus  venditabat,  damnavit,  quum  pro- 
basset  magnum  lucrum  optAsse ;  quod  cootirtgere  illi 
fciae  mulbortim  morte  non  poterat.  Qu»ri  tameu  solet , 
an  merito  damnatus  sit.  Fortasse  optavit ,  non  ut  multis 
venderet ,  sed  ut  care  :  ut  parvo  sibi  constarent ,  qu« 
venditurus  essct.  Quttnt  oonstei  negotiatio  ex  empto  et 
irencKto,  quare  votum  ejus  in  Uttam  partem  trahfe,  quum 
lucrum  e*  utraque  sit  ?  Praeterea  omnes  liccft,  qui  in  ista 
negotiatione  sunt,  daknnts  :  omnes  eniin  iden  vohmt , 
id  est,  iutra  se  optant*  Magn*m  hommnm  p&rtem  da- 
muabis;  cut  enlrri  non  ex  alieno  incommodolucrumPlVfi- 
les  bellum  optat,  si  gloriam;  agricolam  annonae  caritas 
«rigit;  eloquentiae  exceptat  pretium  litium  numerus ; 
medicis  gtavis  annus  iti  quaestu  est;  instrtores  deltcata- 
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Vt>it*  de  bons  dtoyena,  en  refusant  de  rcyoir  letirs  pe» 
nates  au  prix  d'une  calamite  publique,  pa&e  qu'il  vaut 
mieux  que  deux  individus  subissent  une  injustice,  que 
le  corps  des  citoyens  une  calamite  gen^rale :  &  plus  forte 
raison  est-ce  se  lnonlret*  fidele  au  deiroir  de  la  recon- 
naissattce,  que  de  souhaiter  que  son  ariversftire  de* 
'Vienne  eit  butte  aux  adversites,  afin  de  les  ecarter  de 
lui?  Meme  avec  une  bonne  intention,  un  pareil  souhait 
est  blamable.  Ce  n'est  pas  meme  un  secours,  et  encore 
tftohis  uo  inerite,  d'lteindre  Piticendie  apr&s  l'avoir 

XXXVIII.  Dans  certains  etats  un  souhait  impie  a  tenu 
lieu  decrime.  On  sait  que  l'Atheuien  Demades  infligea  la 
peine  de  mort  a  celui  qui  vendait  les  objets  n&essaires 
«ttix  ftrti&aiUfes»  il  pr6uva  qufc  cet  hohime  avait  souhai^ 
tito  grand  profit :  ce  qui  ne  pouvait  drriver  sans  la  mort 
d'un  grand  nombre  d'hommes.  On  se  demande  cepen- 
dant  si  le  jugement  fut  juste.  Peut-etre  cet  homme 
avait-il  desire,  hoil  de  vendre  a  beaucoUp  de  gens,  maifc 

vetidre  bieh  chet;  cFaobeter  ltri-m*me  i  bon  mar- 
ehe  oe  qu'il  devait  revendre*  Tput  comroerce  consiste  en 
deux  operations,  achat  et  vente.  Pourquoi  n'appliquez- 
vous  qh'a  I'uhe  le  vceU  dont  il  s'agit,  puisque  le  gain  peut 
resulter  des  deux  ?  D'apr£s  le  m£me  prindpfe ,  votrs  poh- 
vez  aussi  condamner  tous  oeux  qui  s'occupent  de  ce 
commerce;  car  ils  ont  tous  la  meme  volont^,  le  meme 
d&ir  dans  le  cceur.  Vous  condaiftuerez  bien  du  ttionde; 
«ar  qnel  profit  ne  r&ulte  du  desavantage  dautrui ?  Le 
soldat  desire  la  guerre,  en  d&irant  la  gloire;  le  labou- 
reur  n'a  d'espoir  que  dans  la  cherte  du  grain ;  l'elo- 
quence  n*&  de  salaire  que  clans  le  nombre  des  proces ; 

ttitfdecm  trouve  son  profit  dans  une  annee  maU 
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rum  mercium  juventus  corrupta  locupletat ;  nulla  tem- 
pcstate,  nullo  tgne  laedantur  tecta,  jacebit  opera  fabri- 
lis.  Unius  votum  depreliensum  est,  omnium  simile  est. 
Au  tu  Arruntium  et  Alerium ,  et  ceteros  qui  captan- 
dorum  testamentorum  artem  professi  sunt,  non  putas 
eadcm  habere,  quae  designatores  et  libitinaribs,  vota? 
illi  tamen  quorum  mortes  optent,  nesciunt :  hi  familia- 
rissimum  quemque,  ex  quo  propter  amicitiam  rei  plu- 
rimum  est,  mori  cupiunt.  Illorum  damno  nemo  vivit : 
hos  quisquis  differt,  exhaurit.  Optant  ergo,  non  tantum 
ut  accipiant ,  quod  turpi  servitute  meruerunt ,  sedetiam 
ut  tribulo  gravi  liberentur.  Non  est  itaque  dubium, 
quin  hi  magis  quod  damnatum  est  in  uno ,  optent :  qui- 
bus  quisquis  morte  profuturus  est ,  vita  nocet.  Omnium 
tamen  istorum  tam  nota  sunt  vota ,  quam  impunita.  De- 
nique  se  quisque  coosulat ,  el  m  secyetura  pectoris  sui 
redeat,  et  inspiciat  quid  tacitus  optaverit;  quam  multa 
sunt  vota,  quae  etiam  sihi  fateri  pudet  !  quam  pauca  , 
quae  facere  coram  teste  possimus  ! 

XXXIX.  Sednon,  quidquid  rcprehendendum,  etiam 
damnandum  est .:  sicut  hoc  votum  amici ,  quod  in  ma- 
nibus  esl,  male  utentis  boua  voluntale,  et  in  id  vitium 
incidentis,  quodevitat;  nam  dnm  gratum  animum  festi- 
nat  ostendere,  ingratus  est.  Hic,  ait,  in  potestatem 
meam  recidat,,gratiam  meam  desideret ,  sine  me  salvus, 
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saine.  Une  jeunesse  corrompue  enrichit  les  marchands 
d'objets  deluxe.  Que  la  temp£te  et  1'incendie  cessent  d'eu- 
dommager  les  maisons,  et  Fouvrier  sera  sans  ouvrage. 
On  a  surpris  le  voeu  d'un  homme ;  tous  font  le  meme 
vteu.  Croyez-vous  qu'un  Arruntius,  qu'un  Aterius  et  au- 
tres  professeurs  dans  1'art  de  capter  les  testamens,  ne 
forment  pas  les  memes  vceux  que  les  enlrepreneurs ,  et  les 
ordonnateurs  des  funerailles ?  Ceux-ci  du  moins  ne  con- 
naissent  pas  ceux  dont  ils  souhaitent  la  mort :  les  autres , 
au  contraire,  desirent  le  trepasde  leurs  meilleurs  amis , 
par  cela  meme  qu'ils  en  attendent  davantage.  £n  vivant, 
on  ne  fait  aucun  tort  aux  premiers.  Mais  les  derniers, 
quand  on  les  fait  attendre,  on  les  epuise.  En  conse- 
queuce,  ils  souhaitent  non-seulement  de  recevoir  ce 
qu'ils  ont  gagne  par  une  honteuse  servilite,  mais  de  se 
voir  delivres  d'un  tribut  onereux.  II  n'est  donc  pas  dou- 
teux  qu'ils  ne  forment  a  plus  forte  raison  le  voeu  puni  dans 
un  seul  homme,  puisque  la  vie  leur  est  nuisible  de  tout 
le  profit  que  leur  procurera  la  mort.  Les  vceux  de  tous 
ces  gens-la  sont  aussi  manifestes  qu'iis  sont  impunis.  En- 
fin,  que  chacun  s'iuterroge  soi-meme,  qu'il  descende  au 
fond  de  son  coeur,  et  qu'il  approfondisse  ses  voeux  secrets. 
Que  de  souhaits  qu'ou  n'ose  s'avouer  a  soi-mSme!  et 
qu'il  y  en  a  peu  qu'on  puisse  faire  devant  un  temoin! 

XXXIX.  Neanmoius,  tout  ce  qui  est  r^pr&iensible 
ue  m^rite  pas  d'etre  atteint  par  une  condamnation  le- 
gale;  comme  ce  cruel  souhait  d'un  ami  dont  nous  par- 
lions  tout-a-1'heure,  d'un  ami  qui ,  donnanta  sa  bienveil- 
lance  une  fausse  direction,  tombe  dans  le  defaut  qu'il 
veut  eviter;  car,  en  mettant  tant  d'empressement  a  mon- 
trer  sa  reconnaissance,  il  devient  ingrat.  Cest  commcs'il 
disait :  Puisse  mon  bienfaiteur  tomber  a  son  tourenmon 
iv.  28 


Digitized  by 


4H  DE  BENEFICIIS,  LIB.  VI. 

honestus,  tutus  esse  non  possit;  tara  miser  sit,  ut  illi 

beneficii  loco  sit,  quidquid  redditur.  Haec  diis  audien- 

tibus  !  Circumveniant  illum  domesticae  insidiae ,  quas 

ego  possim  solus  oppriraere ;  instet  potens  iniraicus  et 

gravis,  infesta  turba  nec  inermis,  et  creditor  urgeat  et 

accusator. 

XL.  Yide  quam  sis  aequus  !  horum  optares  nihil ,  si 
tibi  beneficium  non  dedisset.  Ut  alia  taceam ,  quae  gra- 
viora  committis,  pessima  pro  optimis  referendo,  hoc 
certe  delinquis,  quod  non  exspectas  suum  cujusque  rei 
tempus  :  quod  aeque  peccat,  qui  non  sequitur,  quam 
qui  antecedit.  Quomodo  non  semper  beneficium  reci- 
piendum  est ,  sic  non  utique  reddendum.  Si  mihi  non 
desideranti  redderes ,  ingratus  esses  :  quanto  ingratior 
es ,  qui  desiderare  me  cogis  ?  Exspecta ;  quare  subsidere 
apud  te  munus  meum  non  vis?  quare  obligatum  raoleste 
fers?  quare,  quasi  cum  acerbo  fceneratore,  signare  pa- 
rem  properas?  Quid  mihi  negotium  quaeris?  quid  in 
me  deos  immittis?  quomodo  exigeres,  qui  sic  reddis? 

XLI.  Ante  oninia  ergo,  Liberalis,  hoc  discamus,  be- 
neficia  securedebere,  et  occasiones  reddendorum  obser- 
vare ,  non  manu  fecere  :  hanc  ipsam  cupiditatem  primo 
quoque  tempore  liberandi  se,  meminerimus  ingrati  esse. 
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pouvoir!  qu'il  ait  besoin  de  ma  recoonaissance;  que  de 
moi  seul  d^pende  sa  vie,  son  honneur,  sa  surete;  que 
sa  misere  soit  telle,  qu'il  soit  force  d'estimer  comme  un 
bienfait  tout  ce  que  je  lui  rendrai !  Et  ces  voeux ,  les  dieux 
les  entendent !  Qu'il  soit  entoure  d^embuches  domesti- 
ques,  que  seul  je  puisse  dejouer;  qu'il  se  voie  en  butte 
avun  ennemi  puissant  et  acharne,  a  une  troupe  hostile  et 
arm&s;  qu'un  creancier  le  presseoubien  un  accusateur! 

XL.  Voyez  votre  justice!  vous  ne  formeriez  aucun 
de  ces  souhaits,  s'il  ne  vous  avait  pas  rendu  service. 
Sans  parler  des  autres  torts  assez  graves  que  vous  vous 
donnez  en  rendant  le  mal  pour  le  bien  ,  vous  commettez 
evidemment  la  faute  de  ne  pas  attendre  le  temps  propre 
a  chaque  chose.  Or,  il  y  a  autant  de  mal  a  ne  pas 
le  saisir  qu'a  le  devancer.  De  meme  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  recevoir  un  bienfait,  il  ne  faut  pas  toujours  et 
necessairement  le  rendre.  En  me  le  rendant  sans  que  je 
le  desire,  vous  seriez  ingrat;  ne  l'etes-vous  pas  bien  da- 
vantage  en  me  contraignant  de  le  desirer?  Attendez. 
Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que  mon  bienfait  demeure 
entre  vos  mains?  Pourquoi  supportez-vous  avec  peine 
une  obligation?  Comme  si  vous  aviez  afFaire  a  quelque 
usurier  rigoureux,  pourquoi  vous  hatez-vous  d'&ablir 
la  balance  ?  Pourquoi  me  cherchez-vous  des  embarras  ? 
Pourquoi  dechainez-vous  sur  moi  la  colere  des  dieux? 
Comment  en  userez-vous  pour  reclamer,  si  c'est  la  votre 
maniere  de  rendre  ? 

XLI.  Apprenons  donc  avant  tout ,  mon  cher  Liberalis , 
a  devoir  un  bienfait  tranquillement,  a  saisir  les  occasions 
de  rendre ,  mais  sans  les  faire  naitre  violemment.  Ce  ddsir 
ineme  de  se  liberer  au  premier  moment,  souvenons-nous 
que  c'est  un  symptome  d'ingratitude.  Car  on  ne  rend 
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Nemo  enim  libenter  reddit,  quod  invitus  debet :  et  quod 
apiid  se  non  vult  esse,  onus  judicat  esse,  non  munus. 
Quanto  melius  ac  justius,  in  promptu  habere  merita 
amicorum  et  offerre,  non  ingerere,  nec  obaeratum  se 
judicare?  quoniam  beneficium  CQminune  vinculum  est, 
et  inter  se  duos  alligat.  Dic,  Nihil  moror,  quo  minus 
tuum  revertatur  ad  te  :  opto  hilaris  accipias ;  si  neces- 
sitas  alterutri  nostrum  imminet,  fatoque  quodam  datum 
est,  ut  aut  tu  cogaris  beneficium  recipere,  autego  acci- 
pere,  det  potius  qui  solet.  Ego  paratus  sum. 

Nulla  mora  in  Turno ! 

ostendam  hunc  animum ,  quum  primum  tempus  adve- 
nerit :  interim  dii  testes  sunt. 

XLII.  Soleo ,  mi  Liberalis ,  notare  hunc  in  te  affectum , 
et  quasi  manu  prendere ,  verentis  et  aestuantis ,  ne  in 
ullo  officio  sis  tardior.  Non  decet  gratum  animum  solli- 
citudo,  contra  summa  fiducia  sui,  et  ex  conscientia  veri 
amoris  dimissa  omnis  anxietas.  Tanquam  convicium  est : 
Becipe,  quod  debeo  :  hoc  primum  beueficii  dati  sit  jus, 
ut  recipiendi  tempuseligat,  qui  dedit.  —  At  vereor,  ne 
homines  de  me  sequius  loquantur.  —  Male  agit,  qui 
famae,  non  conscientiae  gratus  est.  Duos  istius  rei  judi- 
ces  habes  :  te,  quem  non  potes  fallere;  et  illum,  quem 
potes.  — Quidergo,si  nulla  intervenerit  occasio?semper 


Digitized  by 


DES  BIENFAITS,  LIV.  VI.  437 

pas  volontiers  ce  qu'on  doit  contre  son  gre.  Ce  qu'on  ne 
veut  pasgarder  par  devers  soi,  semble  un  fardeau  bien 
plutet  qu'un  bienfait.  Ne  vaut-il  pas  mieux  et  n'est-il 
pas  plus  juste  d'avoir  sous  la  main  les  services  de  nos 
amis?  d'offrir,  non  de  jeter  a  la  face,  et  de  ne  pas  se 
croire  presse  d'une  dette  ?  Le  service  rendu  est  un  lien 
commun  qui  unit  deux  personnes.  Dites  :  II  ne  tiendra 
pas  a  moi  que  votre  bienfait  vous  revienne ;  je  souhaite 
que  vous  le  receviez  avec  joie.  Si  quelque  necessite  me- 
nace  Fun  de  nous  deux ,  si  le  destin  veut  absolument 
que  je  re<joive  un  service,  ou  vous  une  restitution;  que 
celui-la  donne  plutot ,  qui  en  a  Phabitude.  J'y  suis  tout 
pret. 

a  Turnus  ne  se  fait  pas  attendre!  » 

Je  ferai  preuve  de  cette  vivacite  de  sentiment  a  la  pre- 
iniere  occasion  qui  se  pr&entera;  d'ici  la,  j'en  ai  les 
dieux  pour  temoins. 

XLII.  Habituellement ,  mon  cher  Liberalis ,  je  remar- 
que  en  vous  cette  disposition  que  j'ai  prise  sur  le  fait,  et 
qui  consiste  dans  la  crainte,  dans  l'impatience  d'£tre  en 
retard  a  1'occasion  d'un  bienfait.  Un  pareil  sentiment  ne 
convientpas  a  la  reconnaissance ,  qui  doit  etre  au  con- 
traire  parfaitement  confiante  en  elle-meme :  la  conscience 
d'une  affection  veritablc  repousse  toute  anxiete.  On  p^- 
che  egalement ,  soit  qu'on  re^oive  ce  qu'on  ne  doit  pas 
recevoir,  ou  qu'on  ne  donne  pas  ce  que  l'on  doit.  —  Mais 
je  crains,  dites-vous,  qu'on  ne  parie  pas  bien  de  moi.  — 
Cest  mal  agir,  que  de  r^gler  sa  reconnaissance  sur  l'opi- 
nion  publique  et  non  sur  la  conscience.  Cette  affaire  a 
deux  juges;  vous,  que  vous  nc  pouvez  tromper  j  et  le 
public,  si  facilement  dupe. — ^VIaisenfin,  si  1'occasioii  ne 
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debebo?  —  Debebis  :  sed  palam  debebis ,  sed  libeoter  de- 
bebis,  sed  cum  magna  voluptate  apud  te  depositum  in- 
tueberis.  Poenitetaccepti  beueficii ,  quem  nondum  redditi 
piget ;  quare  qui  tibi  dignus  visus  est  a  quo  acciperes  , 
indignus  videatur,  cui  debeas  ? 

XLIII.  In  magnis  erroribus  sunt,  qui  ingentis  animi 
credunt,  proferre,  donare,  plurium  siuum  ac  domum 
replere,  quum  ista  interdum  non  magnus  animus  faciat, 
sed  magna  fortuua.  Nesciunt,  quanto  interim  majus  ac 
difficilius  sit  capere,  quam  fuudere.  Nam  ut  nihil  alteri 
detraham ,  quoniam  utrumque  ubi  ex  virtute  fit,  par  est : 
non  minoris  est  animi  beneficium  debere,  quam  dare  ; 
eo  quidem  operosius  hoc  quam  illud,  quo  majore  dili- 
gentia  custodiuntur  accepta ,  quam  dantur.  Itaque  non 
est  trepidandum ,  quam  cito  reponamus,  nec  procurren- 
dum  intempestive ,  quia  aeque  delinquit,  qui  ad  refe- 
rendam  gratiam  suo  tempore  cessat,  quam  qui  alieno 
properat.  Positum  est  illi  apud  me  :  nec  illius  nomine  , 
nec  nieo  timeo.  Bene  illi  cautum  est :  non  potest  hoc  be- 
neficium  perdere,  nisi  mecum,immo  ne  mecum  quidem. 
Egi  illi  gratias,  id  est,  retuli.  Qui  nimis  de  beneficio 
reddendoN  cogitat ,  nimis  cogitare  alterum  de  recipiendo 
putat :  praestet  se  in  utrumque  facilem;  si  vult  recipere 
beneficium ,  referamus ,  reddamusque  laeti.  Illud  apud 
nos  custodiri  mavult :  quid  thesaurum  ejus  eruimus?  quid 
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se  presente  jamais ,  serai-je  toujours  redevable? — Vous  le 
serez,  mais  ouvertement,  niais  voloutiers,  et  c'est  avec 
beaucoup  de  joie  que  vous  verrez  un  d^pot  laisse  dans 
vos  mains.  On  est  fache  d'avoir  requ ,  lorsquon  safflige 
de  n  avoir  pas  encore  rendu.  Quoi !  de  cet  homipe  vous 
n'avez  pas  rougi  de  recevoir,  et  vous  ne  le  trouvez  pas 
digne  de  lui  devoir? 

XLIII.  Cest  une  grave  erreur  que  de  croire  qu'il  y 
a  de  la  grandeur  d'ame  a  offrir,  a  donner,  a  remplir  les 
mains,  la  maison  d'un  grand  nombre  de  gens;  tout  cela 
provient  souvent,  non  d'une  grande  ame,  mais  d'une 
grande  fortune.  ()n  ne  sait  pas  combien  il  est  parfois 
plus  grand ,  plus  difficile  de  recevoir  que  de  repandre. 
Car,  pour  ne  deprecier  ni  Tune  ni  1'autre  de  ces  deux 
actions,  puisque  le  merite  est  egal  dans  l'une  et  1'autre, 
quand  la  vertu  les  inspire,  il  n'y  a  pas  moins  de  gran- 
deur  d'ame  a  devoir  un  bienfait  qu'a  le  conftrer ;  et  meme 
recevoir  est  dautant  plusdifBcile,  qu'il  faut  plus  desoin 
pour  garder  ce  qu'on  a  re?u ,  que  pour  le  donner.  II  n'est 
donc  pas  necessaire  de  se  tourmenter,  afin  de  rendre  au 
plus  vite;  il  ne  faut  pas  se  hdter  a  contre-temps ,  parce 
qu'on  peche  egalement,  soit  qu'on  apporte  le  tribut  de 
sa  reconnaissance  en  temps  inopportun ,  bu  qu'on  ne- 
glige  le  temps  propre.  II  a  place  sur  moi :  je  ne  crains  ni 
pour  moi  ni  pour  lui.  II  ne  court  aucun  risque;  il  ne 
peut  perdre  ce  bienfait  qu'avec  moi ;  et  pas  meme  avec 
moi.  Je  lui  ai  t&noigne  ma  reconnaissance;  c'est  deja  du 
retour.  Qui  pense  trop  a  restituer  un  bienfait,  s'imagine 
que  le  bienfaiteur  pense  trop  au  recouvrement.  Celui~ci 
doit  se  montrer  facile  dans  l'un  et  dans  1'autre  cas.  S'il 
veut  que  son  bienfait  lui  soit  restitue,  rapportons,  ren- 
dons  avec  joie.  II  aime  mieux  le  laisser  en  notre  garde. 
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custodiam  recusamus?  dignus  est,  cui  utrum  volet,  H- 
ceat.  Opinionem  quidem  et  famam  eo  loco  habeamus  , 
tanquam  non  ducere ,  sed  sequi  debeat. 
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Pourquoi  deterrer  son  tr&or?  pourquoi  en  refuser  la 
garde?Un  bienfaiteur  merite  bien  que  cette  option  lui 
soit  laissee.  Quant  a  1'opinion  publique,a  la  renommee, 
ne  les  prenons  pas  pour  guides;  c'est  a  elles  a  nous 
suivre. 
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LIBER  SEPTIMUS. 


I.  JlJoivum,  mi  Liberalis,  habeas  animum  volo  : 

In  manibus  terrae.  Non  hic  te  carmine  longo , 
Atque  per  ambages  et  longa  exorsa  tenebo. 

Reliqua  hic  liber  cogit,  et,  exhausta  materia,  circum- 
spicio,  non  quid  dicam,  sed  quid  non  dixerim.  Boui 
tamen  consules  quidquid  superest,  quum  tibi  superfue- 
rit.  Si  voluissem  lenocinari  mihi,  debuit  paulatim  opus 
crescere,  et  ea  pars  in  finem  reservari,  quam  quilibet 
etiam  satiatus  appeteret.  Sed  quidquid  maxime  neces- 
sarium  erat,  in  primum  congessi :  nunc  si  quid  effugit, 
recolligo.  Nec  mehercule,  si  me  jnterrogas,  nimis  ad 
rem  existimo  pertinere,  ubi  dicta  siut^uaB  regunt  mo- 
res,  persequi  cetera,  non  in  remediurn  animi,  sed  in 
exercitationem  ingenii  inventa. 

Egregie  enim  hoc  dicere  Demetrius  Cynicus,  vir  meo 
judicio  magnus,  etiainsi  maximis  comparetur,  solet  : 
«  Plus  prodesse,  si  pauca  prsecepta  sapieqtiae  teneas, 
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LIVRE  SEPTIEME. 


I.  Vjourage,  mon  cher  Liberalis, 

Nous  arrivons  au  port.  J'abrege  mes  discours , 
Et  ne  vous  guide  point  de  detours  en  de*tours. 

Ce  livre  renfermera  ce  qui  me  reste  a  ajouter ;  apres avoir 
epuise  la  matiere,  je  vais  examiner,  non  ce  que  je  dois 
dire,  mais  ce  que  je  n'ai  pas  dit.  Prenez  pourtant  en 
bonne  part  ce  superflu ,  meme  en  le  jugeant  pour  vous 
superflu.  Si  j'avais  vise  a  ce  qui  peut  flatter  mon  amour- 
propre,  1'interet  de  cet  ouvrage  se  serait  accru  progres- 
sivement  et  j'aurais  garde  pour  la  conclusion  ce  qui  eut 
ete  le  plus  capable  de  reveiller  la  satiete.  Mais  j'ai  d'abord 
accumule  le  plus  essentiel ;  maintenant  je  m'occupe  a  re- 
cueillir  ce  qui  a  pu  m'echapper.  Et  vraiment,  si  vous 
m'en  croyez,  il  importe  assez  peu,  lorsque  la  partie  mo- 
rale  est  completement  exposee,  de  traiter  les  autres 
questions,  qui  sont,  non  pas  un  reniede  pour  1'ame,  mais 
un  exercice  pour  1'esprit. 

C'est  unebelle  pensee  de  Demetrius  le  Cynique,  grand 
liomme,  a  mon  avis,  meme  en  le  comparant  aux  plus 
grauds  hommes,  «  Qu'il  est  plus  avantageux  de  posse- 
der  un  petit  nombre  de  pr^ceptes  de  sagesse ,  a  sa  portee 
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sed  illa  in  promptu  tibi  et  in  usu  sint ,  quam  si  multa 
quidem  didiceris ,  sed  illa  non  habeas  ad  manum.  Quem- 
'  x  admodum,  inquit,  magnus  luctator  est,  non  qui  omnes 
numeros  nexusque  perdidicit ,  quoruin  usus  sub  adver- 
sario  rarus  est,  sed  qui  in  uno  se  aut  altero  bene  et 
diligenter  exercuit,  et  eorum  occasiones  intentus  ex- 
spectat  :  nec  enim  refert,  quam  multa  sciat,  si  scit 
quantura  victoriee  satis  est :  sic  in  hoc  studio  multa  de- 
lectant,  pauca  vincunt.  Licet  nescias,  quae  ratio  Ocea- 
num  effundat  ac  revocet  :  quare  septimus  quisque  an- 
nus  aetati  signum  imprimat :  quare  latitudo  porticus  ex 
remoto  spectantibus,  non  servet  proportionem  suam, 
sed  ultima  in  angustias  coeant,  et  columnarum  novis- 
sime  intervalla  jungantur  :  quid  sit,  quod  geminorum 
concepturn  separet,  partum  jungat;  utrum  unus  con- 
cubitus  spargatur  in  duos,  an  toties  concepti  sint :  cur 
pariter  natis  fata  diversa  sint,  maximisque  rerum  spa- 
tiis  distent,  quorum  inter  ortus  minimum  interest.  Non 
multura  tibi  nocebit  transisse,  quae  nec  licet  scire,  nec 
prodest.  Involuta  veritas  in  alto  latet.  Nec  de  maligni- 
tate  naturae  queri  possumus  :  quia  nullius  rei  difficilis 
inventio  est,  nisi  cujus  hic  unus  inventae  fructus  est, 
invenisse.  Quidquid  nos  meliores  beatosque  facturum 
est,  aut  in  aperto,  aut  in  proximo  posuit.  Si  animus 
fortuita  contempsit,  si  se  supra  metum  sustulit,  nec 
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et  a  son  usage,  que  d'eti  avoir  beaucoup  dans  la  me- 
moire  sans  les  avoir  sous  la  main.  De  meme,  ajou- 
tait-il,  un  bon  lutteur  n'est  pas  celui  qui  connait  a  fond 
toutes  les  postures  et  toutes  les  manieres  de  s'enlacer 
dont  on  fait  rarement  usage  contre  un  adversaire,  mais 
celui  qui  s'est  exerce  long-tempset  soigneusement  sur  un 
ou  deux  mouvemens,  et  qui  attend  patiemment  1'occa- 
sionde  les  appliquer.  Peu  importe,en  effet,  qu'il  sache 
beaucoup,  pourvu  qu'il  en  sache  assez  pour  la  victoire. 
Ainsi ,  dans  nos  etudes  philosophiques ,  mille  objets  sont 
depur  agrement,  et  uu  petit  nombre  servent  a  triompher 
des  vices.  II  vous  est  permis  d'ignorer  lescauses  du  flux 
etdu  reflux  de  1'Ocean;  pourquoi  chaqueseptiemeannee 
imprime  a  la  vie  un  nouveau  caractere;  pourquoi,  vu 
de  loin,  un  portique  perd  la  regularite  de  ses  propor- 
tions  et  se  retrecit  de  maniere  que  lesdernieres  colonnes 
semblent  se  toucher;  pour  quelle  raison  des  jumeaux 
con<^us  separement  sont  enfantes  eusemble;  si  un  seul 
acte  produit  deux  embryons,  ou  s'ils  sont  le  resultat  de 
deux  actes  distincts;  pourquoi  ces  enfans,  nes  ensemble, 
ont  des  destinees  diverses ,  et  sont  places  par  le  sort  a 
d'enormes  distances ,  eux  qui  ont  pris  naissance  presque 
simultanement.  II  n'y  a  pas  grand  mal  a  omettre  ce  qu'il 
est  egalement  impossible  et  inutile  de  savoir.  La  verite 
enveloppee  se  cache  profondement.  £t  n'accusons  pas 
la  nature ;  car  toutes  les  verites  se  decouvrent  aisement, 
except^  celles  dont  la  decouverte  est  le  seul  avantage. 
Tout  ce  qui  peut  nous  rendre  meilleurs  et  plus  heureux, 
la  nature  l'a  mis  en  evidence  ou  bien  pres  de  nous.  Si 
l'homme  sait  mepriser  les  coups  du  sort ,  s'il  s'eleve  au 
dessus  de  la  crainte  ,  et  si  d'une  avide  esperance  il 
n^embrasse  pas  1'infini,  mais  cherche  en  soi-meme  les 


Digitized  by 


446  DE  BENEFICIIS,  LIB.  VII. 

avida  spe  infinita  complectitur,  sed  didicit  a  se  petere 
divitias  :  si  deorum  hominumque  formidinem  ejecit,  et 
scit  non  multum  esse  ab  homine  timendum,a  Deo  nihil : 
-si  contemptor  omnium,  quibus  torquetur  vita,  dum 
ornatur,  eo  perductus  est,  ut  illi  liqueat,  mortem  nul- 
lius  mali  esse  materiam,  multorum  finem  :  si  animum 
virtuti  consecravit,  et,  quacumque  vocat  illa,  planum 
putat :  si,  sociale  animal  et  in  commune  genitus,  mun- 
dum  ut  unam  omnium  domum  spectat,  et  conscientiam 
suam  diis  aperit,  semperque  tanquam  in  publico  vivit, 
se  magis  veritus  quam  alios  :  subductus  ille  tempesta- 
tibus,  in  solido  ac  sereno  stetit,  consummavitque  scien- 
tiam  utilem,  atque  necessariam;  reliqua  oblectamenta 
otii  sunt.  Licet  enim  jam  in  tutum  retracto  animo,  ad 
haec  quoque  exiurrere,  cultum,  non  robur,  ingeniis 
afferentia.  » 

II.  Haec  Demetrius  noster  utraque  manu  tenere  profi- 
cientem  jubet;  haec  nusquam  dimittere,  immo  affigere 
et  partem  sui  facere ,  eoque  quotidiana  meditatione  per- 
duci,  ut  sua  sponte  occurrant  salutaria,  et  ubique  ac 
statim  desiderata  praesto  sint,  et  sine  mora  ulla  veniat 
illa  turpis  honestique  distinctio,  sciatque  nec  malum 
esse  ullum  nisi  turpe,  nec  bonum  nisi  honestum.  Hac 
regula  vitae  opera  distribuat  :  ad  hanc  legem  et  agat 
cuncta ,  et  exigat  :  miserrimosque  mortalium  judicet, 
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richesses;  si ,  bannissant  toute  frayeur  des  hommes  et 
des  dieux ,  il  sait  qu'on  n'a  presque  rien  a  redouter  des 
honimes,  et  rien  des  dieux;  si,  dedaignant  tous  les  ob- 
jets  qui  font  aussi  bien  le  tourment  que  Pornement  de 
la  vie,  il  est  parvenu  a  voir  clairement  que  la  mort  n'est 
point  uu  mal,  mais  le  terme  de  bien  des  raaux;  si  son 
ame  s'est  consacree  a  la  vertu,  et  trouve  unis  tous  les 
(  hemins  oula  vertu  1'appelle;  si ,  animal  sociable  et  ne 
pour  le  bien  gen^ral ,  il  considere  Punivers  comme  une 
demeure  commune ;  si , devoilant  aux  dieux  sa  conscience, 
il  vit  toujours  comrae  en  public ,  et  se  respecte  plus  que 
les  autres;  si,  a  Pabri  des  tempetes,  il  se  fixe  en  terre 
ferme  et  sous  un  ciel  serein  :  il  possede  au  plus  haut 
degre  la  science  utile  et  necessaire.  Le  reste  n'est  que 
Pamusement  du  loisir.  II  est  permis,  en  effet,  lorsque 
Pame  est  une  fois  retiree  dans  un  asile  sur,  de  se  livtcr 
a  ces  speculations,  qui  donnent  a  Pesprit  du  poli,  sinon 
de  la  force. » 


II.  Tels  sont  les  avis  auxquels  notre  Demetrius  veut 
qu'on  sattache  pour  ainsi  dire  a  deux  mains,  sans jamais 
lacher  prise,  mais  en  les  (ixant  dans  sa  meraoire,  en  se 
les  identifiant,  afin  que  par  une  meditation  de  chaquc 
jour  les  preceptes  salutaires  se  presentent  au  sage , 
d'eux-m£mes,  partout  et  au  inoindre  signal  :  de  fa<jon 
que  rien  n'obscurcisse  la  distinction  du  vice  et  de  ia 
vertu ,  et  qu'il  regarde  le  vice  comme  le  seul  mal ,  la 
vertu  comme  le  seul  bien.  Que  cette  r&gle  dirige  toute 
sa  conduite,  que  cette  loi  domine  et  dirige  toutes  ses 
actions ;  qu'il  consid&re  comme  les  plus  malheureux  des 
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in  quantiscumque  opibus  refulgebunt ,  ventri  ac  libidini 
deditos,  quorum  animus  inerti  otio  torpet.  Dicat  ipse 
sibi :  Voluptas  fragilis  est ,  brevis ,  fastidio  objecta  :  quo 
avidius  hausta  est,  citius  in  contrarium  recidens,  cujus 
subinde  necesse  est  aut  poeniteat,  aut  pudeat.  In  qua 
nihil  est  magaificum,  aut  quod  naturam  hominis,  diis 
proximi,  deceat  :  res  hurailis,  membrorum  turpium  ac 
vilium  ministerio  veniens,  exitu  foeda.  Ista  est  voluptas 
et  homine  et  viro  digna,  non  implere  corpus,  necsagi- 
nare,  nec  cupiditatesirritare,  quarum  tutissimaest  quies : 
sed  perturbatione  carere,  et  ea  quam  hominum  inter 
se  rixantium  ambitus  concutit,  et  ea  quae  intolerabilis 
ex  alto  venit,  ubi  de  diis  famae  creditum  est,  vitiisque 
illos  nostris  aestimavimus.  Hanc  voluptatem  aequalem, 
intrepidam,  nunquam  sensuram  suL  taedium,  percipit 
hic  quem  deformamus  quummaxime  :  qui,  ut  ita  dicam, 
divini  juris  atquehumani  peritus,  praesentibus  gaudet, 
ex  futuro  non  pendet;  nihil  enim  firmi  habet,  qui  in 
incerta  propensus  est.  Magnis  itaque  curis  exemptus , 
et  distorquentibus  mentera,  nihil  sperat,  autcupit,  nec 
se  mittit  in  dubium,  suo  contentus.  Necillum  existimes 
parvo  esse  contentum ;  omnia  illius  sunt,  non  sic,  quem- 
admodum  Alexandri  fuerunt  :  cui,  quamquam  in  litore 
maris  Rubri  steterat,  plus  deerat  quam  qua  vcnerat; 
illius  ne  ea  quidem  erant,  quae  tenebat,  aut  vicerat, 
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hommes,  quelle  que  soit  la  splendeur  de  leur  opulence, 
les  esclaves  de  la  sensualite  et  de  la  luxure,  dont  1'ame 
est  engourdie  dans  une  lache  inertie.  Qu'il  se  dise:  Le 
plaisir  est  fragile,  passager,  sujet  au  d^gout;  plus  on 
s'en  abreuve  avidement ,  plus  tot  il  se  change  en  poison , 
et  finit  toujours  par  la  honte  ou  le  repentir.  Dans  lo 
plaisir  rien  de  grand ,  rien  de  conforme  a  la  nature  hu- 
maine,  qui  touche  de  si  pres  a  la  naturedes  dieux.  Cest 
une  chose  basse,  dont  les  agens  sont  des  membres  hon- 
teux  et  vils ,  dont  le  resultat  esl  hideux.  Le  vrai  plaisir, 
digne  de  rhomme  et  du  sage,  consiste  a  ne  point  emplir 
et  surcharger  son  corps,  k  ne  point  irriter  ses  passions , 
dont  le  repos  fait  notre  surete;  a  vivre  exempt  de  trou- 
ble,  tant  de  celui  qui  agite  et  met  aux  prises  dambitieux 
rivaux,  que  de  cette  intolerable  superstition  qui  nous 
vient  du  fond  meme  de  1'ame, et  nous  fait juger  des  dieux 
avec  le  vulgaire,  et  leur  prSter  nos  vices.  Ce  plaisir,  tou- 
jours  egal,  toujours  libre  de  crainte  et  qui  jamais  ne  se 
lasse  de  lui-m^me,  est  le  partage  de  Thomme  dont  nous 
aimons  surtout  a  presenter  1'image,  de  1'homme  qui  pos- 
sedant  a  fond,  pour  ainsi  dire,  et  la  justice  divine  et  la 
justice  humaine,  jouit  des  biens  presens  sans  dependre 
de  Tavenir  :  car  il  n'est  rien  de  ferme  pour  quiconque  se 
porte  vers  un  avenir  incertain.  Exempt  de  ces  cruelles 
inquietudes  qui  font  le  tourment  de  1'ame,  sans  espr- 
rance,  sans  desir,  il  ne  s'en  remet  pour  rien  au  hasard ; 
il  se  contente  de  ce  qu'il  possede  en  propre.  Et  ne  vous 
imaginez  pas  qju'il  se  contente  de  peu  :  il  est  maitre  de 
tout,  non  comme  le  fut  Alexandre,  qui,  campe  sur  les 
bords  de  la  mer  Bouge,  avait  encore  plus  de  pays  a  con- 
qu£rir  qu'il  n'en  avait  parcouru.  II  ne  possedait  pas 
rnSme  les  provinces  qu'il  avait  envahies  et  subjuguees, 
iv.  29 
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quum  in  Oceano  Onesicritus  pramissus  explorator  er- 
raret ,  et  belta  in  ignoto  mari  quaereret.  Non  satis  ap- 
parebat  inopem  esse,  qui  extra  naturae  terminos  arma 
proferret?  qui  se  in  profundum,  inexploratum  et  im- 
menaum,  aviditate  caeca  prorsus  iramitteret?  Quid  in- 
terest,  quot  eripuerit  regna,  quot  dederit,  quantum 
terrarum  tributo  premat?  tantum  illi  deest,  quantum 
cupit. 

III.  Nec  hoc  Alexandri  tantum  vitium  fuit,  quem  per 
Liberi  Herculisque  vestigia  felix  temeritas  egit,  sed 
otnauim  quos  fortuna  irritavit  implendo.  Cyrum  et  Gam- 
byseh,  et  totum  regni  persici  stemma  percense;  quem 
invenies,  cui  modum  imperii  satietas  fecerit?  qui  non 
vitani  in  aliqua  uiterius  procedendi  cogitatione  finierit  ? 
Nec  id  mirum  est;  quidquid  cupidttati  contingit,  peni- 
lus  hauritur  etconditur;  nec  interest,  quantum  eo  quod 
inexplebile  est,  congeras.  Unus  est  sapiens,  cujus  om- 
nia  &mt9  nec  ex  diffieili  tuenda.  Non  habet  mittendos 
trans  marialegatos,  nec  metanda  in  ripis  hostilibus  castra, 
non  opportunis  castellis  disponenda  praesidia  :  non  opus 
estlegipne,  nec  equestribus  turmis.  Quemadmodum  dii 
immontales  regnam  inermes  regunt,  et  illis  rerum  sa*- 
tum  ex  edito  tranquilloque  tutela  est :  ita  hic  officia  sua, 
quamvis  latissime  pateant,  sine  tumultu  obit :  et  omne 
humanum  genii?r  potentissimus  ejus  opticnusque,  infra 
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lorsque ,  sur  POcean ,  son  amiral  Onesicrite  errait  a  la 
decouverte  et  cherchait  de  nouvelles  guerres  sur  une 
mer  inconnue.  N'etait-ce  pas  assez  manifester  son  indi- 
gence ,  que  de  porter  ses  armes  hors  des  limites  posees 
par  la  nature;  et,  pouss^  par  une  aveugle  convoitise, 
de  se  precipiter  au  hasard  sur  une  mer  profonde,  im- 
mense,  inexploree?  Qu'importe  le  nombre  des  royaumes 
qu'il  envahit,  qu'il  donna,  el  des  contrees  qu'il  accabla 
de  tributs?  tout  ce  qu'il  pouvait  desirer  lui  manquait. 

III.  Et  ce  vice  ne  fut  pas  celui  d'Alexandre  seul, 
qu'une  heureuse  temerite  jeta  sur  les  traces  de  Bacchus 
et  dHercule ;  c'est  le  vice  de  tous  ceux  dont  la  fortune 
irrita  les  desirs,en  les  comblant.  Passez  en  revue  Cyrus, 
Cambyseet  toute  la  lign&  des  rois  dePerse :  lequel  deces 
monarques  trouverez-vous  qui  se  soit  contente  des  limites 
de  son  empire?  qui  ait  termine  sa  vie  sans  avoir  la  pen- 
sfe  de  les  ^tendre?  Et  cela  n'est  point  ^tonnant :  tout  ce 
qui  advient  pour  assouvir  Pavidite,  s'engouffre  et  dispa- 
rait.  Peu  importe  la  masse  que  vous  accumulez  dans  un 
abime  sans  fond.  Le  seul  sage  possede  tout ,  et  le  conserve 
sans  peine.  II  n'a  pas  a  expedier  des  lieutenans  au  dela  des 
mers,  k  asseoir  son  camp  sur  des  rivages  ennemis,  a 
placer  des  garnisons  dans  des  chateaux-forts.  II  n'a  be- 
soin  ni  de  Mgion  ni  de  cavalerie.  Comme  les  dieux  im- 
mortels  gouvernent  leur  empire  sans  etre  armes,  et  gar- 
tlent  leurs  possessions  d'un  lieu  haut  et  tranquille;  ainsi 
le  sage  remplit  sans  trouble  ses  devoirs ,  quelque  loin 
qu'ilss'&endent;  il  voit,  lui,  le  plus  puissant  et  le  meil- 
leur  des  hommes,  tout  le  genre  humain  a  ses  pieds. 
Riez,  si  bon  vous  semble  :  c'est  le  propre  d'une  grande 
ame,  apres  avoir  parcouru  en  esprit  POrient  et  POcci- 
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se  videt.  Derideas  licet;  ingentis  spiritus  res  est,  quum 
Orientem  Occidentemque  lustraveris  animo,  quo  etiani 
remota  et  solitudiuibus  interclusa  penetrantur ,  quum  tot 
animalia,  tantam  copiam  rerum,  quas  natura  beatissime 
fundit ,  aspexeris,  emitterehanc  Dei  voccm :  «Haec  ouinia 
mea  sunt.»  Sic  fit,  ut  nihil  cupiat :  quia  oihil  est  extra 
omuia. 

IV.  «  Hoc  ipsum,  inquis,  volui;  teneo  te  :  volo  vi- 
dere ,  quomodo  ex  his  laqueis ,  in  quos  tua  sponte  deci- 
disti ,  expliceris.  Dic  mihi,  quemadmodum  potest  aliquis 
donare  sapienti,  si  omnia  sapientis  sunt?  nam  id  quoque 
quod  iili  douat,  ipsius  est.  Itaque  non  potest  dari  bene- 
ficium  sapienti  :  cui  quidquid  datur,  de  suo  datur;  atqui 
dicitis,  sapienti  posse  donari.  Idem  autem  me  scito  et  de 
amicis  interrogare.  Omn4a  dicitis  illis  esse  communia  : 
ergo  nemo  quidquam  amico  donare  potest :  donat  enim 
illi  coromunia.  » 

Nihil  prohibet  aliquid  et  sapienlis  esse,  et  ejus  qui 
possidet ,  cui  datum  et  assignatum  est.  Jure  civili  omnia 
regis  sunt :  et  tamen  illa  quorum  ad  regem  pertinel 
universa  possessio,  in  singulos  dominos  descripta  sunt, 
et  unaquseque  res  habet  possessorem  suum.  Itaque  dare 
regi  et  domum ,  et  mancipium,  et  pecuniam  possumus  : 
nec  donare  illi  de  suo  dicimur.  Ad  reges  enim  potestas 
omnium  pertinet,  ad  singulos  proprietas.  Fines  Athe- 
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clent ;  apres  avoir  penetr^  daus  les  lieux  les  plus  recules 
et  separes  de  nous  par  des  deserts;  apres  avoir  contem- 
ple  ces  innorabrables  animaux ,  ces  productions  abon- 
dantes  que  la  uature  enfante  ayec  tant  de  profusion;  de 
dire ,  comme  un  dieu  :  «  Tout  cela  m'appartient.  »  Ainsi 
le  sage  est  sans  desir,  parce  qu'il  n'existe  rien  au  del&  du 
tout. 

IV.  «  Voila  precisement  oii  je  vous  attendais ,  diles- 
vous.  Je  vous  tiens.  Je  veux  voir  comment  vous  sortirez 
de  ces  liens  oii,  de  gaite  de  cceur,  vous  vous  etesembar- 
rasse.  Repondez-moi.  Comment  peut-on  donner  au  sage, 
s\  tout  appartient  au  sage?  car  enfin  tout  ce  qu'on  lui 
donne  lui  appartient.  On  ne  peut  donc  conferer  un  bien- 
fait  au  sage,  a  qui  tout  ce  qu'on  donne  est  pris  sur  ce 
qu'il  possedait  deja.  Et  cependant  vous  dites  qu'on  peut 
donner  au  sage.  Or,  sachez  que  je  vous  fais  une  ques- 
tion  semblable  a  1'egard  des  amis.  Vous  dites  qu'entre 
amis  tout  est  commun  :  donc  on  ne  peut  rien  donner  a 
son  ami ,  car  on  lui  donne  ce  qu'il  possede  en  commun. » 

Rien  n'empeche  qu'une  chose  n'appartienne  en  meme 
temps  au  sage  et  a  celui  qui  la  possede  et  a  qui  elle  a  ete 
donnee,  attribuee  specialement.  Dapres  le  droit  civil, 
tout  appartient  au  souverain;  et  cependant  ces  biens, 
dont  le  monarque  a  la  possession  universelle ,  sont  parta- 
ges  entre  differens  maitres  :  de  sorte  que  chaque  objet  a 
son  possesseur  particulier.  Ainsi  nous  pouvons  donner 
au  roi  uue  maison ,  un  esclave  ou  de  1'argent  ,sans  qu'on 
diseque  nous  lui  donnons  son  propre  bien.  Nous  appc- 
lons  limites  des  Atheniens  ou  des  Campaniens  ce  que  de& 


Digitized  by 


454  DE  BENEFICUS,  LIB.  VII. 

niensium  aut  Campanorum  vocamus,  quo&  deinde  inter 
se  vicini  privata  terminatione  distinguunt ;  et  totus  ager 
hujus  aut  illius  reipublicae  est :  pars  deinde  suo  domino 
quoque  censetur;  ideoque  donare  agros  nostros  reipu- 
blicae  possumus,  quamvis  illius  esse  dicantur  :  quia  ali- 
ter  illius  sunt,  aliter  mei.^rfumquid  dubium  est,  quin 
servus  cum  peculio  domini  sit?  dat  tamen  domino  suo 
munus.  Non  enim  ideo  nihil  habet  servus ,  quia  non  est 
habiturus,  si  dominus  illum  habere  noluerit  :  nec  ideo 
non  est  munus,  quum^volens  dedit,  quia  potuit  eripi, 
etiamsi  noluisset.  Quemadmodum  probemus  omnia  (nunc 
enim  omnia  sapientis  esse,  inter  nos  convenit),  illud 
quodquaeriturcolligendum  est ,  quomodo  liberalitatis  ma- 
teria  adversus  euta  supersit,  cuj6s  universa  esse  conces- 
simus.  Omnia  patris  sunt ,  quae  in  liberorum  manu  sunt : 
quis  tamen  nescit,  donare  aliqukl  et  filium  patri  ?  Om- 
nia  deorum  sunt :  tamen  |et  diis  posuimus  donum,  et 
stipem  jecimus.  Non  ideo  quod  habeo ,  meum  non  est ,  si 
tuum  est  :  potest  enim  ldem  esse  meum  et  tuum.  / 

a  Is,  inquit,  cujus  prostitutae  sunt,  leno  est  :  omnia 
autem  sapientis  sunt;  inter  omnia  autem  et  prostitutae 
sunt ;  ergo  et  prostitutse  sapientis  sunt ;  leno  autem  est , 
cujus  prostitutae  suot  :  ergo  sapiens  est  leno.  » 

Sic  illum  vetant  emere ;  dicunt  enim  : «  Nemo  rem 
suam  emit :  omnia  autem  sapientis  sunt :  ergo  sapiens 
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voisins  divisent  en&uite  entre  eifx  pa*  des  li&Ht*s  parti- 
culiere$.  Tout  le  territoire  appartient  a  1'uoe  ou  1'autre 
republique;  mais  chaque  portion  s'attribue  ensuite  a  son 
maitre  particulier.  Ainsi  nous  pouvons  donner  nos 
champs  a  la  republique,  quoiqifils  soient  cens^s  lui 
appartenir,  parce  qu'elle  ne  les  possede  pas  comme  je 
les  possede.  Qui  doute  qu'un  esclave  avfcc  son  pecule 
n'appartienne  a  son  maitre?  et  cependant  il  fait  q  son 
maitre  un  present  :  car,  de  ce  que  Teaclave  ne  peut  rien 
poss&ler,  si  son  maitre  ne  le  veut  pas ,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'en  effet  il  ne  possede  rien;  et  ce  qu'il  a  volontairement 
donne  n'en  est  pas  moins  un  present,  parce  qu'on  au- 
rait  pu  le  lui  ravir  de  force ,  s'il  eAt  refuse  de  le  donner. 
Ayant  prouve  que  tout  appartient  au  sage  (car  c'est 
un  point  dont  nous  sommes  convenus),  concluons-en, 
ce  qui  fait  Tobjet  de  la  question  presente,  la  possibilite 
de  donnera  celui  a  qui  nous  accordons  la  propriete  sur 
toute  chose.  Tous  les  biens  des  eaf&rfs  appartiennent  au 
pere;  cependant  qui  ne  sait  qu'uri  fils  peut  donner  a 
son  pere?  Tout  appartient  aux  dieux;  eependant  nous 
apportons  aux  dieux  des  ofFrandes,  nous  leur  faisons 
1'aumone.  La  chose  que  je  possede  n'en  est  pas  moins 
a  moi,  quoiqu'elle  vous  appartienne;  car  la  meme  chose 
peut  ten  meme  teraps  6tre  a  vous  et  a  moi. 

«Celui,  dites-vous,  qui  est  le  maitre  des  femmes 
prostituees  est  un  agent  de  debauche  :  or,  tout  appar- 
tient  au  sage ,  et  les  prostituees  fotit  partie  du  tout :  donc 
lee  prostituees,  appartiennent  au  sage;  or,  le  maitre  des 
prostituees  est  un  agent  de  debauche  :  donc  le  sage  est 
un  agent  de  debauche. » 

Cest  encore  par  le  meme  raisonnement  qu'on  lui  de- 
fend  d'acheter,  en  disant :  «  Nul  n'achete  ce  qtii  ap- 
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iiihil  emit. »  Sic  vetant  et  mutuum  sumere,  quia  nemo 
usuram  pro  pecunia  sua  pendat.  Inaumerabiliasunt,  per 
quae  cavillantur,  quum  pulcherrime,  quid  a  nobis  dica- 
tur,  intelligant 

V.  Enim  sic  omnia  sapientis  esse  dico,  ut  uihilomi- 
nus  proprium  quisque  in  rebus  suis  dominium  habeat : 
quemadmodum  sub  optimo  rege  omnia  rex  imperio  pos- 
sidet ,  singuli  dominio.  Tempus  istius  probandae  rei  ve- 
niet;  interim  hoc  huic  quaestioni  sat  est,  id  quod  aliter 
sapientis,  ahter  meum  est,  me  posse  donare  sapienti. 
/kec  mirum  est,  aliquid  ei,  cujus  est  totum,  posse  do- 
nari.  Conduxi  domum  a  te :  in  hac  aliquid  tuum,  aliquid 
meum ;  res  tua  est  :  usus  rei  tuae,  meus  est.  Itaque  nec 
fructus  tanges,  colono  tuo  prohibente,  quamvis  tua  in 
possessione  nascantur  :  et  si  annona  carior  fuerit ,  aut 
fames, 


Heu  frustra  magnum  alterius  spectabis  acervum  ^ 

t 

in  tuo  natum,  in  tuo  positum,  in  horrea  iturum  tua. 
Nec  conductum  meum,  quanquam  sis  dominus,  intra- 
bis  :  nec  servum  tuum ,  mercenarium  meum  abduces  : 
et  quum  abs  te  rhedam  conduxero,  beneficium  accipies, 
si  tibi  in  vehiculo  tuo  sedere  permisero.  Vides  ergo 
posse  fieri,  ut  aliquis,  accipiendo  quod  suum  est,  mu- 
nus  accipiat. 
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partient :  or,  tout  appartient  an-  sage  :  donc  le  sage  n'a- 
chete  rien.»  Par  un  raisonnement  semblable,  on  lui 
defend  demprunter,  parce  nul  ne  paie  rinteret  de  son 
propre  argent.  Innotnbrables  sout  ces  vaines  subtilites 
qu'ou  veut  nous  opposer,  quoiqu'on  entende  a  merveille 
le  sens  de  nos  expressious. 

V.  Je  dis,  en  efFet,  que  tout  appartient  au  sage,  de 
telle  sorte  que  chacun  conserve  dans  son  domaine  une 
propriete  particuliere;  comrne,  sous  un  bou  roi,  l'em- 
pire  universel  appartient  au  monarque,  la  propriet^  aux 
individus.  Le  temps  viendra  de  prouver  cette  proposition  9T 
il  suffit,  pour  la  question  presente,  d'avoir  prouve  que  je 
puis  donner  au  sage  ce  qui  appartient  simultanement 
au  sage  et  a  moi ,  mais  dans  des  acceptions  diverses.  Et 
il  n'est  pas  etonnant  que  l'on  puisse  donner  une  partie 
a  celui  qui  possede  le  tout.  J'ai  loue  votre  maison  :  la, 
quelque  chose  est  a  vous  et  quelque  chose  a  moi;  la 
maison  est  a  vous,  l'usage  en  est  a  moi.  Ainsi ,  vous  ne 
toucherez  pas ,  si  votre  fermier  s'y  oppose ,  aux  fruits 
nes  sur  vos  terres ;  et  si  les  grains  sont  chers ,  si  la  fa- 
mine  survient , 

«  H41as!  vous  vcrrez  vainement  pour  un  autre  des  amas  de  ble  » 

produits  sur  votre  domaine ,  places  dans  votre  champ 
et  destines  a  remplir  vos  >greniers.  Et  vous  n'entrerez 
point  dans  la  maison  que  je  vous  ai  louee,  quoique  vous 
en  soyez  le  maitre;  et  vous  n'emmenerez  pas  votre  es- 
clave,  s'il  est  a  mes  gages ;  et,  si  j'ai  pris  a  loyer  votre 
voiture,  ce  sera  de  ma  part  pure  obligeance,  si  je  vous 
y  donne  une  place.  Vous  voyez  donc  que  nous  pouvons 
recevoir  un  pr&ent  en  recevanl  ce  qui  nous  appartient. 
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VI.  In  omnibus  istis«quae  modo  retuli,  uterque  ejus- 
dem  rei  dominus  est;  quomodo?  quia  alter  rei  dominus 
est,  alter  usus.  Libros  dicimus  esse  Ciceronis  :  eosdein 
Dorus  librarius  suos  vocat  :  et  utrumque  verum  est; 
alter  illos  tanquam  auctor  sibi ,  alter  tanquam  emptor 
asserit  :  ac  recte  utriusque  dicuntur  esse.  Utriusque 
enim  sunt  :  sed  non  eodem  modo;  sic  potest  T.  Livius 
a  Doro  accipere,  aut  emere  Hbros  suos.  Possumdonare 
sapienti,  quod  viritim  meum  est,  licet  illius  sint  omnia. 
Nam  quum  regio  more  cuncta  conscientia  possideat; 
singularum  autem  rerum  in  unumquemque  proprietas 
sit  sparsa  :  et  accipere  munus,  et  debere  :  et  emere, 
et  conducere  potest.  Caesar  omnia  habet,  fiscus  ejus 
privata  tantum,  ac  sua  :  et  universa  in  imperio  ejus 
sunt,  iu  patrimonio  propria.  Quid  ejus  sit,  quid  non  sit, 
sine  diminutione  imperiiquaeritur;  nam  id  quoque  quod 
tanquam  alienum  abjudicatur,  aliter  illius  est.  Sic  sa- 
piens  universa  animo  possidet,  jure  ac  dominio  sua. 

VII.  Bion  modo  omnes  sacrilegos  argumentis  esse 
colligit,  modo  neminem.  Quum  omnes  de  saxo  deje- 
cturus  est,  dicit  :  Quisquis  id  quod  deorum  est,  sustu- 
lit  et  consumpsit ,  atque  in  usum  suum  vertit ,  sacritegus 
est  :  omnia  autem  deorum  sunt  :  quod  quisque  ergo 
tollit,  deorum  tollit,  quorum  omnia  sunt  :  ergo  quis- 
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VI.  Dans  tous  les  exemples  que  je  viens  de  rappor- 
ter,  chaque  chose  a  deux  maitres  :  comment?  l'un  est 
maitre  de  la  chose  mehne,  et  Tautre  de  1'usage.  "Nous 
disons ,  les  livres  de  Ciceron  ;  le  libraire  Dorus  dit 
aussi  que  ce  sont  ses  livres.  Les  deux  propositions  sont 
egalement  vraies.  L'un  s'attribue  les  livres  comme  au- 
teur,  1'autre  comme  acquereur,  et  Pon  dit  avec  raison 
quils  appartiennent  a  tous  deux ,  car  ils  sont  a  Pun  et  a 
1'autre,  mais  non  pas  au  m£me  titre.  Ainsi ,  Tite-Livepeut 
recevoir  ou  acheter  de  Dorus  ses  propres  livres.  Je  puis 
donner  ausagece  qui  m'appartient  en  propre,  quoique 
tout  soit  a  lui.  Car,  bien  que  le  sage  possede  tout  a  la 
manieredes  rois,  les  proprieles  particulieres  etant  dis- 
seminees  entre  des  individus,  le  sage  peut  recevoir  un 
present,  il  peut  devoir,  acheter  et  louer.  L'empereur 
possede  tout;  mais  son  domaine  particulier  n'embrasse 
que  ses  possessions  priv^es  et  personnelles  :  tout  est 
compris  dans  son  empire;  mais  dans  son  patrimoine 
seulement  son  bien  propre.  Ainsi ,  l'on  peut ,  sans  por- 
ter  atteinte  a  sa  puissance ,  examiner  ce  qui  lui  appar- 
tient,ce  qui  ne  lui  appartient  pas :  car  la  portion  meme 
qu'on  separe  comme  etrangere  est  a  lui  a  un  autre  titre. 
De  merae  le  sage ,  maftre  de  tout  1'univers  par  la  grandeur 
de  son  &nie,  poasede  legalement ,  privativemenl ,  ses  pro- 
prietes  personnelles. 

VII.  Bion  entasse  syllogismes  sur  syllogismes  pour 
demontrer  tantot  que  tous  les  hommes  sont  des  sacri- 
l^ges,  tantot  qu'il  n'en  existe  point.  Quand  il  veut  preci- 
piter  tout  le  monde  de  la  roche  fatale  ,  voici  comment  il 
raisonne  :  «Quiconque  prend,  consomme  et  detourne  a 
son  usage  ce  qui  appartient  aux  dieux  ,  est  un  sacri)£ge  : 
or,  tout  appartient  aux  dieux :  donc  tout  ce  qu'on  prend , 
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quis  tollit  atiquid,  sacrilegus  est.  Deinde  quum  eflfriugi 
templa,  et  expilari  impune  Capitolium  jubet,  dicit  : 
Nullum  sacrilegium  esse;  quia  quidquid  sublatum  est 
ex  eo  loco  qui  deorum  erat,  in  eum  transfertur  locum, 
qui  deorum  est.  Hic  respondetur  :  Omnia  quidem  deo- 
rum  esse ,  sed  non  omnia  diis  dicata.  In  his  observari 
sacrilegium,  quae  religio  numini  adscripsit.  Sic  et  to- 
tum  mundum  deorumesse  immortalium  templum,  solum 
quidem  amplitudine  illorum  ac  magnificentia  dignum  : 
et  tamen  a  sacris  profana  discerui ,  et  non  omnia  licere 
in  angulo,  cui  nomen  faoi  impositumest,quae  sub  ccelo 
et  conspectu  siderum  licent.  Injuriam  sacrilegus  Deo 
quidem  non  potest  facere  :  quem  extra  ictum  sua  divi- 
nitas  posuit  :  sed  punitur,  quia  tanquam  Deo  fecit. 
Opinio  illum  nostra  ac  sua  obligat  poenae.  Quomodo 
ergo  sacrilegus  videtur,  qui  aliquid  aufert  sacri ,  etiamsi 
quocumque  transtulit  quod  surripuerat ,  intra  terminos 
est  mundi :  sic  et  sapieoti  furtum  potest  fieri.  Aufertur 
enim  illi  non  ex  his  quae  universa  habet,  sed  ex  his 
quibus  dominus  inscriptus  est,  quae  viritim  ei  serviunt. 
Illam  alteram  possessionem  agnoscet ,  hanc  nolet  habere , 
etsi  poterit  :  emittetque  illam  vocem,  quam  romanus 
imperator  emisit ,  quum  ilii  ob  virtutem  et  bene  gestam 
rempublicam  tantum  agri  decerneretur ,  quantum  arando 
uno  die  circuire  potuisset  :  Non  est,  inquit,  vobis  eo 


Digitized  by 


DES  BIENFAITS,  LIV.  VIL  461 

on  le  prend  aux  dieux,  a  qui  tout  appartient :  quiconque 
prend  quelque  chose,  est  doncun  sacrilege. »  Ensuite , 
quand  il  veut  qu'on  force  1'entree  des  temples  et  qu'on 
pille  impunement  le  Capitole ,  il  dit :  «  Le  sacrilege  ne  sau- 
rait  exister,  parce  quecequ'on  a  pris  dans  un  lieu  appar- 
tenantaux  dieux,  est  transfere  dans  un  lieu  qui  appar- 
tient  pareillement  aux  dieux.  »  On  repond  a  cela  :  De 
fait,  tout  appartient  aux  dieux;  mais  tout  ne  leur  est 
pas  consacr^.  Le  sacril&ge  concerne  les  objets  que  la  re- 
ligion  a  dedi^s  a  la  divinite.  Ainsi ,  le  monde  entier  est  lc 
temple  des  dieux  immortels,  seul  temple  qui  soit,  en  effet , 
digne  de  leur  grandeur  et  de  leur  magniBcence.  Cepen- 
dant  on  distingue  le  sacre  du  profane,  et  Pon  ne  peut  se 
permettre  dans  ce  petit  espace  appele  temple>  ce  qui  est 
permis  a  ciel  ouvert*et  en  presence  des  astres.  II  est  vrai 
que  le  sacrilege  ne  peut  blesser  les  dieux ,  places  par 
leur  diviuite  meme  au  dela  de  ses  atteintes.  On  punit 
neanmoins  chez  lui  1'apparence  d'uneinjurefaite  a  Dieu. 
Notre  opinion ,  aussi  bien  que  la  sienne ,  le  condamne  au 
chatiment.  De  meme  donc  qu'un  homme  parait  sacril^ge 
quand  il  prend  un  objet  sacre,  bien  que  le  lieu  ou  il 
transfere  le  fruit  de  son  vol  soit  renferme  dans  les 
limites  du  monde ,  de  meme  on  peut  voler  le  sage  :  car 
on  lui  prend  non  pas  une  partie  de  la  possession  uui- 
verselle,  mais  une  chose  dont  il  est  le  maitre  I^gai, 
le  proprietaire  particulier.  II  reconnaitra  toujours  l'une 
de  ces  possessions,  mais  il  ne  reclamera  pas  Tautre, 
quoiqu'iI  le  puisse  :  il  dira,  comme  ce  g&ieral  romain 
a  qui ,  pour  sa  valeur  et  pour  des  services  rendus  a  la 
republique,  on  dccretait  autant  de  terre  qu'il  en  pour- 
rait  en  un  jour  environner  d'un  sillon  :  «Vous  n'avez  pas 
besoin  d'un  citoyen  dont  les  besoins  depassent  ceux  de 
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opus  cive ,  cui  plus  opus  sit ,  quam  uui  civi.  Quanto  ma- 
joris  viri  putas,  respuisse  hoc  munus,quam  meruisse  ? 
multi  enim  fiues  aliis  abstulerunt,  sibi  nemo  constituit. 

VIII.  Ergo  quum  animum  sapientis  intuemur  poten- 
tem  omnium,  et  per  universa  dimissum,  omnia  illius 
esse  dicimus,  quum  ad  hoc  jus  quotidianum,  si  ita  res 
tulerit,  capite  censebitur.  Multum  interest,  possessio 
ejus  animi  magnitudine  aestimetur,  an  censu  :  haec  uni- 
versa  habere,  de  quibus  loqueris,  abominabitur.  Non 
referam  tibi  Socratem,  Chrysippum,  Zenonem,  et  ce- 
teros  magnos  quidem  viros,  majores  quidem  quia  in 
laudem  vetustorum  invidia  non  obstat.  Paulo  ante  De- 
metrium  retuli :  quem  mihi  videtur  rerum  natura  nos- 
tris  tulisse  temporibus,  ut  ostenderet,  nec  illum  a  nobis 
corrumpi,  nec  nos  ab  illo  corripi  posse  :  virum  exactae, 
licet  neget  ipse,  sapientiae,  firmaeque  in  his,  quae  pro- 
posuit,  constantiae;  eloquentiae  vero  ejus  quaeres  fortis- 
simas  deceat,  non  concinnatae,  nec  in  verba  sollicitae, 
sed  ingenti  animo,  prout  impetus  tulit,  res  suas  prose- 
quentis.  Huic  non  dubito,  quin  providentia  et  talem 
vitam,  et  talem  dicendi  facultatem  dederit,  ne  aut  exem- 
plum  saeculo  nostro,aut  convicium  deesset. 

IX.  Demetrio  si  res  nostras  aliquis  deorum  possiden- 
das  velit  tradere  sub  lege  certa,  ne  liceat  donare,  affir- 
maverim  repudiaturum,  dicturumve  :  «Ego  vero  mead 
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tout  autre  citoyen. »  Netait-il  pas  bien  plus  noble,  k  vo- 
tre  avis,  cPavoir  rejete  ce  don ,  que  de  1'avoir  merite? 
Bien  des  hommes  ont  renverse  les  limites  d'autrui ,  nul 
he  s'en  est  impose. 

VIII.  Ainsi ,  lorsque nous contemplons  1'ame  du  sage , 
maitresse  de  toutes  choses  et  dominant  sur  tout  l'uni- 
vers,  nous  disons  que  tout  est  a  lui;  mais,  revenant  au 

'  droit  usuel  lorsque  le  cas  Pexige ,  nous  le  porterons  sur 

i  le  registre  des  censeurs.  La  difference  est  grande,  entre 

ses  possessions  consid^rees  quant  a  la  grandeur  de  son 
aine,  ou  quant  a  son  revenu.  Tous  ces  objets  dont  vous 
nous  parlez,  il  aurait  horreur  de  les  posseder  en  propre. 
•  Je  ne  vous  parlerai  ni  de  Socrate,  ni  de  Chrysippe,  ni 

,  de  Z^non ,  ni  de  ces  autres  grands  hommes ,  d'autant 

plus  grands,  que  1'envie  ne  s'oppose  point  a  la  gloire 
des  anciens.  Je  viens  de  vous  citer  Demetrius,  que  la 
nature  me  parait  avoir  fait  naitre  denos  jours,  afin  de 
s  montrer  que  nous  &ions  incapables  de  le  corrompre, 

et  lui  incapable  de  nous  corriger;  homme  d'une  sa- 
gesse  accomplie ,  quoiqu'il  n'en  convienne  pas ,  ferme  et 
constant  dans  ses  principes,  d'une  eloquence  male,  bien 
que  negligee ,  et  s'inquietant  peu  des  mots ,  mais  se  lais- 
sant  aller  a  son  mouvement,  et  avec  ^nergie  tendant  a 
son  but.  Sans  doute  la  providence  lui  donna  tout-a-la- 
fois  et  cette  vie  exemplaire,  et  ce  genre  d'eloquence, 
pour  que  notre  siecle  eut  en  lui  un  modele  et  un  cen- 
seur. 

IX.  A.  ce  Demetrius  si  quelque  dieu  voulait  donner  la 
possession  universelle  de  toutes  nos  proprietes,  sous 
condition  qu'il  ne  pourrait  les  distribuer  a  son  gre ,  j'af- 
firme  qu'il  refuserait,  en  disant :  «Non  vraiment,  je  ne 
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istud  incxtricabile  pondus  non  alligo,  nec  in  altam  fae- 
cem  rerum  hunc  expeditum  hominem  demitto.  Quid 
ad  me  defers  populorum  omnium  mala?  quae  nec  datu- 
rus  quidem  acciperem  :  quoniam  multa  video,  quae  me 
donare  non  deceat.  Volo  sub  conspectu  meo  ponere, 
quae  gentium  oculos  regumque  praestringunt?  volo  in- 
tueri  pretia  sanguinis,  animarumque  vestrarum?  Prima 
mihi  luxuriae  spolia  propone  :  sive  illa  vis  per  ordinem 
expandere,  sive,  ut  est  melius,  in  unum  acervum  dare. 
Video  elaboratam  scrupulosa  distinctione  testudinem, 
et  foedissimorum  pigerrimorumque  animalium  testas, 
ingentibus  pretiis  emptas,  in  quibus  ipsa  illa  quae  pla- 
cet  varietas,  subditis  medicamentis,  in  similitudinem 
veri  coloratur.  Videoisticmensas,  et  aestimatum  lignum 
senatoris  censu,  eo  pretiosius,  quo  illud  in  plures  no- 
dos  arboris  infelicitas  torsit.  Video  istic  crystallina,  quo- 
rum  accendit  fragilitas  pretium;  omnium  enim  rerum 
voluptas  apud  imperitos,  ipso  quo  fugare  debet  periculo , 
crescit  Video  murrhina  pocula  :  parum  scilicet  luxuria 
magno  fuerit,  nisi  quod  vomant  capacibus  gemmis,  in- 
ter  se  pronunciaverint.  Video  uniones,  non  singulos 
singulis  auribus  comparatos  :  jam  enim  exercitatae  aures 
oneri  ferendo  sunt;  junguntur  inter  se,  et  insuper  alii 
binis  superponuntur  :  non  satis  muliebris  insania  viros 
subjecerat,  nisi  bina  ac  terna  patrimonia  auribus  sin- 
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jne  chargerai  pas  d'un  fardeau  si  embarrassant,  et  je  ne 
plongerai  point  dans  rette  fange  profonde  des  affaires  un 
hommeindependant.  Pourquoi  m'apportez-vousles  maux 
de  tous  les  peuples?  Je  n'accepterais  pas  metne  vos  ri- 
chesses  avec  la  permission  de  les  distribuer,  parce  que 
je  vois  bien  des  choses  qu'il  ne  me  convient  pas  de  don- 
ner.  Je  veux  embrasser  d'un  coup  d'oeil  ces  objets  qui 
eblouissent  les  yeux  des  peuples  et  des  rois.  Je  veux 
voirles  objets  que  vous  achetez  au  prix  de  votre  sang,  et 
de  votre  existence.  Presentez-moi  d'abord  les  depouilles 
du  luxe  etalees  methodiqucment ,  ou  ,  ce  qui  vaut  mieux , 
accumulces  en  masse.  Je  vois  Pecaille  de  la  tortue  de- 
coupee  avec  un  art  vetilleux;  je  vois  Tenveloppe  de 
ces  animaux  immondes  et  paresseux  achelee  des  sommes 
enormes,  et  la  variete  de  ses  taches  qu'on  admire  imi- 
tee  au  naturel  au  moyen  de  couleurs  composees.  Je 
vois  plus  loin  des  tables  dont  la  valeur  est  estimee  egale 
a  la  fortune  d'un  st^nateur,  et  d'un  bois  d'autant  plus 
pr^cieux,  que  Tarbre,  plus  maltraite  de  la  nature,  s'est 
contourne  en  un  plus  grand  nombre  de  noeuds.  Je  vois 
des  vases  de  cristal,  dont  la  fragilite  augmente  le  prix  : 
car,  pour  un  monde  insense,  le  plaisir  s'accroit  tou- 
jours  par  le  danger  meme  qui  doit  en  ecarter.  Je  vois 
des  vases  murrhins :  ceut  ete,  en  effet,  trop  peu  pour 
la  fureur  du  luxe,  si  les  breuvages  que  Ton  va  vomir  a 
1'instant,  on  ne  se  les  passait  a  la  ronde  dans  de  pro- 
fondes  pierres  precieuses.  Je  vois  des  perles  qui  ne  sont 
pas  uniques  pour  chaque  oreille;  car  deja  les  oreilles 
sont  accoutumees  a  porter  un  fardeau.  On  accouple  deux 
perles  ensemble,  et,  par-dessus, on  en  metd'autres.  Les 
hommes  ne  se  croiraient  pas  assez  asservis  a  la  frivo- 
lite  des  femmes,'  s'ils  ne  suspendaient  deux  ou  trois  de 
iv.  3o 
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gulis  pependissent.  Video  sericas  vestes,  si  vestes  vo- 
candae  sunt,  in  quibus  nihil  est  quo  defendi  aut  corpus, 
aut  denique  pudor  possit  :  quibus  sumptis,  mulier  pa- 
rum  liquido  nudam  se  non  esse  jurabit.  Haec  ingenti 
summa  ab  ignotis  etiam  ad  commercium  gentibus  ar- 
cessuntur,  ut  matronae  nostrae,  ne  adulteris  quidem, 
plus  sui  in  cubiculo,  quam  in  publico  ostendant. 

X.  «  Quid  agis,  avaritia?  quot  rerum  caritate  aurum 
luum  victum  est?  omnia  ista  quae  retuli  in  majore  ho- 
nore  prelioque  sunt.  Nunc  volo  tuas  opes  recognoscere , 
laminas  utriusque  materiae,  ad  quas  cupiditas  nostra 
caligat.  At  mehercule  terra,  quae  quidquid  utile  futu- 
rum  nobis  erat  prolulit,  ista  defodit  et  mersit,  et  ut 
noxiosis  rebus  ac  malo  gentium  in  medium  prodituris^ 
toto  pondere  incubuit.  Video  ferrum  ex  iisdem  tenebris 
esse  prolatum ,  quibus  aurum  et  argentum  :  ne  aut  in- 
striimentum  in  caedes  mutuas  deesset,  aut  pretium.  Et 
adhuc  ista  aliquam  materiam  habent :  est  in  quo  erro- 
rem  oculorum  animus  subsequi  possit;  video  istic  di- 
plomata,  et  syngraphas,  et  cautiones,  vacua  habendi 
simulacra,  umbras  quasdam  avaritiae  laborantis,  per 
quas  decipiant  animum,  inanium  opinioue  gaudentem. 
Quid  enim  ista  sunt?  quid  foenus,  et  kalendarium,  et 
usura,  nisi  huroanae  cupiditatis  extra  naturam  quaesita 
nomina?  Possum  de  rerum  natura  queri,  quod  aurum 
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Jeurs  patrimoines  a  chaque  oreille  de  leur  maitresse.  Je 
vois  des  vetemens  de  soie ,  si  l'on  doit  nommer  vetemens 
des  choses  qui  ne  peuvent  proteger  ni  le  corps ,  ni  m&ne 
la  pudeur;  des  habillemens  telsqu'une  femme,  apres  les 
avoir  mis,  n'a  pas  un  droit  bien  clair  de  jurer  qu'elle 
n'e$t  pas  nue.  Voila  ce  qu'on  cherche  a  grand  prix,  ce 
qu'on  va  demander  a  des  nations  dont  le  commerce 
nous  etait  inconnu ,  afin  que,  dans  la  chambre  a  coucher, 
nos  dames  ne  puissent  pas  montrer  a  leurs  amans  plus 
quelles  ne  montrent  en  public. 

X.  «Que  fais-tu  donc,  avarice?  que  de  choses  l'epi- 
portent  en  valeur  sur  ton  or!  Tous  ces  objets  que  je 
viens  de  citer  sont  plus  estimes,  plus  precieux.  Je  veux 
maintenant  passer  en  revue  tes  richesses,  ces  lingots  d'or 
et  d'argent  qui  eblouissent  notre  cupidite.  Et  cependant 
la  terre ,  qui  a  mis  en  evidence  tout  ce  qui  devait  nous 
etre  utile,  a  profond^ment  enfoui  ces  metaux;  et  pre- 
voyant  combien,  par  leur  decouverte,  ils  devaient  etre 
nuisibles  et  funestes  aux  nations,  elle  s'est  couchee  sur 
eux  de  tout  son  poids.  Je  vois  le  fer  tir^  de  ces  roemes 
tenebres  d'oii  sortent  Tor  et  Targent ,  afin  que  les  hommes 
eussent  en  m&me  temps  1'instrument  et  le  prix  des  meur- 
tres  r&iproques.  M ais  ces  objets,  du  moins,  sont  mate- 
riels ,  et  ici  1'esprit  peut  se  laisser  prendre  a  1'erreur  des 
yeux.  Plus  loin  je  vois  des  titres ,  des  contrats ,  des  billets , 
vains  simulacres  de  propriete,  ombres  creees  par  l'ava- 
rice  en  travail  pour  tromper  un  esprit  qui  se  complait 
dans  1'idee  d'une  possession  sans  realite.  Qu'est-ce  en 
effetque  tout  cela?  que  sont-ce  les  interets,  et  les  livres 
decheance,  et  1'usure?  Ce  soutdes  noms  cherches  par  la 
cupidite  humaine  hors  des  bornes  de  la  nature.  J'accu- 
serais  volontiers  la  nature  de  n'avoir  point  cache  Tor  et 
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argentumquc  non  interius  absconderit,  quod  non  ijlis 
majus,  quam  quod  detrahi  posset,  pondus  injecerit. 
Quid  sunt  istae  tabulae,  quid  computationes ,  et  venale 
tempus,  et  sanguinolcutae  centesimae?  Voluntaria  mala 
ex  constitutione  nostra  pendentia,  in  quibus  nihil  est, 
quod  subjici  oculis,  quod  teneri  manu  possit,  inanis 
avaritiae  somnia.  O  miserum,  si  quem  delectat  sui  pa- 
trimonii  liber  magnus,  et  vastaspatia  terrarum  colenda 
per  vinctos,  et  immensi  greges  pecorum  per  provincias 
ac  regna  pascendi,  et  familia  bellicosis  nationibus  ma- 
jor,  et  aedificia  privata  laxitatem  urbium  magnarum 
vincentia!  Quum  bene  ista,  per  quae  divitias  suas  dis- 
posuit  ac  fudit,  circumspexerit,  superbumque  se  fecerit , 
si  quidquid  habet  ei  quod  cupit  comparet,  pauper  est. 
Dimitte  me,  et  illis  divitiis  meis  redde.  Ego  regnntn 
sapientiae  novi ,  magnum ,  securum ;  ego  sic  omnia  habeo, 
nt  omnium  sint.  » 

XI.  Itaque  quum  C.  Caesar  illi  ducenta  donaret,  ri- 
dens  rejecit,  ne  dignam  quidem  summam  judicans,  qua 
nonaccepta  gloriaretur.  Diideaeque,  quam  pusillo  illum 
animum  aut  honorare  voluit,  aut  corrumpere  !  Red- 
dendum  egregio  viro  testimonium  est.  Ingentem  rem  ab 
illo  dici  audivi;  quum  miraretur  Caii  dementiam,  quod 
se  putasset  tanti  posse  mutari.  Si  tentare ,  inquit ,  me 
constituerat ,  toto  illi  fui  experiendus  imperio. 
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1'argent  plus  profondement  encore,  de  ne  les  avoir  pas 
surcharges  d'un  poids  trop  lourd  pour  Stre  souleve. 
Qu'est-ce  que  ces  registres ,  ces  calculs,  ce  tenips  converti 
en  marchandises  et  ces  sanglantes  exactions  de  1'usure? 
Ce  sont  des  maux  volontaires,  provenant  de  nos  insti- 
tutions,  maux  invisibles,  impalpables,  vains  r6ves  d'une 
avarice  qui  se  repait  a  vide.  Iufortune  celui  qui  voit 
avec  delices  le  long  catalogue  de  son  patrimoine,  et 
ces  vastes  espaces  de  terre  a  cultiver  par  des  malheu- 
reux  enchaines,  et  ces  immenses  troupeaux  dont  les 
paturages  couvrent  des  provinces,  des  royaumes  entiers, 
et  cette  troupe  d'esclaves,  egale  en  nombre  a  des  nations 
guerrieres,  el  ces  edifices  particuliers  ,  surpassant  ch 
etendue  les  plus  grandes  villes!  Quand  il  aura  bien 
examine  cette  distribution  methodique  de  ses  richesses 
repandues  au  loin;  quand  il  se.sera  bien  gonfle  d'orgueil , 
s'il  compare  ses  possessions  a  ses  desirs ,  il  se  trouvera 
pauvre.  Laissez-moi,  rendez-moi  a  mes  propres  richesses. 
Pour  moi ,  de  la  sagesse  je  connais  1'empire ;  il  est  grand , 
tranquille  :  tout  m'appartient  sans  cesser  d'apparlenir  a 
tous. » 

XI.  Aussi ,  lorsque  1'empereur  Caius  offrit  a  Deme- 
rius  deux  cent  mille  sesterces,  ilplrefusa  en  riant ,  ne 
pensant  pas  meme  qu'une  pareille  somme  meritat  qu'on 
se  fit  honneur  du  refus.  Grands  dieux !  a  quel  bas  prix 
on  voulait  honorer  ou  corrompre  cette  ame!  Rendons 
hommage  a  ce  grand  homrne.  JeTentendis  prononcer  une 
belle  [parole,  lorsque,  etonne  de  la  folie  du  prince,  qui 
avait  cru  pouvoir  le  gagner  a  si  bon  marche,  il  dit  : 
*  Si  1'empereur  avait  resolu  de  mVprouver,  ce  n'eut  pas 
ctc  trop  que  1'offre  de  tout  son  empire.  » 
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XII.  Sapienti  ergo  donari  aliquid  potest ,  etiam  si  sa- 
pientis  omnia  sunt.  JEque  nihil  prohibet,  quum  omnia 
amicis  dicamus  esse  communia ,  aliquid  amico  donari. 
Non  enim  mihi  sic  cum  amico  communia  sunt ,  quomodo 
cum  socio ,  ut  pars  mea  sit ,  pars  illius ;  sed  quomodo 
patri  matrique  communes  liberi  sunt :  quibus  quum  duo 
sunt,  non  singuli  singulos  habent,  sed  singuli  binos.  Pri- 
mum  omnium  jam  efSciam,  utquisquis  est  iste,  qui  me 
in  societatem  vocat,  sciat  se  nihil  mecum  habere  com- 
mune.  Quare?  quia  hoc  consortium  solum  inter  sapien- 
tes  est,  inter  quos  amicitia  est;  ceteri  non  magis  amici 
sunt,  quam  socii.  Deinde  pluribus  modis  communia  sunt. 
Equestria  omnium  equitum  romanorum  sunt  :  in  illis 
tamen  locus  meus  fit  proprius,  quem  occupavi ;  hoc  si 
cui  cessi ,  quamvis  illi  communi  re  cesserim ,  tamen  ali- 
quid  dedisse  videor.  Quaedam  quorumdam  sub  certa 
conditione  sunt;  habeo  in  equestribus  locum,  non  ut 
veudam,  non  ut  locem ,  non  ut  habitem  :  in  hoc  tan- 
tum,  ut  spectem.  Propterea  non  mentiar,  si  dicam  me 
habere  in  equestribus  locum  :  sed  quum  in  theatrum 
veni ,  si  plena  sunt  equestria,  et  jure  habeo  locum  illic, 
quia  sedere  mihi  licet;  et  non  habeo,  quia  ab  his,  cum 
quibus  jus  mihi  loci  commune  est,  occupatus  est.  Idem 
inter  amicos  puta  fieri.  Quidquid  habet  amicus,  com- 
mune  est  nobis  :  sed  illius  proprium  est,  qui  tenet;  uti 
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XII.  Ainsi  Pon  peut  donner  au  sage,  bien  que  tout 
soit  au  sage.  Pareillement,  quoiquenousdisions  qu'entre 
amis  tout  est  commun,on  peut  donner  quelque  chose 
a  son  ami.  Car  la  communaute  entre  amis  n'est  point 
comme  entre  des  associes,  dont  l'un  possede  une  partie, 
tandis  que  je  possede  1'autre.  Elle  ressemble  a  la  com- 
munaute  qui  existe  entre  le  pere  et  la  mere  a  1'egard  des 
enfans.  S'il  y  a  deux  enfans ,  le  pere  u'en  poss&de  pas  un 
et  la  mhre  un  autre;  mais  le  pere  et  la  mere  en  posse- 
dent  chacun  deux.  Avant  tout  je  m'arrangerai  de  f&qon 
que  celui  qui  s'aviserait  de  r^clamer  cette  association 
avec  moi,  sache  bien  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
moi.  Pourquoi?  parce  que  cette  comcnunaute  n'a  lieu 
qu'entre  les  sages,  entre  lesquels  seuls  existe  1'amitie.  Les 
autres  ne  sont  pas  plus  amis  que  des  associes;  ensuite  )a 
communaute  est  de  dtverses  especes.  Les  bancs  eques- 
tres  sont  commuus  a  tous  les  chevaliers  romains;  et 
pourtant  j'y  possede  en  propre  la  place  que  j'y  occupe. 
Si  je  la  cede  a  un  autre,  quoique  je  lui  c&de  une  pro- 
priete  commune,  je  paraitrai  neanmoins  lui  donner  quel- 
que  chose.  Certaines  choses  appartiennent  a  certaines 
gens  sous  des  conditions  determinees.  J'ai  une  place  dans 
les  bancs  equestres,  non  pour  la  vendre,  non  pour  la 
louer,  non  pour  y  habiter,  mais  simplement  pour  y  voir 
le  spectacle.  Je  ne  mentirai  donc  pas  si  je  dis  que  j'ai 
une  place  dans  les  bancs  equestres ;  mais  si,  lorsque  j'ar- 
rive  au  theatre,  je  trouve  ces  bancs  remplts,  de  droit 
j'y  possede  une  place,  puisqu'il  m'est  permis  de  m'y  as- 
seoir,  et  je  n'en  possede  pas,  puisqu'elle  est  deja  prise 
par  ceux  qui  ont  un  droit  egal  au  mien.  II  en  est  de 
mSme  entre  amis.  Tout  ce  que  mon  ami  possede  est 
commun  entre  nous;  mais  la  chose  appartient  en  propre 
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his,  illo  nolente,  non  possuin.  Derides  me  ,  inquis.  St 
quod  amici  est,  meum  est,  liceat  mihi  vendere.  Nou 
licet;  nam  nec  equestria,  et  tamen  communia  tibi  cum 
ceteris  equitibus  sunt.  Non  est  argumentum,  ideo  ali- 
quid  tuum  non  esse,  quia  vendere  non  potes,  quia  con- 
sumere,  quia  mutare  in  deterius  aut  melius  non  potes. 
Tuum  enim  est,  etiam  quod  sub  lege  certa  tuum  est. 
Accepi ,  sed  cuncti  non  minus. 

XIII.  Ne  te  traham  longius,  beneficium  majus  esse 
non  potest  :  ea  per  quae  beneficium  datur,  possunt  esse 
majora  :  et  plura,  in  quae  se  undique  benevolentia  effun- 
dat,  et  sic  sibi  indulgeat,  quemadmodum  amantes  so- 
lent :  quorum  plura  oscula,  et  complexus  arctiores,  non 
augent  amorem,  sed  exercent.  Haec  quoque,  quae  venit 
quaestio,  profligata  est  in  prioribus  :  itaque  breviter  per- 
stringetur.  Possunt  enim  in  hanc,  quae  data  sunt  aliis  , 
argumenta  transferri.  Quaeritur,  an  qui  omnia  fecit,  ut 
beneficium  redderet,  reddiderit.  Ut  scias,  inquit,  illum 
non  reddidisse,  omnia  fecit,  ut  redderet.  Apparet  ergo, 
non  esse  id  factum,  cujus  faciendi  occasionem  non  ha- 
buit :  ut  creditori  suo  pecuniam  non  soivit  is,  qui  ut  sol- 
veret,  ubique  quaesivit,  nec  invenit.  Quaedam  ejus  con- 
ditionis  surit ,  ut  effectum  praestare  debeant :  quibusdam 
pro  effectu  esl ,  omnia  attentasse ,  ut  efficerent.  Si  omnia 
fecit  ut  sanaret ,  peregit  medicus  partes  suas ;  etiam  da- 
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a  celui  qui  la  tient;  et  je  ne  puis,  contre  son  gre,  en  faire 
usage.  « Vous  vous  moquez  de  moi ,  dites-vous  :  si  la  pro- 
priete  de  mon  ami  m'appartient ,  je  puis  la  vendre.  »  Vous 
ne  le  pouvez  pas ;  car  vous  ne  pou vez  pas  non  plus  vendre 
les  bancs  equestres  :  et  cepeudant  vaus  les  possedez  en 
commun  avec  les  autres  chevaliers.  Ce  n'est  pas  une 
preuve  qu'une  chose  n'est  pas  a  vous ,  que  vous  ne  puissiez. 
ni  la  vendre,  ni  la  consommer,  ni  la  modifier  soit  en  mal, 
soit  en  bien ;  car  une  chose  n'en  eat  pas  moins  h  vous ,  bien 
que  vous  ne  la  possediez  qu'a  certaines  conditions.  J'ai 
re^u  quelque  chose ,  mais  vous  n'en  possedez  pas  tnoins. 

Xllt.  Pour  ne  pas  vous  retenir  plus  long-temps,  le 
bienfait  ne  peut  etre  plus  grand;  mais  les  circonstances 
du  bienfait  peuvent  etre  plus  importantes,  plus  nom- 
breuses ,  et  presenter  uu  champ  plus  vaste ,  oii  la  bienveil- 
lance  s'epanche  et  s'epanouit  a  la  maniere  des  amans, 
dont  les  baisers,  plus  nombreux,  et  les  etreintes,  plus 
vives ,  ne  sont  pas  un  surcroit ,  mais  un  exercice  d'amour. 
La  question  suivante  a  deja  ete  coulee  a  fond  dans  ce 
qui  precede;  aussi  la  traiterai-je  en  peu  de  mots  :  carles 
raisonnemens  appliques  a  d'autres  points  s'appliquent  a 
celui-ci.  On  dern^nde  si  celui  qui  a  tout  fait  pour  s'acquit- 
ter  d'un  bien^ait  s'en  est  effectivement  acquitte.  La  preuve 
qu'il  ne  s'est  point  acquitte,  objecte-t-on,  c'est  qu'il  a 
fait  tout  pour  s'acquitter.  II  est  donc  clair  que  la  chose 
n'a  pas  ete  faile,  1'occasion  ayant  manque ;  de  meme 
qu'on  n'a  point  paye  son  creancier ,  lorsqu'on  a,  pour 
payer,  cherche  deTargent  partoutsans  en  trouver.  Cer- 
tains  engagemens  sont  de  telle  sorte,  qu'ils  exigent  un 
paiement  effectif.  II  en  est  d'autres  pour  lesquels,  avoir 
toutessaye,  afin  de  s'acquitter,  equivaut  au  paiement. 
Ainsi  le  medecin  qui  a  tout  fait  pour  guerir  son  malade, 
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mnato  reo ,  oratori  coustat  eloquentiae  offieium  ,  si  omni 
jure  usus  est.  Laus  imperatoria  etiani  victo  duci  reddi- 
tur ,  si  et  prudentia,  et  industria,  et  fortitudo  muneribus 
suis  functa  est.  Omnia  fecit,  ut  beneficium  redderet  : 
obstitit  illi  feiicitas  tua.  Nihil  incidit  durius,  quod  verain 
amicitiam  experiretur.  Locupleti  donare  non  potuit,  sano 
assidere,  felici  succurrere :  gratiam  retulit ,  etiam  si  tu 
beneficium  non  recepisti.  Praeterea,  huic  intentus  sem- 
per,  et  hujus  rei  tempus  opperiens,  qui  in  hoc  multum 
curae ,  multum  sedulitatis  impendit ,  plus  laboravit ,  quam 
cui  cito  referre  gratiam  contigit. 

XIV.  Debitoris  exemplum  dissimile  est  :  cui  paruiu 
est  pecuniam  quaesisse,  nisi  solvit.  lilic  enim  stat  acer- 
bus  super  caput  creditor,  qui  nullum  diem  gratis  occi- 
dere  patiatur  :  hic  benignissimus ,  qui  quum  te  videril 
cursantem  et  sollicitum  atque  anxium ,  dicat :  Mitte  hanc 
de  pectore  curam.  Desine  tibi  molestus  instare  :  omnia 
a  te  habeo.  Injuriam  mihi  facis,  si  me  quidcfuam  amplius 
desiderare  judicas.  Plenissime  ad  me  pervenit  animus 
tuus.  —  «  Dic,  inquit,  mihi :  reddidisse  beneficium  diceres 
illum  ,  qui  sic  gratiam  retulit  ?  Eodem  ergo  loco  est,  qui 
reddidit,  et  qui  non  reddidit.  »  Contra  nunc  illud  pone : 
si  oblitus  esset  accepti  beneficii ,  si  ne  tentasset  quidem 
gratus  esse  ,  negares  illum  gratiam  retulisse.  At  hic  die- 
bus  noctibusque  se  lassavit ,  et  omnibus  aliis  renuntiavit 
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a  rempli  ses  devoirs.  Malgre  la  condamnation  de  l'ac- 
cuse,  Peloquent  avocat  n'en  a  pas  moins  rempli  son  of- 
fice  en  deployant  tout  son  art.  On  loue  les  qualites  d'un 
general ,  meme  dans  un  chef  vaincu ,  s'il  a  fait  preuve  de 
prudeuce ,  d'habilete,  de  courage.  Votre  oblige  a  tout  fait 
pour  vous  rendre  Pequivalent  du  service ,  votre  bonheur 
Pen  a  empeche  :  la  veritable  amitie  n'a  point  de  plus  fa- 
cheuse  epreuve.  II  n'a pu donner a  un  riche ,  sasseoir au- 
pres  du  lit  d'un  homme  en  bonne  sante,  secourir  un 
homme  heureux.  II  a  pay^  la  dette  de  la  reconnaissance, 
quoique  votre  bienfait  ne  vous  ait  pas  ete  restitue.  De 
plus,  c^lui  qui,  toujours  attenlif  a  epier  le  moment  de  la 
reconnaissance ,  a  prouve  beaucoup  de  zele  et  d'empresse- 
ment, on  peut  dire qu'il  a  plus  fait, que  celui  qui  par  hasard 
a  rencontr^  de  prime  abord  1'occasion  d'£tre  reconnaissant. 

XIV,  II  ne  faut  pas  le  comparer  au  debiteur  qui,  en 
cherchant  de  1'argent,  a  fait  peu  s'il  ne  paie.  Le  d^bi- 
teur  a  sur  sa  tete  un  creancier  rigoureux ,  qui  ne  laisse 
aucurie  journee  s'ecouler  sans  interet.  L'autre,  plein  de 
bonte,en  voy^nt  volre  empressement,  vos  soins,  votre 
anxiete,  vous  dira  :  «  De  ce  soin  delivrez  votre  cceur. 
Cessez  de  vous  tourmenter,  j'ai  de  vous  tout  ce  que  je 
veux;  vous  meblessez,si  vous  pensezque  je  veuille  da- 
vantage ;  votre  intention  m'a  completement  satisfait. »  — 
«  Mais,  dira-t-on,  repondez-moi :  pretendez-vous  qu'un 
homme  s'est  acquitte,  lorsqu'il  s'est  montre  reconnais- 
sant?  Alors  vous  mettez  de  pair  celui  qui  a  rendu  ser- 
vice  pour  service  et  celui  qui  ne  Pa  point  fait.  »  Suppo- 
sez  a  la  place  un  homme  qui ,  oubliant  un  service  recu , 
n'a  pas  meme  tente  d'etre  reconnaissant;  ne  Paccuseriez- 
vous  pas  davoir  manque  a  la  reconnaissance?  Mais  Pau- 
tre  s'est  fatigue  jour  et  niiit,  renon^aut  a  tout  autre  de^ 
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officiis,  huic  uni  imminens,  et  operatus,  ne  qua  se  fu- 
geret  occasio.  Eodem  ergo  loco  erunt ,  ille  qui  curam  re- 
ferendae  gratiae  abjecit ,  et  hicqui  nunquamabilla  reces- 
sit  ?  iniquus  es ,  si  rem  a  me  exigis ,  quum  videas  animum 
non  defuisse.  Ad  summam,  puta,  quum  captus  esses , 
me  pecuniam  mutuatum ,  rebus  meis  in  securitalem  cre- 
ditoris  oppositis ,  navigasse  hieme  jam  saeva ,  per  infesta 
latrociniis  litora,  emensum  quidquid  periculi  afferre 
potest  etiam  pacatum  mare  :  peragratis  omnibus  solitu- 
dinibus,  quum  quos  nemo  non  fugiebat  egO  quaererem, 
tandem  ad  piratas  perveni  :  et  jam  te  alius  redemerat ; 
negabis  me  gratiam  retulisse  ?  etiamne  si  in  illa  naviga- 
tione  pecuniam  ,  quam  saluti  tuae  contraxeram,  naufra- 
gus  perdidi?  etiamne  si  in  vincula  quae  detrahere  tibi 
volui,  ipse  incidi?  Negabis  me  retulisse  gratiam?  At 
mehercle  Athenienses,  Harmodium  et  Aristogitonem , 
tyrannicidas  vocant  :  et  Mucii  manus  in  hostili  ara  re- 
licta,  iustar  occisi  Porsenae  fuit,  et  semper  contra  for- 
tunam  luctata  virtus,  etiam  citra  effectum  propositi  ope- 
ris , ,  enituit.  Plus  praestitit ,  qui  fugientes  occasiones 
secutus  est,  et  alia  atque  alia  captavit,  per  quae  referre 
gratiam  posset,  quam  quem  sine  ullo  sudore  gratum 
prima  fecit  occasio. 

XV.  «I}uas,  itiquit,  res  ille  tibi  praestitit,  volunta- 
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voir,  preoccupe,  toujours  sur  ses  gardes,  de  peur  de 
laisser  echapper  une  occasion  favorable.  Mettrons-nous 
donc  au  meme  rang  celui  qui  a  rejet^  toute  pens^e  de 
reconnaissance  et  celui  qui  n'a  pas  cesse  de  s'en  occu- 
per?  Cest  se  montrer  injuste,  que  d'exiger  de  moi  des 
effets,  quand  vous  savez  que  1'intention  ne  m'a  pas  man- 
que.  Eufin  admettez  cetle  supposition  :  vous  avez  6te 
fait  prisonnier;  j'ai  emprunte  de  1'argent;  j'ai  mis  mes 
effets  en  gage  entre  les  mains  d'un  creancier ;  j'ai  fait 
voile  au  milieu  d'une  saison  rigoureuse,  le  long  des  co- 
tes  infestees  de  brigandages;  je  me  suis  expose  a  tous 
les  dangers  que  presente  la  mer  meme  tranquille;  j'ai 
parcouru  tous  les  deserts;  j'ai  recherche  ces  hommes 
que  tout  le  monde  fuyait;  enfin,  je  suis  parvenu  jus- 
qu'aux  pirates :  en  arrivant,  je  trouve  qu'un  autre  vous 
a  rachete ;  direz-vous  que  je  n'ai  pas  montre  de  la  re- 
connaissance?  Supposez  encore  que,  dans  ce  voyage, 
j'ai  perdu  par  un  naufrage  1'argent  que  j'avais  ramasse 
pour  votre  ran^on;  que  je  suistombe  moi-meme  dans  les 
fers  dont  je  voulais  vous  arracher,  direz-vous  que  je  n'ai 
pas  montre  de  la  reconnaissance  ?  Ne  savez-vous  pas 
que  les  Atheniens  appellent  tyrannicides  Harmodius  et 
Aristogiton?  et  la  main  de  Mucius  laiss^e  sur  1'autel  en- 
nemi  fut  censee  avoir  donne  la  mort  a  Porsena.  Oui, 
toujours  la  vertu  qui  lutte  contre  la  fortune,  meme 
quand  elle  ii'atteint  pas  le  but  qu'elle  s'etait  propose , 
brille  de  tout  son  ^clat.  Celui  qui,  pour  se  montrer  re- 
connaissant ,  a  poursuivi  et  cherch^  1'une  apres  1'autre  les 
occasions  fugitives,  a  fait  bien  plus  que  celui  qui,  sans 
fatigue,  a  trouve  tout  d'un  coup  Toccasion  d'etre  re- 
connaissant. 

XV.  On  ajoute  :  «  Le  bienfaiteur  a  pour  vous  fait 
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tem ,  et  rem  :  tu  quoque  illi  duas  debes.  »  Merito  istud 
diceres  ei,  qui  tibi  reddidit  voluntatem  otiosam  :  huic 
vero,  qui  et  vult,  et  conatur,  et  nihil  intentatum  relin- 
quit,  non  potes  dicere;  utrumque  epim  praestat,  quan- 
tum  in  se  est.  Deinde ,  non  semper  numero  numerus 
requandus  est;  aliquando  una  res  pro  duabus  valet.  Ita- 
que  in  locum  rei  succedit  tam  propensa  voluntas,  et  cu- 
pida  reddendi.  Quod  si  animus  sine  re,  ad  referendam 
gratiam  non  valet  :  nemo  adversus  deos  gratus  est ,  in 
quos  voluntas  sola  confertur.  «  Diis,  inquit,  nihil  aliud 
praestare  possumus.  »  Sed  si  huic  quoque ,  cui  referre 
gratiam  debeo,  nihil  aliud  praestare  possum  :  quid  est, 
quare  non  eo  adversus  hominem  gratus  sim ,  quo  nihil 
amplius  in  deos  confero  ? 

XVI.  Si  tamen  quid  sentiam  quaeris,  et  vis  signare 
responsum  :  hic  beneficium  recepisse  se  judicet;  ille  se 
sciat  non  reddidisse.  Hic  illum  dimittat  :  ille  se  teneat ; 
hic  dicat,  Habeo  :  ille  respondeat,  Debeo.  In  omni  quae- 
stione  propositum  sit  nobis  bonum  publicum.  Praeclu- 
dendae  sunt  excusationes  ingratis ,  ad  quas  refugere  pos- 
sint,  et  sub  quibus  infitiationem  suam  tegere.  Omnia 
feci !  fac  etiam  nunc.  Quid?  tu  tam  imprudentes  judicas 
majores  nostros  fuisse,  ut  non  intelligerent  iniquissimum 
esse,  eodem  loco  haberi  eum  qui  pecuniam,  quam  a  cre- 
ditore  acceperat,  libidine  aut  alea  absumpstt,  et  eum 
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preuve  de  deux  merites,  1'intention  et  1'effet;  vous  lui 
devez  l'un  et  1'autre.»  A  bon  droit,  vous  pourriez  adrcs- 
ser  ces  paroles  a  Toblige  qui  ne  vous  a  montr^  qu'une 
volonte  oisive ;  mais  a  celui  qui  veut,  qui  s'evertue,  qui 
n'a  rien  omis,  vous  ne  pouvez  teuir  ce  langage;  car  il  a 
satisfait  aux  deux  choses  autant  qu'il  est  en  lui.  Ensuite 
il  ne  faut  pas  toujours  comparer  numeriquement  les 
choses ;  une  seule  peut  etre  equivalente  a  deux.  Ainsi 
1'efifet  est  compense  par  cette  volonte  si  determinee,  si 
desireuse  de  rendre.  Si  1'intention  sans  1'effet  ne  suffit 
pointa  la  reconnaissance,  nul  n'est  reconnaissant  envers 
les  dieux ,  que  nous  ne  payons  jamais  ,  sinon  d'inten- 
tion.  «  Cest ,  dira-t-on  ,  tout  ce  qui  est  possible  envers 
les  dieux.  »  Eh  bien !  si  je  ne  puis  faire  autre  chose  pour 
1'homme  a  qui  je  dois  de  la  reconnaissance ,  pourquoi 
ne  serais-je  pas  reconnaissant  envers  cet  homme  de  la 
seule  mauiere  dont  je  puis  1'etre  envers  les  dieux  ? 

XVI.  Si  pourtant  vous  medemandez  mon  opinion,  et 
si  vous  voulez  avoir  une  reponse  precise ,  la  voici :  que 
le  bienfaiteur  se  regarde  comme  paye ;  que  Poblige  sache 
que  le  bienfait  n'a  pas  ^te  restitu^ ;  que  l'un  affran- 
chisse  Tautre;  que  1'autre  continue  a  se  croire  lie.  Que 
l'un  r^ponde  :  «  J'ai  re^u  ;»  que  1'autre  dise  :  «  Je  dois.» 
En  toute  question,  ayons  egard  au  bien  public.  II  faut 
oter  aux  ingrats  toutes  les  excuses,  tous  les  subterfuges, 
tous  les  pr&extes  dont  ils  voudraient  couvrir  leur  mau- 
vaise  foL  J'ai  tout  fait !  Eh  bien !  faites  encore.  Pensez-vou& 
que  nos  ancStres  avaient  assez  peu  de  sagesse  pour  ne 
pas  voir  1'extreme  injustice  de  mettre  au  meme  rang  ce- 
lui  qui  aurait  perdu  au  jeu  ou  dans  la  d^bauche  1'argent 
re^u  d'un  creancier,  et  celui  qui,  par  un  iricendie,  urt 
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qui  incendio,  aut  latrocinio ,  aut  aliquo  casu  tristiore , 
aliena  cura  suis  perdidit  ?  nullam  excusationem  recepe- 
runt ,  ut  homines  scirent  fidem  utique  praestandam.  Sa- 
tius  enim  erat  a  paucis  etiani  justam  excusationem  non 
accipi,  quam  ab  omnibus  aliquam  tentari. 

Omnia  fecisti  ut  redderes.  Hoc  illi  satis  sit  :  tibi  pa- 
rum.  Nam  quemadmodum  ille,  si  enixam  et  sedulam 
operam  transire  pro  irrita  patitur,  cui  gratia  referaliw 
indignus  est :  ita  tu  ingratus  es,  nisi  ei,  qui  voluntatem 
bonam  in  solutum  accepit,  eo  libentius  debes,  quia 
dimitteris.  Non  rapias  hoc,  nec  testeris  :  occasiones 
reddendi  nihilominus  quaeras.  Redde  illi,  quia  repetit; 
huic,  quia  remittit  :  illi,  quia  malus;  huic,  quia  non 
malus. 

Ideoque  non  est,  quod  ad  te  hanc  quasstionem  judi- 
•ces  pertinere :  an ,  quod  beneficium  quis  a  sapiente  ac- 
ceperit,  reddere  debeat,  si  ille  desiit  esse  sapiens,  et  in 
•nialum  versus  est.  Redderes  enim  et  depositum,  quod 
a  sapiente  accepisses  :  et  etiam  malo  redderes  creditum  : 
quid  est,  cur  non  et  beueficium?  Quia  mutatus  est  ille, 
te  mutat?  Quid?  si  quid  a  sano  accepisses,  aegro  non 
redderes  :  quum  plus  semper  imbecillo  amico  debeamus? 
vt  hic  aeger  est  animo  :  adjuvetur,  feratur  :  stultitia 
morbus  est  animi.  Distinguendum  hoc,  quo  magis  intel- 
ligatur,  existimo. 
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vol ,  ou  quelque  autre  accident  facheux,  aurait  perdu  le 
bien  d'autrui  en  meme  temps  que  le  sien?  lls  n'ont  ad- 
mis  aucune  excuse,  pour  enseigner  aux  hommes  a  tenir 
leurs  promesses.  II  valait  mieux  rejeter  1'excuse ,  meme 
fondee ,  d'un  petit  nombre  de  personnes ,  quede  pr&en- 
ter  a  tous  la  tentation  d'en  chercher  de  mauvaises. 

Vous  avez  tout  fait  pour  vous  acquitter  :  que  cela  suf- 
fisea  votre  bienfaiteur;  mais  que  ce  soit  peu  pour  vous. 
De  m£me  qu'il  est  indigue  de  reconnaissance ,  s'il  compte 
pour  rien  vos  efforts  penibles  et  perseverans,  vous  £tes 
ingrat,  si ,  lorsqu'il  re<joit  en  paiement  votre  bonne  in- 
teution,  vous  ne  restez  d'autant  plus  volontiers  son  de- 
biteur,  qu'il  vous  tient  quitte.  Ne  recevez  point  cette  fa- 
veur  comme  si  vous  1'arrachiez ,  et  n'en  prenez  point 
acte;  n'en  cherchez  pas  moins  les  occasions  de  rendre; 
rendez  a  l'un ,  parce  qu'il  reclame;  a  1'autre,  parce  qu'il 
vous  tient  quitte;  a  celui-la  ,  parce  qu'il  est  mechant;  a 
celui-ci,  parce  qu'il  u'est  pas  m^chant. 

Consequemment,  ne  considerez  pas  comme  vous  int^- 
ressant  personnellement  la  question  de  savoir  si  un  bien- 
fait  re^u  d'un  homme  sage  doit  lui  etre  rendu  dans  lecas 
oii,  cessant  d'etre  sage,  il  serait  devenu  mechant.  Vous 
lui  rendriez,  en  effet,  un  depot  re^u  de  lui  etant  sage, 
et  vous  lui  paieriez  une  dette,  fflt-il  m£me  devenu  me- 
chant.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  m£me  pour  un  bien- 
fait?  Le  changement  de  votre  bienfaiteur  vous  change- 
t-il  ?  Quoi !  ce  que  vous  auriez  re^u  d'un  homme  en  bonne 
sante,  ne  le  lui  rendriez-vous  pas  s'il  etait  malade?  Loin 
de  la,  ne  devrions-nous  pas  plus  d'egards  a  un  ami  tombe 
dans  un  ^tat  de  faiblesse?Quant  a  celui-ci,  il  est  malade 
desprit,  pr^tons-lui  aide et  support :  la  folie  est  une  ma- 
iv.  3f 
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XVII.  Duo  sint  beneficia  :  unum,  quod  dare  nisi  sa- 
piens  sapienti  non  potest :  hoc  est  absolutum  et  verum 
beneficium;  alterum,  vulgare,  plebeium,  cujus  inter 
nos  imperitos  commercium  est.  De  hoc  non  est  dubium, 
quin  illi  qualiscumque  est  debeam  reddere,  sive  homi- 
cida,  sive  fur,  sive  adulter  evasit.  Habent  scelera  leges 
suas;  melius  istos  judex  quam  ingratus  emendat;  nemo 
te  malum,  quia  est,  faciat.  Malo  beneficium  projiciam, 
bono  reddam;  huic,  quia  debeo;  illi,  ne  debeam. 

XVIII.  De  altero  beneficii  genere  dubitatur,  quod 
si  accipere  non  potui  nisi  sapiens,  ne  reddere  quidem 
nisi  sapienti  possum.  Puta  enim  me  reddere;  ille  non 
potest  recipere  :  non  est  jam  hujus  rei  capax;  scientiam 
utendi  perdidit.  Quid  si  me  remittere  manco  pilam  ju- 
beas?  stultum  est  dare  alicui,  quod  accipere  non  possit. 
Ut  respondere  ab  ultimo  incipiam  :  Non  dabo  illi,  quod 

i  accipere  non  poterit  :  reddam,  etiam  si  recipere  non 

poterit.  Obligare  enim  non  possum ,  nisi  accipientem  : 
liberari  tantum,  si  reddo,  possum.  Ille  uti  illo  non  po- 
terit?  viderit:  penes  illum  erit  culpa,  non  penes  me. 

XIX.  «  Reddere  est,  inquit,  accepturo  tradidisse. 
Quid  enim  si  cui  vinum  debeas,  et  hoc  ille  infundere 
reticulo  jubeat,  aut  cribro  :  reddidisse  te  dices,  aut 
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ladie  de  l'amc.  Pour  mieux  faire  entendre  ceci ,  il  faut 
une  distinction. 

XVII.  II  y  a  deux  especes  de  bienfaits  :  l'une,  que  le 
sage  peut  seul  conferer  au  sage,  c'est  le  bienfait  ab- 
solu ,  veritable ;  1'autre  est  le  bienfait  commun ,  vulgaire  9 
qui  s'echange  entre  nous  autres  ignorans.  Quant  a  ce- 
lui-ci ,  nul  doute  que  je  ne  doive  le  rendre  au  bienfai- 
teur,  devenu  m£me  homicide,  voleur  ou  adultere.  Les 
crimes  ont  leurs  lois;  ce  n'est  pas  un  ingrat,  mais  un 
juge,  qui  peutcorriger  tous  ces  coupables.  Que  la  me- 
chancete  d'autrui  ne  vous  rende  pas  mechant.  Je  rejet- 
terai  un  bienfait  au  mechant,  a$  bon  je  le  rendrai  :  a 
l'un ,  parce  que  je  dois;  a  1'autre  ,  pour  ne  pas  devoir. 

XVIII.  Quant  a  1'autre  espece  de  bienfait,  il  y  a  plusde 
difficult^ ,  parce  que,  si  je  n'ai  pu  le  recevoir  que  comme 
sage ,  je  ne  puis  rendre  non  plus  qu'a  un  sage.  Suppo- 
sez  que  je  le  rende,  il  ne  peut  le  recevoir,  il  n'y  est  deja 
plus  apte ;  il  a  perdu  le  talent  d'en  user.  Me  conseillez- 
vous  donc  de  renvoyer  la  balle  a  un  manchot?  Cest  une 
sottise  de  donner  a  quelqu'un  ce  qu'il  ne  peut  recevoir. 
Commen^ant  ma  reponse  par  la  couclusion ,  je  vous  di- 
rai  :  Non,  je  ne  lui  donnerai  pas  ce  qu'il  ne  pourra 
recevoir;  mais  je  lui  rendrai,  quand  meme  il  serait  in- 
capable  de  recevoir.  Je  ne  puis  1'obliger  que  s'il  est  en 
etat  de  recevoir;  mais,  en  rendant,  du  moins  je  puis  me 
liberer.  II  ne  pourra  faire  usage  de  ce  que  je  lui  rends  ? 
c'est  son  affaire;  a  lui  la  faute,  et  non  a  moi. 

XIX.  «  Rendre ,  dit-on ,  c'est  remettre  a  celui  qui  re- 
cevra.  Si  vous  devez  du  vin  a  quelqu'un,  et  qu'il  vous 
ordonne  de  le  verser  dans  un  filet  a  mailles  ou  dans  un 
crible,  direz-vous  que  vous  avez  rendu,  ou  voudrez-vous 

3i. 
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redclere  voles,  quod  dum  redditur,  inter  duos  pereat?  » 
Reddere,  est  id  quod  debeas,  ei  cujus  est,  voleati  dare  : 
hoc  unum  mihi  praestandum  est,  Ut  quidem  habeat, 
quod  a  me  accepit,  jam  ulterioris  est  curae.  Non  tutelam 
illi,  sed  fidem  debeo  :  multoque  satius  est,  illum  non 
habere,  quam  me  non  reddere.  Et  creditori  statim  in 
macellum  latnro,  quod  acceperit,  reddam;  etiam  si 
mihi  adulteram,  cui  numerem,  delegaverit,  solvam  :  et 
si  nummos  quos  afcpipiet,  in  sinum  suum  discinctus 
fundet,  dabo.  Reddendum  enim  mihi  est,  non  servan- 
dum,  quum  reddidero,  aut  tuendum.  Beneficii  accepti, 
non  redditi  custodiam  debeo.  Dum  apud  me  est,  sal- 
vum  sit;  ceterum  licet  accipientis  manibus  efHuat,  dan- 
dum  est  reposcenti.  Reddam  bono, quum expediet; malo 
quum  petet. 

«  Tale,  inquit,  beneficium,  quale  accepisti,  non  illi 
potes  reddere.  Accepisti  enim  a  sapiente  :  stulto  red- 
dis.  »  Non;  reddo  illi,  quale  nunc  potest  accipere  : 
nec  per  mefit  quod  deterius,  sed  per  illum;  id  quod 
accepi,  reddam.  Cui,  si  ad  sapientiam  redierit ,  reddam 
quale  accepi  :  dum  in  malis  est,  reddam  quale  ab  illo 
potest  accipi. 

i<Quid,  inquit,  si  non  tantum  malus  factus  est,  sed 
ferus,  sed  imnianis,  qualis  Apollodorus,  aut  Phalaris  : 
et  huic  beneficium,  qubd  acceperas,  reddes?  »  Mutatio- 
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rendre  ce  qui ,  au  moment  meme  de  la  restitution  ,  se  per- 
dra  entre  vous  deux?»  Rendre,  c'est  donner  au  proprie- 
taire  la  chose  qu'on  lui  doit,  au  moment  oii  il  veut  1'avoir. 
A  cela  se  borne  ce  que  j'ai  a  faire.  Qu'il  garde  ce  que  je 
lui  ai  rendu ,  c'est  une  autre  affaire.  Je  ne  suis  point  son 
tuteur,  mais  son  debiteur.  II  vaut  bien  mieux  qu'il  n'ait 
pas  $  que  si  je  navais  pas  rendu.  Je  rendrai  a  nion  crean- 
cier,qui  va  sur-le-chainp  porter  au  marche  ce  qu'il  re- 
^oit;  meme  quand  il  aurait  delegue  sa  creance  a  sa  mai- 
tresse,  je  le  paierai ;  et  si,  deliant  sa  eeinture,  il  y  jette 
Targent  que  je  lui  compte,  je  donnerai  toujours.  Mon 
affaire  est  de  rendre  fct  non  de  conserver  ce  que  j'aurai 
rendu,  ui  dem'en  inquieter.  Je  suischai  ge  de  garder  le 
bienfait  que  j'ai  re^u ,  non  celui  que  j'ai  rendu.  Tant  que 
ce  bienfait  reste  entre  mes  mains,  qu'il  soit  en  surete; 
mais,  quoiqu'il  doive  echapper  a  celles  de  1'homme  qui 
re^oit,  il  faut  donner  quand  il  reclame.  Je  rcndrai  au 
bon  en  temps  opportun ;  au  mechant  quand  il  demandera. 

«Mais,  dit-onr  vous  ne  pouvez  restituer  un  bienfait 
tel  que  vous  1'avez  re^u;  car  vous  1'avez  re^u  d'un  sage, 
et  vous  le  rendez  a  un  insense.»  Ce  n'est  pas  cela.  Je 
le  lui  rends  tel  qu'il  peut  maintenant  le  recevoir  :  ce 
n'est  pas  ma  faute ,  mais  la  sienne,  si  le  bienfait  a  perdu 
de  sa  valeur;  ce  que  j'ai  recu,  je  le  rendrai.  S'il  revient 
a  la  sagesse ,  je  le  lui  rendrai  tel  qu'il  l'a  re<ju;  tant  qu'il 
resteparmi  les  m^chans,  je  le  lui  rends  tel  qu'il  est  en 
etat  de  le  recevoir. 

«  Quoi!  dit-on,  s'il  est  devenu  non-seulement  mechant , 
mais  cruel,  mais  atroce,  tel  qu'un  Apollodore,  un  Phala- 
ris,  lui  rendrez-vous  encore  le  bienfait  que  vous  aurez 
re^u?»  Unsi  grand  changement  du  sage n'est  point  dans 
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nem  sapientis  tantam  natura  non  patitur;  nam  in  pes- 
sima  ab  optimis  lapsus,  necesse  est  etiam  in  malo  vesti- 
gia  boni  teneat.  Nunquam  tantum  virtus  exstinguitur, 
ut  non  certiores  animo  notas  imprimat,  quam  ut  illas 
eradat  ulla  mutatio.  Ferae  inter  nos  educatae,  quum  in 
silvas  eruperunt,  aliquid  mansuetudinis  pristinae  reti- 
nent  :  tantumque  a  placidissimis  absunt,  quantum  a 
veris  feris  et  nunquam  humanam  manum  passis.  Nemo 
in  summam  nequitiam  incidit,  qui  unquam  haesit  sa- 
pientiae;  altius  infectus  est,  quam  ut  ex  toto  elui,  et 
transire  in  colorem  alium  possit.  Deinde  interrogo, 
utrum  iste  ferus  sit  animo  tantum,  an  et  in  perniciem 
publicam  excurrat  ?  Proposuisti  enim  mihi  Apollodorum 
et  Phalarin  tyrannum,  quorum  si  naturam  habet  intra 
se  malus,  quidni  ego  isti  beneficium  suum  reddam,  ne 
quid  roihi  cum  eo  sit  juris  amplius?  Si  vero  sanguine 
humano  non  tantum  gaudet  et  pascitur,  sed  et  suppliciis 
omnium  aetatum  crudelitatem  insatiabilem  exercet,  nec 
ira,  sed  aviditate  quadam  saeviendi  furit,  si  in  ore  pa- 
rentum  filios  jugulat,  si  non  contentus  simplici  morte, 
distorquet,  nec  urit  solum  perituros,  sed  excoquit;  si 
arx  ejus  cruore  semper  recenti  madet :  parum  est  huic 
beneficium  uon  reddere.  Quidquid  erat,  quo  mihi  co- 
haereret,  intercisa  juris  humani  societas  abscidit.  Si 
praestitisset  quidem  mihi  aliquid,  sed  arma  patriae  meae 
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la  nature.  En  tombantdes  hauteurs  de  la  vertu  dans  l'cx- 
tremeperversite, il  retient  necessairement  dans  lemalles 
vestiges  du  bien.  Jamais  la  vertu  ne  s'eteint  au  point  de 
ne  pas  graver  dans  Tesprit  des  marques  trop  profondes 
pour  qu'aucun  changement  puisse  les  efifacer.  Les  ani- 
maux  sauvages  eleves  parmi  nous ,  en  s'echappant  dans  les 
bois,  conservent  encore  les  traces  de  leur  premiere  dou- 
ceur,  et  different  autant  des  animaux  prives,  que  des 
bStes  feroces  dans  Y&tat  de  pure  nature,  et  qui  n'ont  ja- 
mais  senti  la  main  de  1'homme.  Nul  ne  passe  a  1'exces  de 
la  mechancete,  apres  avoir  ete'  une  fois  attache  a  la  sa- 
gesse.  La  teinture  a  trop  profondementpen&r^  pour  etre 
lav<5e  en  entier  et  prendre  une  autre  couleur.  De  plus ,  je 
vous  demanderai  si  cet  homme  est  seulement  farouche  de 
son  naturel ,  ou  s'il  ne  vit  que  pour  la  destruction  publi- 
que ;  car  vous  m'avez  citi  Apollodore  et  le  tyran  Phalaris. 
Si  un  mechant  leur  ressemble  par  ses  inclinations ,  nelui 
rendrai-je  pas  son  bienfait ,  pour  ne  plus  rien  avoir  a  de- 
meler  avec  lur?  Mais  si,non  contentde  verser  lesang  hu- 
main ,  il  s'en  abreuve ;  si  par  le  supplicc  de  victimes  de 
tout  age  il  donne  carriere  a  son  insatiable  cruaut^;  si, 
furieux ,  non  de  col^re ,  mais  du  seul  plaisir  de  la  cruaute, 
&  egorge  les  fils  en  pr&ence  du  pere;  si,  non  content 
cPune  simple  mort ,  il  y  joint  la  torture ;  s'il  brule  ou 
mime  fait  cuire  ceux  qui  doivent  perir;  si  son  palais 
est  mouille  d'un  sang  toujours  nouveau ,  c  est  peu  de  ne 
point  lui  restituer  uu  bienfait.  Toutes  les  relations  qui 
m'unissaient  a  lui ,  il  les  a  rompues  en  brisant  les  liens 
sociaux.  S'il  m'arendu  quelque  service,  mais  qu'il  prenne 
ensuite  les  armes  contre  ma  patrie ,  tous  les  droits  qu'il 
avait  acquis  sur  moi  sont  perdus,  et  la  reconnaissance 
envers  lui  serait  criminelle.  S'il  n'attaque  point  ma  pa- 
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inferret :  quidquid  meruerat,  perdidisset,  et  referre  illi 
gratiam  scelus  haberetur.  Si  non  patriam  meam  impu- 
guat,  sed  suae  gravis  est,  et  sepositus  a  mea  gente, 
suam  exagitat :  abscidit  uihilominus  illum  tanta  pravi- 
tas  animi;  etiam  si  non  inimicum,  invisum  mihi  efficit : 
priorque  mihi  ac  potior  ejus  officii  ratio  est,  quod  hu- 
mano  generi,  quam  quod  uni  homini  debeo. 

XX.  Sed  quamvis  hoc  ita  sit,  et  ex  eo  tempore  dm- 
nia  mihi  in  illum  sint  libera,  ex  quo,  corrumpendo 
fas  omne,  ut  nihil  in  eum  nefas  esset,  effecerit :  illum 
mihi  servandum  modum  credam,  ut  si  beneficium  illi 
meum  neque  vires  majores  daturum  est  in  exitium  com- 
mune,  nec  confirmaturum  quas  habet;  id  autem  erit, 
quod  illi  reddi  sine  pernicie  publica  possit;  reddam. 
Servabo  filium  ejus  infantem;  quid  hoc  beneficium  obest 
cuiquam  eorum,  quos  crudelitas  ejus  lacerat?  pecuniam 
quae  sateltitem  stipendio  teneat,  non  subministrabo.  Si 
marmora  et  vestes  desideraverit,  nihil  oberit  cuiquain 
id  quo  luxuria  ejus  instruitur  :  militem  et  arma  non 
suggeram.  Si  pro  magno  petet  munere  artifices  sceiue, 
et  scorta,  et  quae  feritatem  ejus  emolliant,  libens  ofle- 
ram.  Gui  triremes  et  aeratas  non  mitterem,  lusorias  et 
cubiculatas,  et  alia  ludibria  regum  in  mari  lascivientium 
mittam.  Et  si  ex  toto  ejus  sanitas  desperata  fuerit,  ea- 
dem  manu  beneficium  omnibus  dabo,  illi  reddam :  cjuando 
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trie,  mais  qu'il  opprime  la  sienne;  si,  eloign^  de  mon 
pays,  il  tourmente  le  sien,  une  telle  depravation  n'eu 
brise  pas  moins  le  lien  qui  nous  unissait ;  si  elle  n'en 
fait  pas.  mon  ennemi,  elle  me  le  rend  odieux;  et  dans 
1'ordre  des  devoirs  je  p!ace  ce  que  je  dois  au  genre  hu- 
main ,  avant  ce  que  je  dois  a  un  seul  homme.  _ 


XX.  Neanmoins,  quoique  je  sois  tout-a-fait  Iibre 
envers  lui,  du  moment  oii,  violant  toutts  les  lois,  il 
a  rendu  contre  lui  tout  legitimq,  j'observerai  cependant 
cette  methode  :  si  mon  bienfait  ne  doit  pas,  au  de- 
triment  general,  ou  lui  donner  de  nouvelles  forces,ou 
affermir  ceiles  qu'il  a;  si  ma  restitutioo  ne  doit  pas 
tourner  a  la  perte  commune ,  je  m'acquitterai.  Je  sau- 
verai  la  vie  a  son  fils  en  bas  age  :  quel  mal  cela  peut- 
il  faire  a  ceux  que  sa  cruaute  dechire  ?  Mais  je  ne  lui 
fournirai  pas  d'argeut  pour  payer  ses  satellites.  S'il 
desire  des  marbres,  des  etoffes  precieuses,  ces  orne- 
mens  de  son  luxe  ne  peuvent  nuire  a  personne;  mais 
je.  ne  lui  procurerai  ni  armes  ni  soldats.  S'il  demande 
comme  un  don  fort  important  des  acteurs,  des  prosti- 
tu^es  et  autres  choses  capables  d'adoucir  sa  f^rocite, 
je  m'empresserai  de  les  lui  offrir.  Je  ne  lui  enverrai 
ni  galeres,  ni  vaisseaux  de  guerre;  mais  je  lui  enver- 
rai  ccs  vaisseaux  de  parade  ou  d'agrement,  dont  le  luxe 
des  rois  s'amuse  sur  la  mer.  Et  si  sa  sante  est  tout-a-fait 
desesperee,  de  la  meme  maniere  je  saurai  rendre  ser- 
vice  a  tout  le  monde,  et  envers  lui  m'acquitter;  puis- 
qu'a  des  natures  semblables  le  terme  de  la  vie  est  l'uni- 
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ingeniis  talibus  vitae  exitus  remediuin  est :  optimumque 

est  obire  ei,  qui  ad  se  nunquam  rediturus  est. 

Sed  haec  rara  nequitia  est,  et  semper  portenti  locp 
habita,  sicut  hiatus  terrae,  et  de  cavernis  maris  ignium 
eruptio.  Itaquc  ab  illa  recedamus  :  de  his  loquamur 
vitiis,  quae  detestamur  sine  horrore.  Huic  homini  malo , 
quem  invenire  in  quolibet  foro  possum,  quem  singuli 
timent,  reddam  beneficium,  quod  accepi.  Non  oportet 
mihi  nequitiam  ejus  prodesse  :  quod  meum  non  est, 
redeat  ad  dominum,  bonus  sit  an  malus.  Quam  diligen- 
ter  istud  excuterem,  si  non  redderem,  sed  darem?  Hic 
locus  fabulam  poscit. 

XXI.  Pythagoricus  quidamemerat  a  sutore  phaecasia, 
rem  magnam,  non  praesentibus  nummis.  Post  aliquot 
dies  venit  ad  tabernam  redditurus,  et  quum  clausam 
diu  pulsaret,  fuit  qui  diceret  :  Quid  perdis  operam? 
sutor  ille  quem  quaeris,  elatus,  combustus  est.  Quod 
nobis  fortasse  molestum  est ,  quu  in  aeternum  nostros 
amittinius;  tibi  minime,  qui  scis  futurum  ut  renascatur  : 
jocatus  in  pythagoricum.  At  philosophus  noster  tres  aut 
quatuor  denarios  non  invita  manu,  domum  retulit, 
subinde  concutiens.  Deinde  quum  reprehendisset  hanc 
suam  non  reddendi  tacitam  voluptatem,  intelligens  ar- 
risisse  sibi  illud  lucellum,  redit  ad  eamdem  tabernam, 
et  ait  :  Ilie  tibi  vivit  :  redde,  quos  debes.  Deinde  per 
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que  remede,  et  la  mort  seule  est  souhaitable  a  celui  qui 
ne  doit  jamais  revenir  a  lui-m£me. 

Cependant,  une  telle  perversite  est  rare;  elle  a  tou- 
jours  passe  pour  un  phenomene,  comme  les  abimes  de 
la  terre  qui  s'entr'ouvre  et  Peruption  des  volcans  sou- 
marins.  Ainsi,  laissons  cette  mechaneete,  pour  parler 
des  vices  que  nous  detestons  sans  horreur.  A  ce  me- 
chant  tel  qu'on  en  trouve  a  tous  les  coins  de  rue,  et  qui 
ne  se  fait  craindre  qu'individuellement,  je  rendrai  son 
bienfait ,  parce  que  je  l'ai  re<ju.  Je  ne  dois  pas  tirer  avan- 
tage  de  sa  mechancet^  :  que  ce  qui  n'est  pas  a  moi 
retourne  a  son  maitrc  bon  ou  mechant.  Avec  quelle 
attention  scrupuleuse  j'examinerais  cela,  s'il  ne  s'agis- 
sait  pas  de  rendre,'mais  de  donner!  Ce  point  merite 
bien  d'etre  appuye  d'un  exemple. 

XXI.  Un  pythagoricien  avait  achete'  d'un  cordonnier 
des  sandales,  acquisition  bien  importante!  sans  avoir 
d'argentsur  lui.  Quelques  jours  apres,  il  yient  a  la  bou- 
tique,  dans  1'intention  de  payer.  Trouvant  la  porte  fer- 
mee,  il  frappe  a  plusieurs  reprises.  Alors  un  voisin  lui 
dit :  «  Vous  perdez  votre  temps  :  le  cordonnier  quc  vous 
cherchez  est  mort  et  deja  reduit  en  cendres;  accident  fa- 
cheux  pour  nous  qui  jugeons  eternelle  la  perte  de  nos 
amis ,  mais  tres-indifferent  pour  vous,  qui  croyez  a  la  re- 
surrection ,  »  ajouta-t-il  en  se  raillant  du  pythagoricien. 
Cependant,  riotre  philosophe  s'en  retourna  chez  lui ,  rem- 
portant  assez  volontiers  trois  ou  quatre  deniers  qu'il  fai- 
sait  sonner  dans  sa  main  de  temps  a  autre.  Bientot  il  se 
reproche  ce  plaisir  secret  qu'il  avait  a  ne  point  payer, 
et,  reconnaissant  qu'il  avait  ete  seduit  par  ce  profit 
miserable,  il  revient  a  la  boutique  et  dit  :  «  Pour  toi 
cet  homme  est  vivant,  paie  ce  que  tu  dois.  »  Puis,  a  tra- 
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clostrum,  qua  se  commissura  laxaverat,  quatuor  dena* 
rios  in  tabernam  inseruit,  ac  misit,  poenas  a  se  exigens 
improbae  cupiditatis ,  ne  alieno  assuesceret. 

XXII.  Quod  debes ,  quaere  cui  reddas  :  et  si  nemo 
poscet,  ipse  te  appella.  Malus  an  bonus  sit,  ad  te  non 
pertinet.  Redde,  et  accusa,  non  oblitus ,  quemadmodum 
inter  vos  officia  divisa  sunt;  illi  oblivio  imperata  cst, 
tibi  meminisse  mandavimus.  Errat  tamen,  si  quis  existi- 
mat,  quumdicimus  eum  qui  beneficium  dedit,  oblivisc* 
oportere ,  excutere  nos  illi  memoriam  rei  praesertim  ho« 
nestissimse ;  quaedam  praecipimus  ultra  modum ,  ut  ad 
verum  et  suum  redeant.  Quum  dicimus ,  «Meminissenon 
debet : »  hoc  volumus  intelligi,  praedicare  non  debet,  nec 
jactare,  nec  gravis  esse.  Quidam  eriim  beneficiuin  quod 
dederunt,  omnibus  circulis  narrant;  hoc  sobrii  loquun- 
tur ,  hoc  ebrii  non  continent :  hoc  ignotis  ingerunt,  hoc 
amicis  committunt.  Ut  haec  nimia  et  exprobratrix  me- 
moria  subsideret,  oblivisci  eum  qui  dedit,  jussimus  :  et 
plus  imperando  quam  praestari  poterat,  silentium  sua- 
simus. 

XXIII.  Quoties  parum  fiduciae  est  in  his  quibus  im- 
peras,  amplius  est  exigendum  quam  satis  est,  ut  prae- 
stetur  quantum  satis  est.  In  hoc  omuis  hyperbole  exten- 
ditur,  ut  ad  verum  mendacio  veniat.  Itaque  qui  dixit,- 

Qui  candore  nives,  anteirent  cursibus  auras , 
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vers  une  fente  que  presentaient  les  ais  mal  joints,  il 
introduisit  et  jeta  dans  la  boutique  quatre  \leniers ,  pu- 
nissant  lui-meme  sa  mechante  avarice,  de  peur  de  s'ac- 
coutumer  a  retenir  le  bieu  d'autrui. 

XXII.  Ce  que  vousdevez,  cherchez  a  qui  le  rendre, 
et,  si  nul  ne  r^ciame,  executez-vous  vous-mSme.  Que 
votre  bienfaiteur  soit  bon  ou  mechant ,  ce  n'est  pas  votre 
affaire.  Bendez,  puis  accusez  le,  n'oubliant  pas  comment 
les  devoirs  sont  partages  entre  vous.  L'oubli  lui  est  en- 
joint,nous  vous  avons  commande  le  souvenir.  Ce  serait 
se  tromperd'ailleurs,  que  de  croirequ'en  recommandant 
au  bienfaiteur  d'oublier,  nous  avons  pretendu  lui  oter 
tout  souvenir,  et  surtout  d'une  action  vertueuse.  Quel- 
ques-uns  de  nos  preceptes  passent  les  justes  bornes ,  afin 
de  revenir  au  vrai,  qui  leur  est  propre.  Quand  nous 
disons :  « II  ne  doit  point  se  souvenir, »  nous  voulons 
qu'on  entende  :  II  ne.  doit  point  publier,  se  vanter ,  deve- 
nir  importun.  Certaines  gens,  en  effet,  vont  racon- 
tant  dans  toutes  les  reunions  le  service  qu'ils  ont  rendu. 
Ils  en  parlent,  a  jeun  ;  ils  ne  peuvent ,  etant  rvres , 
s'empficher  d'y  revenir.  Ils  en  etourdlssent  les  etran- 
gers ,  ils  le  confient  a  leurs  amis.»Pour  reprimer  ces  sou- 
venirs  trop  fr&juens,  et  voisins  du  reproche,  nousavons 
prescrit  au  bienfaiteur  1'oubli  du  service  par  lui  rendu , 
et,  endemandant  plus  qu'il  n'&ait  possible  de  faire,nous 
avons  conseille  le  silence. 

XXIII.  Toutes  les  fois  qu'on  a  quelque  doute  sur 
1'obeissance  de  ceux  k  qui  l'on  donne  quelque  ordre,  il 
faut  exiger  trop,  afin  d'obtenir  assez.  L'exageration  de 
toute  hyperbole  a  pour  but  d'arriver  au  vrai  par  le 
mensonge.  Ainsi,  celui  qui  a  dit , 

La  neige  etait  moins  blanche  et  les  vents  moins  legers  , 
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quod  non  poterat  (ieri ,  dixit  :  ut  crederetur  quantum 

plurimum  posset.  Et  qui  dixit, 

His  immobilior  scopulis,  violentior  amne, 

nemini  hoc  quidem  se  persuasurum  putavit,  aliquem 
tam  immobilem  esse ,  quam  scopulum.  Nunquam  tan- 
tum  sperat  hyperbola,  quantum  audet  :  sed  incredibi- 
t  lia  affirmat,  ut  ad  credibilia  perveniat.  Quum  dicimus, 
«  Qui  beneficium  dedit ,  obliviscatur : »  hoc  dicimus ,  simi- 
lis  sit  oblito  :  memoria  ejus  non  appareat,  nec  incurrat. 
Quum  dicimus,  beneficium  repeti  non  oportere,  non  ex 
toto  repetitionem  tollimus  :  saepe  enim  opus  est  malis 
exactore  ,  etiam  bonis  admonitione.  Quid  ergo  ?  occa- 
sionem  ignoranti  non  ostendam  ?  necessitates  illi  meas 
non  detegam?  quare  nescisse  se  aut  mentiatur,  aut  do- 
l£at  ?  Interveniat  aliquando  admonitio,  sed  verecunda, 
quae  non  poscat ,  nec  in  jus  vocet. 

XXIV.  Socrates amicis  audientibus, « Emissem,  inquit, 
pallium,  sinummos  haberem.»  Neminem  poposcit  ,  om- 
nes  admouuit ;  a  quo  acciperet ,  ambitus  fuit.  Quidni 
esset?  Quantulum  enim  erat,  quod  Socrales  accipiebat  ? 
at  multum  erat,  eum  fuisse ,  a  quo  Socrates  acciperet. 
Num  illos  castigare  mollius  potuit?  Emissem,  inquit , 
pallium,  si  nummos  haberem.  Post  hoc  quisquis  pro- 
peravit,  sero  dat;  jam  Socrati  defuit.  Propter  acerbos 
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a  dit une  chosc  impossible ;  mais  il  voulait  que  lacroyance 
allat  aussi  loin  qu'il  se  pouvait.  Et  celui  qui  a  dit , 

«  Plus  immobile  qu'un  rocher,  et  plus  rapide  qu'un  fleuve,  » 

n^a  pas  mSme  songe  a  persuader  que  personne  put  6tre 
plus  immobile  qu'un  rocher.  L'hyperbole  n'espere  pas 
tout  ce  qu'elle  ose;  mais  elle  affirme  Tincroyable  pour 
arriver  au  croyable.  Quand  nous  disons  qu'un  bienfai- 
teur  doit  oublier  son  bienfait ,  nous  voulons  dire  qu'il  doit 
avoir  1'air  d'oublier;  que  sa  memoire  ne  doit  pas  laisser 
apercevoir  qu'il  s'en  souvientet  le  publier  indiscretement. 
Quand  nous  disons  qu'on  ne  doit  pas  reclamer  un  ser- 
vice  rendu ,  uous  ne  voulons  pas  siipprimer  toute  recla- 
mation  :  car,  souvent  les  mechans  ont  besoin  qu'on  exige 
d'eux;  les  bons,  qu'on  les  avertisse.  Quoi  donc  !  n'indi- 
querai-je  point  1'occasion  a  celui  qui  1'ignore?  ne  lui  de- 
couvrirai-je  pas  mes  besoins?  Et  cela ,  pour  qu'il  se  pre- 
vaie  faussementdeson  ignorance,ouqu'il  la  deplore?  Que 
parfoisun  avertissement  intervienne,  mais  avec  modes- 
tie ,  sans  rien  demander,  sans  exiger  comme  un  droit. 

XXIV.  Socrate  dit  un  jour,  en  presence  de  ses  amis  : 
«  J'aurais  achete  un  manteau,  si  j'avais  eu  de  1'argent.  d  II 
ne  demandait  a  personne ;  il  avertissait  tout  le  monde. 
On  briguaThonneur  d'offrir.  Pouvait-il  en  £treautrement  ? 
En  effet  c'etait  unebagatelle  que  re^ut  Socrate!  mais  c'£- 
tait  beaucoup  d'avoir  merite  que  Socrate  voulut  bien  re- 
cevoir.  II  ne  pouvait  reprendre  ses  amis  d'une  maoiere 
plus delicate.  J'aurais  acheteun  manteau,dit-il,sij'avais 
deTargent.  Apres  cela,  quiconque  se  hate  est  en  retard. 
Socrate  avait  eu  besoin.  Cest  pour  prevenir  l'exieeance 
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rxactores  repetere  prohibemus  :  non  ut  nunquam  fiat , 

sed  ut  parce. 

XXV.  Aristippus  aliquando  delectatus  unguento  : 
a  Male,  inquit,  istis  efleminatis  eveniat ,  qui  rem  tam  bel- 
lam  infamaverunt  ! »  Idem  dicendum  est:  Male  istis  im- 
probis  et  importunis  beneficiorum  suorum  quadrupla- 
toribus  eveniat,  qui  tam  bellam  rem,  admonitionetn 
inter  amicos,  sustulerunt  !  Ego  tamen  utar  hoc  jure 
amicitiae,  et  beneficium  ab  eo  repetam,  a  quo  petissem  : 
qui  alterius  beneficii  loco  accepturus  est,  potuisse  red- 
dere.  Nunquam ,  ne  querens  quidem ,  dicam  : 

 Ejectum  litore,  egentem 

Excepi,  et  regni  demens  in  parte  locavi. 

Non  est  ista  admonitio  :  convicium  est.  Hoc  est  in  odium 
benejficia  perducere  :  hoc  est  efficere,  ut  ingratum  esse, 
aut  liceat,  aut  juvet.  Satis,  abundeque  est,  submissis  et 
familiaribus  verbis,  memoriam  revocare  : 

Si  bene  quid  de  te  merui ,  fuit  aut  tibi  quidquam 
Dulce  meum. 

Ille  invicem  dicat  :  «Quidni  merueris  ?  ejectum  litore 
egentem  excepisti. » 

XXVI.  «Sed  nihil,  inquit,  proficimus  :  dissimulat  , 
oblitus  est;  quid  facere  debeam?  »  Quaeris  rem  maxime 
necessariam ,  et  in  qua  hanc  materiam  consummari  de- 
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iles  reclamations  que  nous  avons  defendu  de  rappeler 
les  bienfaits,  non  pour  qu'on  ne  le  fasse  jamais,  mais 
pour  qu'on  le  fasse  avec  reserve. 

XXV.  Aristippe  prenant  un  jour  plaisir  a  respirer  un 
parfum  :  «Maudits  soient  ces  effemines,  dit-il,  qui  ont 
donne  un  mauvais  renom  a  une  si  bonne  chose!  »  Di- 
sons  pareillement :  Maudits  soient  ces  mechans  et  into- 
lerables  usuriers  de  leurs  propres  bienfaits,  qui  ontfait 
renoncer  a  une  chose  aussi  bonne  que  les  avertissemens 
des  amis !  Pour  moi ,  j'userai  cependant  de  ce  droit  de 
Famitie,  et  demanderai  la  reciprocite  a  celui  de  qui 
j'aurais  demande  un  bienfait;  et  il  regardera  comme  un 
bienfait  nouveau,  1'occasion  de  s'acquitter.  Jamais  je 
ne  dirai ,  pas  meme  en  me  plaignant : 

Je  t'ai  recu  d'abord,  indigent,  naufrag£, 
Et  mon  trone  avec  toi  follement  partagc. 

Ce  n'est  point  la  un  avertissement  :  non,  c'est  un  re- 
proche  ;  c'est  rendre  un  bienfait  odieux ;  c'est  autori- 
ser,  ou  du  moins  encourager  1'ingratitude.  II  est  plus 
que  suffisant  de  dire  d'un  ton  calme  et  amical ,  pour 
reveiller  le  souveiiir : 

Si  mes  bienfaits  ont  pu  soulager  ton  malheur. 

Que  1'autre  reponde  alors :  «  Comment  ne  m'auriez-vous 
pasrendu  service?vousm'avez  re^u  indigent,  naufrage.  » 

XXVI.  «  Mais  nos  avis  n'ont  rien  produit,  dites-vous: 
il  dissimule,  il  oublie;  que  dois-je  faire?  »  Vous  recher- 
chez  un  point  tres-necessaire  et  par  lequel  il  convient 
d'achever  ce  traite;  savoir  comment  on  doit  supporter 
IV.  3t> 
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cet,  quemadmodum  ingrati  ferendi  sint?  Placido  animo, 
mansueto,  magno.  Nunquam  te  tam  inhumanus,  et  im- 
memor,  et  ingratus  offendat,  ut  non  tamen  dedisse  de- 
lectet.  Nunquam  in  has  voces  injuria  impellat :  «  Vellem 
non  fecisse  ! »  Beneficii  tui  tibi  etiam  infelicitas  placeat. 
Semper  ilium  pcenilebit,  si  te  ne  nunc  quidem  poenitet. 
Non  est ,  quod  indigneris  tanquam  aliquid  novi  accide- 
rit  :  magis  mirari  deberes ,  si  non  accidisset.  Alium  la- 
bor,  alium  impensa  deterret  :  alium  periculum,  alium 
turpis  verecundia ,  ne,  dum  reddit,  fateatpr  accepisse  : 
alium  ignorantia  officii,  alium  pigritia ,  alium  occupatio. 
Adspice,quemadmodum  immensae  hominum  cupiditates 
hient  semper,  et  poscant  :  non  miraberis  ibi  neminem 
reddere,  ubi  nemo  satis  accipit.  Quis  est  istorum  tam 
firmae  mentis  ac  solidae ,  ut  tuto  apud  eum  beneficia  de- 
ponas?  Alius  libidine  insanit,  alius  abdomini  servit, 
alius  lucri  totus  est,  cujus  summam,  non  vias  speclat: 
alius  invidia  laborat,  alius  caeca  ambitione,  et  in  gla- 
dios  irruente.  Adjice  torporem  mentis  ac  senium ,  et 
huic  contrariam  inquieti  pectoris  agitationem ,  tumul- 
tusque  perpetuos;  adjice  aestimationem  sui  nimiam  et 
tumorem,  ob  quae  contemnendus  est  insolentem.  Quid 
contumaciam  in  perversa  nitentium ,  quid  levitatem  sem- 
per  alio  transilientem  loquar?  Huc  accedat  temeritas 
praeceps ,  et  nunquam  fidele  consilium  daturus  timor , 
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les  ingrats?  Avec  calme,  avec  douceur,  avec  magnani- 
mite.  Qu'aucun  homme  ne  soit  assez  inhumain,  assez 
oublieux,  assez  ingrat  pour  vous  blesser  au  point  de 
vous  oter  la  satisfaction  d'avoir  rendu  service.  Que  votre 
d^pit  ne  soit  pas  assez  vif  pour  vous  arracher  ces  mots  : 
cc  Je  voudrais  ne  point  1'avoir  fait ! »  Que ,  meme  dans  sa 
malencontre,  votre  bienfait  conserve  pour  vous  ses 
charmes.  L'ingrat  se  repentira  toujours  si  vous  ne  vous 
repentez  pas  meme  a  present.  Ne  vous  indignez  pas, 
comme  si  c'etait  la  un  cas  extraordinaire.  Vous  devriez 
vous  etonner  davantage  s'il  ne  fut  point  arrive.  L'un  est 
detourne  de  la  reconnaissancepar  la  fatigue,  1'autre  par 
la  d^pense;celui-ci  par  le  danger,  celui-la  par  une  mau- 
vaise  honte :  il  craint  en  rendant  d'avouer  qu'il  a  requ. 
D'autres  sont  empeches  par  1'ignorance  du  devoir,  par 
la  paresse,  par  les  occupations.  Voyez  Timmense  convoi- 
tise  de  ces  hommes  toujours  beans ,  toujours  demandant, 
et  ne  vous  etounez  pas  que  personne  ne  rende,  quand 
nul  ne  croit  avoir  assez  re^u.  Dans  cette  foule,  quelle 
est  l'ame  assez  ferme ,  assez  solide  pour  que  vous  y  puis- 
siez  en  surete  deposer  vos  bienfaits  ?  L'un  est  furieux  de 
debauche ,  1'autre  est  esclave  de  son  ventre ;  celui-ci  est 
tout  au  gain ;  il  ne  voit  que  la  somme  et  ne  s'embarrasse 
pas  des  moyens.  Celui-la  seche  d'envie;  cet  autre  est 
travailled'une  ambition  aveugle  qui  le  precipite  au  mi- 
lieu  des  armes.  Joignez-y  la  langueur  d'une  ame  usee 
par  Tage,  et  1'etat  contraire,  cette  agttation  d'un  coeur 
toujours  inquiet ,  toujours  en  proie  aux  orages.  Joignez-y 
la  trop  haute  opinion  de  soi ,  et  cette  vanite  qui  s'enfle 
insolemment  pour  les  vices  merae  qui  la  rendent  mepri- 
sable;  que  dirai-jedes  efforts  d'une  opiniatrete  perverse? 
et  de  la  legeret^  qui  saute  perpetuellement  d'un  objet  a 

32. 
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et  mille  errores,  quibus  volvimur;  audacia  timidissimo- 
rum  ,  discordia  familiarissimorum,  et  publicum  malum, 
incertissimis  fidere,  fastidire  possessa,  optare  quae  con- 
sequi  posse  spes  non  fuit. 

XXVII.  Inter  affectus  inquietissimos ,  rem  quielissi- 
mam,  fidem,  quaeris?  Si  tibi  vitae  nostrae  vera  imago 
succurret,  videberis  tibi  videre  captae  quum  maxime  ci- 
vitatis  faciem,  in  qua  omisso  pudoris  rectique  respectu, 
vires  in  consilio  sunt ,  velut  signo  ad  permiscenda  om- 
nia  dato.  Non  igni ,  non  ferro  abstinetur  :  soluta  legibus 
scelera  sunt  :  nec  religio  quidem,  quae  inter  arma  hosti- 
lia  supplices  texit ,  ullum  impedimentum  est  ruentium 
in  praedam.  Hic  ex  privato ,  hic  ex  publico ,  hic  ex  pro- 
fano,  hic  sacra  rapit  :  hic  effringit,  hic  transilit,  hic 
non  contentus  angusto  itinere,  ipsaquibus  arcetur,  ever- 
tit,  et  in  lucrum  ruina  venit.  Hic  sine  caede  populatur, 
hic  spolia  cruenta  manu  gestat  :  nemo  non  fert  aliquid 
ex  altero.  In  hac  aviditate  generis  humani ,  nae  tu  nimis 
fortunae  communis  oblitus  es,  qui  quaeris  inter  rapien- 
tes  referentem.  Si  indigoaris  ingratos  esse  :  indignare 
luxuriosos,  indignare  avaros,  indignare  imptidicos,  in- 
dignare  aegros  deformes ,  senes  pallidos.  Est  istud  grave 
vitium,  est  intolerabile,  et  quod  dissociet  homines,  quod 
concordiam,  qua  imbecillitas  nostra  fulcitur,  scindat  ac 
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l'aulre?  Ajoutez  encore  ici  la  ternerite  effrenec,  et  lu 
peur  qui  jamais  ne  donne  un  bon  conseil,  et  ces  innom- 
brables  erreurs  qui  nous  entrainent;  Faudace  chez  les 
plus  timides,  la  discorde  entre  les  plus  intitnes,  et  ce 
vice  si  general ,  la  confiance  dans  les  choses  les  plus  in- 
certaines ,  le  mepris  de  ce  qu'on  possede ,  et  le  desir  d'ob- 
tenir  ce  qu'on  ne  peut  raisonnablement  esperer. 

XXVII.  Parmi  les  passiops  les  plus  turbulentes , 
vous  cherchez  la  chose  la  plus  tranquille,  la  bonne  foi? 
Si  vous  yous  representez  la  veritable  iinage  de  la  vie 
humaine,  vous  croirez  voir  une  ville  qui  vient  detre 
prise  d'assaut,  oii,  sans  egard  pour  la  pudeur,  pour  la 
justice,  la  force  regle  tout ,  comme  si  l'on  avait  donne  le 
signal  du  desordre.  On  ne  s\ibstient  ni  du  feu,  ni  du 
fer;  les  lois  ont  delie  le  crime;  et  la  religion  meme , 
qui  daus  la  guerre  de  peuple  a  peuple  protege  les  sup- 
plians  ,  n'arrete  plus  ceux  qui  courent  au  pillnge.  Tel 
saisit  sa  proie  dans  une  demeure  privee,  1'autre  daus 
un  edificepublic;  Fun  en  un  lieu  sacre ,  1'autre  en  un 
lieu  profane;  l'un  fait  effraction,  1'autre  escalade.  Tel 
autre  ,  non  content  d'un  passage  etroit,  renverse  les  ob- 
stacles  qui  1'arretent,  et  les  ruines  tournent  a  son  prafit. 
Celui-ci  pille  sans  tuer,  celui-la  porte  en  main  des  de- 
pouilles  ensanglantees.  Nul  n'est  pur  du  bien  d'autrui. 
Danscette  avidite  si  generale,  certes ,  vous  oubliez  trop 
le  sort  commun,  si  parmi  tant  de  gens  qui  pillent  vous 
cherchez  un  homine  qui  restitue.  Si  1'ingratitude  vous 
cause  de  1'indignation,  indignez-vous  de  la  debauche, 
iudiguez-vous  de  1'avarice,  indignez-vous  de  1'impudi- 
cite,  indignez-vous  des  maladies  qui  vous  rendent  dif- 
forme,  indignez-vous  de  la  pale  vieillesse.  Cest  un  vice 
lerrible,  un  vice  intolerable,  qui  desunit  les  hommes; 
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dissipet :  sed  usqueeo  vulgareest,  ut  illud  necqui  que- 

ritur  quidem  effugerit. 

XXVIII.  Cogita  tecum,  an  quibuscumque  debuisti , 
gratiam  retuleris,  an  nullum  unquam  apud  te  perierit 
officium  ,  an  omnium  te  beneficiorum  memoria  comi- 
tetur.  Videbis  quae  puero  data  sunt ,  ante  adolescentiam 
elapsa  :  quae  in  juvenem  collata  sunt,  non  perdurasse 
in  senectutem.  Quaedam  perdidimus,  quaedam  projeci- 
mus,  quaedam  a  conspectu  nostro  paulatim  exierunt :  a 
quibusdam  oculos  avertimus.  Ut  excusem  tibi  imbecilli- 
tatem  tuam,  inprimis  fragilis  est  memoria,  et  rerum 
turbae  non  sufficit :  necesse  est  quantum  recipif,  emit- 
tat,  et  antiquissima  recentissimis  obruat.  Sic  factum  est, 
ut  minima  apud  te  nutricis  esset  auctoritas  :  quia  bene- 
ficium  ejus  longius  aetas  sequens  posuit;  sic  factum  est, 
ut  praeceptoris  tibi  non  esset  ulla  veneratio ;  sic  evenit , 
ut  circa  consularia  occupato  comitia ,  aut  sacerdotiorum 
candidato  quaesturae  suffragator  excideret.  Fortasse  vi- 
tium,  de  quo  quereris ,  si  te  diligenterexcusseris,  in  sinu 
invenies.  Inique  publico  irasceris  crimini ,  stulte ,  tuo ; 
ut  absolvaris,  ignosce.  Meliorem  illum  facies  ferendo, 
utique  pejorem  exprobrando ;  non  est  quod  frontem  ejus 
indures  :  sine ,  si  quid  est  pudoris  residui ,  servet.  Saepe 
dubiam  verecundiam  vox  conviciantis  clarior  rupit  : 
nemo  id  esse,  quod  jam  videturr  timet :  deprehensus 
pudor  amittitur. 
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il  rompt,  dissipe  la  concorde,  qui  est  Pappui  de  notre 
faiblesse;  mais  il  est  si  commun ,  que  meme  celui  qui  s'en 
plaint  n'en  est  pas  exempf. 

XXVHI.  Descendez  en  vous-meme :  avez-vous  toujours 
ete  reconnaissant  envers  vos  bienfaiteurs  ?  n'avez-vou& 
.  jamais  laisse  tomber  aucun  bon  office  ?  le  souvenir  des 
services  que  vous  avez  requs  vous  accompagne-t-il  tou- 
jours?  Vous  verrez  que  les  services  rendus  a  votre  en~ 
fance  ont  echappe  a  votre  memoire  avant  Padolescence; 
et  que  la  memoire  de  ceux  qu'a  requs  votre  jeunesse  n*a 
point  dure  jusqu'a  votre  vieillesse.  Je  veux  vous  don- 
ner  une  excuse  de  votre  faiblesse  :  la  memoire  est  bien 
frele  et  ne  suffit  pas  a  la  multitude  des  objets.  Elle  est 
contrainte  a  rejeter  autant  qu*elle  re^oit,  et  a  couvrir 
les  anciennes  traces  par  d£  nouveltes.  Ainsi  votre  nour- 
rice  n'a  conserve  dans  votre  affection  qu'une  bien  petite 
place,  parce  que  l'&ge  suivant  a  efface  son  bienfait» 
Ainsi  vous  ne  conservez  plus  pour  votre  precepteur 
votre  antique  respect;  ainsi  les  comices  consulaires,  ou 
votre  candidature  au  sacerdoce,  vous  font  oublier  ceux 
dont  les  suffrages  vous  vaturent  la  questure.  Peut-etre , 
en  vous  examinant  scrupuleusement,  decouvrirez-vous 
en  vous-meme  ce  vice  dont  vous  vous  plaignez.  Cest  in- 
justice,de  vous  irriter  contre  la  faute  publique,  et  folie, 
contre  la  votre.  Afin  de  vous  faire  absoudre ,  pardou- 
nez.  Vous  rendrez  un  homme  meilleur  par  la  tolerance, 
et  certainement  plus  mauvais  parles  reproches-Ne  Fen- 
durcissez  point;  laissez-lui  conserver  la  pudeur  qui  lui 
reste  peut-£tre  encore.  Souvent  cette  pudeur,  prete  a 
s'£vanouir,  est  totalement  detruite  par  la  voix  trop  dure 
du  blame.  Nul  ne  craint  d*etre  ce  qu'il  parait  trop  ma- 
nifestement.  Pris  en  flagrant  delit,  on  perd  toute  honte. 
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XXIX.  Perdidi  benefickim  :  numquid  quae  cousecra- 
vimus,  perdidisse  nos  dicimus?  Inter  consecrata  bene- 
ficium  est ,  etiam  si  male  respondit ,  bene  collatum.  Non 
est  ille,  qualem  speravimus  :  simus  quales  fuimus  nos , 
ei  dissimiles;  damnuni  tunc  foctum  ,  nunc  apparuit.  In- 
gratus  non  sine  nostro  pudore  protrahitur  :  quoniam 
quidem  querela  amissi  beneficii  non  bene  dati  sigoum 
est.  Quantum  possumus,  causam  ejus  apud  nos  agamus : 
fortasse  non  potuit,  fortasse  ignoravit ;  fortasse  /acturus 
est.  Quaedam  nomina  bona  ientus  ac  sapiens  creditor 
fecit,  qui  sustinuit,  ac  mora  fovit.  Idem.  nobis  facien- 
dum  :  nutriamus  fidem  languidam» 

XXX.  Perdidi  beneficium !  Stulte ,  non  nosti  detri- 
menti  tui  tempora ;  perdidisti ,  sed  quum  dares  :  nunc 
palam  faetum  est.  Etiam  in  his  quae  videntur  in  perdito, 
moderatio  plurimum  profuit.  Ut  corporum,  ita  animo- 
rum  molliter  vitia  tractanda  suntf  saepe  quodexplicavit 
mora,  pertinacia  trahentis  abruptumest.  Quid  opus  est 
maledictis  ?  quid  querelis  ^quid  insectatione  ?  quare  illum 
liberas?  quare  dimittis  ?  Si  ingratus  est,  jam  nihildebet. 
Quae  ratioest,  exacerbare  eam,  in  quem  magna  contu- 
leris ,  ut  ex  amico  dubio  fiat  non  dubius  inimicus ,  et 
patrocinium  sibi  nostra  infamia  quaerat?  nec  desit  : 
«  Nescioquid  est,  quod  eum,  cui  tantum  debuit  ,.ferre 
non  potuit;  subest  aliquid.  »  Nemo  non  superioris  di- 
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XXIX.  J'ai  perclu  raon  bienfait ;  et  les  offrandes  que 
nous  avons  consacrees  aux  dieux,  disons-nous  les  ayoir 
perdues?  Parmi  les  choses  consacrees  est  le  bienfait:  il 
a  beau  tourner  a  mal ,  il  n'cn  a  pas  moins  ele  convenahle- 
ment  place.  Cet  homme  n'est  point  tel  que  nous  1'avions 
espere;  mais  n'en  soyons  pas  moins  semblables  a  nous- 
memes,  et  ne  lui  ressemblons  pas.  La  perte  futfaite  alors , 
et  ne  se  manifeste  qu'a  present.  Ce  n'est  pas  sans  rougeur, 
que  nous  pouvons  trainer  un  ingrat  en  public ;  parce  que 
se  plaindre  d'un  bienfait  perdu,  c'est  prouver  qu'on  ne 
fa  pas  bien  placd.  Autapt  quenousle  pouvons,  plaidons 
sa  cause  avec  nous-memes  :  peut-etre  il  n'a  pas  pu,  peut- 
etre  il  n'a  pas  su ,  peut-etre  il  s'acquiltera.  Certaines 
creances  sont  ameliorees  par  lasage  lenteur  d'un  crean- 
cier  qui  patiente,  qui  aide  par  des  delais.  Faisons  de 
meme:  entretenons  une  affection  languissante. 

XXX.  J'ai  perdu  mon  bienfait!  Insense,  vous  ne  sa- 
vez  pas  Pepoque  de  votre  perte.  Oui ,  vous  1'avez  perdu, 
mais  c'est  en  le  conferant;  mais  ce  n'est  qu'a  present  que 
la  perte  se  declare.  Meme  a  1'egard  deschosesqui  parais- 
sent  perdues  irrevocablement ,  la  moderation  est  tres- 
utile.  Commeles  maladies  du  corps,  il  faut  traiter  dou- 
cement  les  maladies  de  lame.  Souvent  ce  que  le  temps 
aurait  developpe  s'est  brise  sous  une  main  tirant  avec  trop 
de  rudesse.  Pourquoi  desimprecations,des  plaintes,  des 
reproches?  pourquoi  affranchir  cet  homme  et  le  renvoyer 
libre  de  toute  obligation?  S'il  est  ingrat,  il  ne  vous  doit 
plus  rien.  Quel  motif  avez-vous  d'exasperer  celui  pour  qui 
vous  avez  tant  fait?  D'un  ami  douteux  vous  en  faites  un 
cnnenu  declare,  qui  cherchera  sa  justificalion  en  nous 
diffamant.  On  ne  mancjuera  pas  de  dire  :  «  Je  ne  sais  d'ou 
vient  qu  il  ne  pcut  supporter  un  homme  auquel  iL  est  si 
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gnitatem  quaerendo,  etiam  si  non  inquinavit,  aspersit  : 
nec  quisquam  fingere  contentus  est  levia,  quum  ma- 
gnit,udine  mendacii  fidem  quaerat. 

XXXI.  Quanto  illa  melior  via,  qua  servatur  illi  spe- 
cies  amicitiae,  et,  si  reverti  ad  sanitatem  velit,  etiam 
amicitia?  Vincit  malos  pertinax  bonitas  :  nec  quisquanv 
tam  duri  infestique  adversus  diligenda  animi  est,  ut 
etiam  vi  tractus  bonos  non  amet  :  quibus  boc  quoque 
coepit  debere,  quod  impune  non  solvit.  Ad  illa  itaque 
cogitationes  tuas  flecte.  Non  est  mibi  relata  gratia  :  quid 
faciam?  quod  dii  omnium  rerum  optimi  auctores,  qui 
beneficia  ignorantibus  dare  incipiunt,  ingratis  perseve- 
rant.  Alius  illis  objicit  negligentiam  nostri ,  alius  iniqui- 
tatem;  alius  illos  extra  mundum  suum  projicit,  et  igna- 
vos,  hebetesque  sine  luce,  sine  ullo  opere  destituit.  Aiius 
solem ,  cui  debemus ,  quod  inter  laborem  quietemque 
tempus  divisimus,  quod  non  tenebris  immersi  confusio- 
nem  aeternae  noctis  effugimus ,  quod  annum  cursu  suo 
tcmperat,  et  corpora  alit,  sata  evocat,  percoquit  fru- 
ctus  ,  saxum  aliquod  aut  fprtuitorum  ignium  globum  f 
et  quidvis  potius  quam  deum  appellat.  Nihilominus  ta- 
men  more  optimorum  parentum ,  qui  maledictis  suorum 
infantium  arrident,  non  cessant  dii  beneficia  congerere, 
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redevable.  II  y  a  quelque  chose  la-dessous.  »  Quiconque 
cherche  des  informations  sur  un  superieur,  parvienttou- 
jours,  sinon  a  souiller,  du  moins  a  ternir  la  considera- 
tion  de  celui-ci.  Et  nul  ne  se  contente  d'une  supposition 
legere,  quand  c'est  la  grossi&rete  m£me  du  mensonge 
qui  fait  qu'on  y  ajoute  foi. 

XXXI.  Que  meilleure  est  cette  methode  qui  laisse 
i  a  votre  oblige  les  apparences  de  Pamitie,  et  mSme,  s'il 

revient  a  la  vertu ,  1'amitie !  Les  m^chans  sont  domptes 
par  une  bonte  pers^v^rante.  Nul  n'a  le  cceur  assez  dur  et 
1  assez  contraire  &l'amitie,  pour  ne  pas  aimer,  meme  par 

I  contrainte ,  les  personnes  vertueuses  auxquelles  il  doit 

!  jusqu'a  la  faculte  de  se  dispenser  impunement  de  rendre. 

On  a  manqu^  de  reconnaissance  envers  moi :  que  ferai- 
je?  ce  que  font  les  dieux,  excellens  guides  en  tout.  Les 
dieux  nous  font  d'abord  du  bien  a  notre  insu ,  et  mal- 
gre  notre  ingratitude  ils  continuent  a  nous  en  faire. 
Gelui-ci  les  accuse  de  negligence  envers  nous, 4celui-la 
d'injustice.  Unautreles  rejettehors  deleur  univers,  et, 
dans  leur  inertie  lethargique ,  les  laisse  sans  lumiere  et 
sans  emploi.  Ce  soleil  a  qui  nous  devons  la  division  du 
t  temps  entre  le  travail  et  le  repos,  qui  nous  preserve 

des  tenebres  oii  nous  serions  plonges ,  et  nous  derobe  a 
la  nuit  eternelle,  qui  par  son  cours  tempere  les  saisons, 
nourrit  les  corps,  developpe  les  germes,  et  murit  les 
fruits  dela  terre,  on  1'appelle  une  pierre,  un  globe  igne 
resultant  du  hasard,  enfin  tout,  excepte  Dieu.  Et  ce- 
pendant  comme  de  bons  parens  qui  sourient  des  injures 
de  leurs  petits  enfans ,  les  dieux  ne  cessent  cVaccabler  de 
leurs  bienfaits  ceux  qui  revoqueut  en  doute  1'existence 
deleurs  auteurs;  et  d'unemain  impartiale  ils  distribuent 
leurs  dons  parmi  les  nations  ct  les  peuples  :  car  ils  n'ont 
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de  beneficiorum  airctore  dubitantibus  :  sed  aequali  le- 
nore  bona  sua  per  gentes  populosque  distribuunt ,  unam 
potentiam  sortiti,  prodesse.  Spargunt  opportunis  imbri- 
bus  terras ,  maria  flatu  movent,  siderum  cursu  notant 
tempora ,  hiemes  aestatesque  interventu  lehioris  spiritus 
molliunt ;  errorem  labentium  animorum  placidi  ac  pro- 
pitii  ferunt.  Imitemur  illos  :  demus ,  etiam  si  multa  in 
irritum  data  sint;  demus  nihilominus  atiis,  demus  ipsis 
apud  quos  jactura  facta  est.  Neminem  ab  excitanda  domo 
ruina  deterruit :  et  quum  penates  ignis  absumpsit,  fun- 
damenta  tepente  adhuc  area  ponimus,  eturbes  haustas 
saepius  eodem  solo  condimus.  Adeo  ad  bonas  spes  perti- 
nax  animus  est !  Terra  marique  humana  opera  cessarent, 
nisi  male  cadentia  iterum  tentare  libuisset. 

XXXII.  Ingratus  est  :  non  mihi  fecit  injuriam ,  sed 
sibi;  ego  beueficio  meo  ,  quum  darem,  usus  sum ;  nec 
ideo  pigrius  dabo  ,  sed  diligentius;  quod  in  hoc  perdidi, 
ab  aliis  recipiam.  Sed  huic  ipsi  beneficium  dabo  iterum, 
ct  tanquam  bonus  agricola,  cura  cultuque  sterilitatem 
soli  vincam.  Periit  mihi  beneficium  :  iste  omnibus.  Non 
estmagni  animi,  dare  etperdere  :  hocest  magni  animi, 
perdere  et  dare. 
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«Vautre  pouvoir  que  celuide  faire  lebien.En  temps  op- 
portun  ils  verseut  les  pluies  sur  la  terre;  par  le  souffle 
des  veuts  ils  metteut  les  mers  en  mouveuient ;  par  le 
cours  regulier  desJastres  ils  indiquent  le  cours  du  temps; 
ils  adoucissent  et  1'hiver  et  Yite9  par  le  retour  des 
doux  z^phyrs;  paisibles  et  propices,  ils  tolerent  l'er- 
reur  des  esprits  qui  s^garent.  Imitons-les  :  donnons, 
quoique  nous  ayons  souvent  donne  en  vain.  Donnons 
encore  a  d'autres,  donnons  a  ceux-la  meme  par  qui 
nous  avons  perdu.  La  chute  d'une  maison  n'a  jamais 
empfohe  un  homme  de  la  rebatir ;  et  quand  un  incendie 
a  consume  nos  penates,  nous  jetons  les  fondemens  sur 
la  terre  encore  tiede,  et  nous  relevons  souvent  au  meme 
lieu  <ies  villes  englouties :  tant  1'esperance  est.  tenace !  Le 
travail  derhomme  cesserait  sur  terre  et  sur  mer,  si  l'on 
uYimait  a  tenter  de  nouveau  ce  qui  a  eu  un  succes  maK 
heureux. 

XXXII.  Cest  un  ingrat :  il  ne  m'a  point  fait de  mal  ^ 
il  n'en  a  fait  qu'a  lui  seul.  £n  conferant  mon  bienfait , 
j'en  ai  joui.  Je  n'en  donnerai  pas  moins  volontiers,  mais 
a vec  plus d'empressement.  Ce  que  j'ai  perdu  avec  celui-ci, 
d'autres  me  le  rendront.  Maisa  celui-ci  meme  je  donne- 
rai  encore,  et,  comme  un  bon  laboureur,  par  les  soins 
et  par  la  culture  je  finirai  par  vaincre  la  sterilite  du  sol. 
Le  bienfait  est  perdu  pour  moi;  mais  1'ingrat  est  perdu 
pour  tout  le  monde.  La  grandeur  dame  ne consiste  pas 
a  donner  et  a  perdre  ensuite ;  la  grandeur  d'ame  con- 
sistc  a  perdre  et  a  donner  ensuite. 
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NOTES 


DU  TRAITE  DES  BIENFAITS. 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Page  3.  De  tant  d'erreurs  dwerses,  etc.  «  Cc  chapitre,  Observe 
le  senateur  Vernier ,  est  un  de  ceux  qui  doivent  elre  transcrits 

presqa'en  entiers       II  tient  lien  en  quelque  sorte  de  pr£face  et 

de  developpemens  a  ce  traite^  nous  oserions  presque  dire  qu'il 
snffirait  seul,  tant  il  offre  d'idees  et  de  pens^es  qui  en  font  e*clore 
une  infinite*  d'autres. » 

Page  5.  II  y  a  sans  doute  beaucoup  dingrats  parnature;  il  y 

en  a  plus  encore  par  notre  fait       Nous  etouffons  la  reconnais- 

sance,  etc.  Rousseau,  dans  son  firnile,  liv.  n,  a  imite*  ce  pas- 
sage :  <t  L'ingratitude  serait  plus  rare,  dit-il,  si  les  bienfaits  a 

usure  &aient  moins  communs       Si  vous  me  vendez  vos  dons , 

je  marchanderai  sur  le  prix.  » 

Wesperez  pas  de  retour  d'un  homme  lasse  par  vos  delais ,  tor- 
ture  par  Vattente.  Cest  ce  qui  fit  dire  par  un  bel  esprit  italien ,  a 
quiTon  avait  accorde*  une  grace  tardive  :  «  Ne  soyez  pas  surpris 
si  je  ne  m'&ends  pas  en  actions  de  graces  :  j'ai  use*  mes  forces  a 
demander;  il  ne'm'en  reste  plus  pour  remercier.  » 

Page  7.  N'attendez  donc  pas  de  reconnaissance ,  si  vous  bies- 
sez  en  obligeant,  etc. 

Un  bienfait  reproche  tient  toujours  lieu  (TofFense. 

La  foule  des  ingrats  ne  doit  pas  pourtant  rcfroidir  notre  bien- 
faisancc.  Cette  belle  pensee  se  trouve  dans  saint  Mathieu,  ch.  v, 
versct  45  :  «  Afin  que  vous  soyez  enfans  de  votre  pere  qui  est 
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ilans  le  ciel ,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  nnv 
chans ,  et  qui  fait  pleuvoir  en  faveur  des  justes  et  des  injustes.  » 

Dans  saint  Luc,  ch.  vi ,  verset  35 :  «  Faites  du  bien  et  aidez  sans 
en  rien  esperer :  alors  votre  r^compense  sera  tres-grande,  et  vous 
serez  les  enfans  du  Tres-Haut;  parce  qu'il  est  bon  aux  ingrats 
merae  et  aux  mechans.  »Enfin,  dans  les  Actes  des  ApStres,  ch.  xjv, 
verset  16  :  «  Et  neanmoins  ii  (Dieu)  n'a  point  cesse*  de  rendre  te*- 
moignage  de  ce  qu'ii  est ,  en  faisant  du  bien  aux  homraes ,  en 
dispensant  les  pluies  du  ciel,  et  les  saisons  favorables  pour  les 
fruits,  etc.  » 

Page  7.  Cette  loide  bonte  immuable  que  la  providence  s'est faite. 
Par  ce  mot  necessitas,  qui  ne  peut  se  rendre  en  francais  qu'au 
rooyen  d'une  periphrase ,  Seneque  entendait  cette  bienfaisance  ge*- 
nerale  des  dieux,  qui  leur  est  naturelle,  et  quin'estpas  en  eux 
Teffet  d'un  choix,  d'une  volont^  libre;  mais  une  d^termination 
n^cessaire  a  laquelle  il  leur  est  impossible  de  r^sister.  Seneqqe 
enseigne  la  meme  doctrine  en  deux  endroits  de  sa  lettre  xcv ;  puis 
auliv.  vii,  ch.  3i  de  ce  traite\ 

Elle  verse  ses  bienfaits  jusque  surles  detracteurs  memes  de  ses 
presens.  Ce  passage,  que  Gresset  a  traduit  assez  faiblement  dans 
son  ode  sur  Vlngratitude,  rappelle  ces  beaux  vers  de  Fre*ron  : 

Cris  impuissans !  fureurs  bizarres ! 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
Poussaient  (Tinsplentes  clameurs , 
Le  dieu,  poursuivant  sa  carriere, 
Versait  des  torrens  de  lumiere 
Sur  ses  obscurs  biasphemateurs. 

II.  Page  9  : 

Des  bienfaits,  qu*au  hasard  sur  la  foule  on  repand, 
Pour  en  placer  un  seul  il  faudra  perdre  cent. 

On  ignore  1'auteur  de  cette  sentence.  Muret  Pattribue  ati  poete 
tragique  Attius.  M.  Bouillet  presume  avec  plus  de  raison ,  selon 
nous ,  qu*clle  est  plutot  de  Publius  Syrus ,  a  qui  Seneque  fait  de 
tres-fr^quens  emprunts. 

III.  Page  i5.  Et  d'appeler  Vune  des  grdces  Pasithea,  en  lui 
donnant  mime  un  epoux.  Cet  epoux  est  Morphle,  ie  dieu  du 
sommeil. 


5i2  NOTES. 

IV.  Page  19.  D'etablir  entre  Voblige  et  le  bienfaiteur  une  riva- 
lite,  qui  pousse  Cun  a  oubher  le  bien  qu'il  a  fait,  Vautre  a  s-e  sou- 
venir  sans  cesse  du  bien  qufil  a  recu.  Ausone  a  dit : 

Tu  beoe  si  quid  facias ,  non  meminisse  fas  est  : 
Quae  benefacta  accipias ,  perpetuo  memento. 

VI.  Page  7. 5.  Quant  aumichant,  les  flots  de  sang  dontii  ar- 
rose  les  autels  ne  le  laveront  pas  de  son  irnpiete.  Cest  a  tort 
qu'ici  le  texte  de  queiques  £ditions  porte  impunitatem,  au  lieu 

iVirnpietatem. 

VII.  Page  a5.  S'il  ne  rend  quun  leger  service,  le  rend  de  bon 
rceur.  La  Fontaine,  dans  Philernon  et  Baucis,  a  dit : 

 Acceptez-les  :  c'est  le  cceur  qui  ies  donne. 

X.  Page  29.  Tout  cependant  reste  au  me*me  point,  ety  restera 
toujours.  Deja  Seneque  a  dit ,  a  la  fin  de  sa  iettre  xlvii  :  «  Levis 
est  malitia,  saepe  mutatur,  non  in  melius,  sed  in  aliud.  » 

Page  3 1.  La  seule  chose  qu*on puitse  dire  toujours  de  Vhomme, 
c*est  qu'il  est  mechant,  etc.  Seneque  d£veloppe  la  mcme  idee  au 
debut  de  sa  lettre  xcvu..  Voyez  tome  vn,  pages  i45  et  suiv. 

Si  toutefoit  leurs  vices  ne  prenaient  leur  source  dans  Vingrati- 
iude,  etc.  Pens^e  qui  rappelle  cette  sentence  de  P.  Syrus  : 

Dixeris  maledicta  cuncta ,  iagratum  quum  hominem  dixeris. 

XIII.  Page  39.  Les  Corinthiens  lui  envoyerent  une  ambassade. 
Plutarque  [Fie  d' Alexandre)  attribue  cette  ambassade  aux  M£- 
gariens. 

XIV.  Page  4i.  Qu' a-t-il  fait  pourmoi?  ce  quil  a  fait  pour 
son  ennemi ,  pour  le  dernierdes  passans.  Des  editeurs,  entre  au- 
tres  M.  Bouillet,  d'apres  Muret,  preferent  ici  mimicum  a  inimi- 
cum. 

Page  43«  Comme  une  courtisane ,  en  partageant  ses  faveurs 
cnlre  la  foule  de  ses  amans.  Ici  Diderot  ne  peut  s^empecher  de 
condamner  notre  philosophe  :  «  Je  reprocherais  volontiers  a  S£- 
neque,  dit-il,  d'avilir  la  bienfaisance ,  lorsqu'il  compare  le  se- 
cret  d'obliger  avec  Tart  de  la  courtisane,  qui  rend  ses  faveurs 
piquantes  en  les  variant  selon  lc  caractere  de  ses  amans.  » 
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Ce  tableau  d'ailleurs  fort  piquant  du  manege  d'une  courti- 
sane,  a       emprunte*  par  Seneque  a  un  vieux  poete  latin,  N£- 
vius,  cite  par  Festus  au  mot  Adnictat : 

  Quasi  in  choro  pila 

Ludens  datatim  dat  se  et  communem  facit, 
Alium  tenet ,  alii  adnictat ,  alibi  manus 
Est  occupata,  ast  alii  pervellit  pedem. 
Alii  dat  annulum  spectandum ;  labris 
Alium  invocat;  cum  alio  cantat;  attamen 
Alii  dat  digito  litteras  

XV.  Page  45.  Crispus  Passienus.  Beau-pere  deNeron,  second  v 
mari  d'Agrippine,  qui  1'empoisonna  pour  jouir  plus  t6t  de  la  for- 
tune  immense  qu'il  lui  avait  legule  par  testament.  C&ait  un 
homme  de  bien,  un  habile  orateur,  un  esprit  f&cond  en  pensees 
fines  et  ingenieuses.  On  peut  consulter  sur  lui  Suetone  ( Vie 
de  Neron,  ch.  vi),  Plihe  (Hist.  Nat.,  liv.  xvi,  ch.  44),  Tacite 
(Annal.,  liv.  vi ,  ch.  20),  enfin  SiwEQUE  lui-meme  (Quest.  Nat.9 
liv.  iv,  PrSface. 


NOTES  DU  LIVRE  II. 

I.  Page  49»  L'examen  de  ce  qui  reste  encore  de  la  premiere 
partie.  S^neque  a  commence'  cet  examen  depuis  le  ch.  xn  du 
livre  prlcddent. 

Page  5i.  Cest  h  voix  basse  et  dans  le  secret  de  nos  coeurs  que 
nous  prefSrons  les  implorer.  Deja  S6neque  a  touche'  ce  point  dans 
sa  lettre  x,  qui  se  termine  par  ces  belles  paroles  :  «  Vivez  avec  les 
hommes  comme  si  Dieu  vous  voyait ;  parlez  a  Dieu  comme  si 
les  hommes  vous  entendaient.  » 

V.  Page  57.  Et  qu'il  y  a  une  sorte  d'humanite  h  faire  mourir 
>  vite.  Caligula  ^tait  dans  rhabitude  de  dire  aux  executeurs  de  ses 

1  cruaut£s  :  «  Jta  fieri  ut  sentiat  se  mori.  » 

Accorder  tard,  c*est  refuser.  Ces  mots  rappcllent  ce  vers  de 
Publius  Syrus  : 

Beneficum  egenti  bis  dat,  qui  dat  celeriter. 

iv.  33 
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VII.  Page  59.  Fabius  Ferrucosus.  Cest,  selon  les  dns,  le  ce- 
lebre  Fabtus  Cunctator,  qoa  sauva  Rome  dans  la  seconde  gnerre 
paniqae;  selon  d'autres ,  l*historien  Fabius  Rusticas,  contempo- 
rain  et  ami  de  Seneque* 

M.  Alius  Nepos ,  ancien  preteur.  II  j  a  difficult£  sor  le  mot  iVe- 
/wte;  des  interpretes,  an  lieo  d'y  voir,  comme  noos,  un  nom  pro- 
pre,  j  trouvent  une  epithetc  qui  signifie  de*bauch6,  dissipateur. 
Peut-e^tre  ici  Seneque  aura-t-il  voulu  jouer  sur  le  mot. 

IX.  Page  61 .  Ils  doivent  Are  accordes  en  silence.  Santeuil  a 
rendu  cette  idee  de  la  maniere  la  plus  ing^nieuse  dans  cette  in- 
scription  gravee  sur  une  de  nos  fontaines  publiques  de  Paris : 

r— - 

QcjB  DAT  AQDAS  SAXO  LATKT  HOSPITA  HTMPHA  StJB  AlfTEO  ; 
SlC  TU  OUUM  DEDBBIS,  DOVA  LATEBE  VELIS. 

M.  Dubos,  dans  ses  cbarmantes  stances  sur  la  Violette,  a  dit 
de  cette  fleur ,  qui  ne  se  revele  que  par  son  parfum : 

Semblable  au  blenfaiteur  discret 
Dont  la  main  secourt  1'indigence , 
Ta  nous  presentes  le  bienfait, 
Et  tu  hus  la  reeonnaissance. 

X.  Page  61.  On  raconte  qriArcesilas  avait  un  ami  pauvre. 
Arcesilas  ,  disciple  de  Crantor,  fonda  la  secte  que  l'on  nomma  la 
seconde  Academie,  pour  la  distinguer  de  celle  de  Platon. 

XII.  Page  67.  C.  Cesar  donna  la  vie  a  Pompeius  Pennus.  II 
s'agit  ici  de  Caligula.  Quant  a  Pompeius  Pennus,  il  n'est  connu 
que  par  ce  trait,  a  moins  qu'il  ne  soit  le  oieme  qu'un  homme 
tres-riche  qui  fut  rexluit  par  la  suite  a  mourir  de  faim ,  et  dont 
Seneque  parle  dans  le  traite  de  lm  TranquiUite  de  Vdme,  ch.  11. 

XIV.  Page  73.  //  riexiste  souvent  aucune  diff&rence  entre  les 
dons  de  nos  amis  et  les  voeux  de  nos  ennemis.  Ce  passage  a  rap- 
f»ele  au  dernjer  e*diteur  la  fable  de  1'Qurs  et  VAmateur  des  jar- 
dins ,  dont  la  moralite*  a  passe  en  proverbe  : 

Rien  n'estsi  dangereux  qu'un  imprudent  ami, 
Bfieuz  vaudrait  un  sage  ennemi. 

XVI.  Page  75.  Le  mot  paratt  subUme  et  royal;je  rijr  vois 
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qu'une  grande  sottise.  Ici  Diderot  avoue  qu'il  ne  yeut  6tre  de  l*avis 

de  notre  philosophe  «  Ce  n'est  point  le  moj  d'un  fou,  c'est 

celui  d*un  souverain  geneVeux  et  grand.  Qu'estfce  qu'une  ville 
pour  le  maitre  du  monde  ?  Et  pourquoi  ce  particulier  aurait-il  £te 
incapable  de  bien  administrer  la  cit^?  serait-ce  son  refus  qui  le 
ferait  presumer?  J'aurais,  ce  me  semble,  plus  de  confiance  dans  la 
modestie  qui  s'&oigne  des  grands  emplois,  que  dans  l'ambition 
qui  les  poursuit.  » 

XVII.  Page  77.  Un  cynique  demahda  un  talent  a  Antigone. 
Ce  philosophe  cynique  s'appelait  Thrasylle.  II  s'agit  ici  d'Anti- 
gone  ier,  un  des  generaux  d'Alexandre,  et  qui  devint  roi  d'une 
partie  de  1'Asie.  —  Un  talent  valait  5,56o  fr. ;  un  denier,  9$  cen- 
times. 

Honteuse  subtilitel  Montaigne,  en  citant  ce  trait  d'Antigone, 
ajoute  cette  reflexion  :  a  II  n'est  rien  si  soupple  et  erratique  qne 
nostre  entendement  :  c'est  le  soulier  de  Th^ramene,  bon  a  tous 
pieds;  et  il  est  double  et  divers;  et  les  matieres  doubles  et  di- 
verses.  »  (Liv.  111,  ch.  11 ,  des  Boiteux.) 

Page  79.  Nous  lancons  avec  plus  de  hardiesse  la  balle.  Sene- 
que  aiffectionne  cette  comparaison.  II  y  reviendra  au  ch.  xxxu  de 
ce  livre. 

XVIII.  Page  83.  Est^il  besoin  de  repeter  encore  que  je  ne 
parle  point  des  sages  qui  veulent  tout  ce  qu'ils  doivent.  Cette  pen- 
se>  est  familiere  a  Seneque. — Yoyetdela  Vie  heureuse ,  ch.  xvn, 
et  les  lettres  lvi,  lix  et  civ. 

Page  85.  Un  tyran  cruel,  irritabie,  me  fait  un  present :  sije  le 
didaigne ,  il  s'ojfense  ;  n'accepterai-je  pas  ?  Diderot  croit  que 
Seneque  faisait  ici  allusion  a  sa  position  personnelle,  et  qu'en 
presence  de  N£ron  cette  r^flexion  pouvait  lui  couter  la  vie. 

XIX.  Page  85.  Un  homme,  en  voulant  tuer  un  tyran,  luiperca 
un  abces.  Cet  heureux  tyran  &ait  Jason ,  qui  regnait  a  Pheres , 
en  Thessalie.  Montaigne ,  qui  s'est  empare*  de  cette  anecdote ,  la 
raconte  autrement  au  ch.  33  du  livre  1  de  ses  Essais. 

Page  87.  Nous  avons  vu  dans  V amphithddtre  un  lion  recon* 
nattre  son  mattre  parmi  les  bestiaires,  et  le  proteger  contre  lafu- 
reur  des  autres  bStes.  Ce  trait  dTiistoire  parait  £tre  le  meine  qni 
se  trouve  rapporte'  fort  au  long  dans  Aulu-Gelle  (liv.  v,  ch  iA). 

33. 
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Gresset,  dans  son  ode  sur  Vlngratitude ,  l'a  mis  en  vers,  d'apres 
la  narration  des  iVjiita  attiques,  mais  en  ne  citant  que  notre 
philosophe  : 


Apres  avoir  cite  un  tel  exemple,  Slneque  exclut  du  nombre 
des  bienfaiteurs ,  les  animaux  :  «  Sans  m'engager  a  repondre  a  ses 
raisons,  observe  Diderot,  je  ne  puis  m^empecher  d'exiger  du 
bestiaire  quelque  reconnaissance  pour  le  lion  qui  le  reconnut  et 
qui  le  deTendit.  Parce  qu'un  moment  apres  1'animal  bienfaisant 
avait  oubiie  le  service  rendu,  le  bestiaire  4tait-il  dispense  de 
s'en  souvenir  ?  Rlpondre  que  oui,  n'est-ce  pas  mettre  Fhomme 
et  1'animal  sur  la  meme  ligne  ?  » 

XX.  Page  87.  Brutus  me  semble  asroir  commis  une  erreur 

palpable.  L'historien  doit  m^diter  ces  belles  rlflexions  de  notre 
philosophe. 

Page  89.  Quand  il  s'etait  trouve  un  Tarquin  apres  tant  de  rois 
extermines  par  le  fer  et  par  lafoudre  ?  Sur  les  six  rois  de  Rome 
qui  avaient  precede  Tarquin,  Irois,  Romulus,  Ancus  Marcius  et 
Tullius,  avaient  peri  par  le  fer  ;  un  quatrieine,  Tullus  Hostilius 
avait  e*te*  tue*  d'un  coup  a*e  tonnerrc. 

XXI.  Page  91.  S'il  nous  faut  un  exemple  d!un  genereux  de- 
sinteressement ,  citons  celui  de  Julius  GrScinus.  Julius  Pomponius 
Grecinus  4tait  le  pere  d'Agricola ,  dont  Tacite  a  ecrit  la  vie. 

Fabius  Persicus.  Paulus  Fabius  Persicus  descendait  de  Paul- 
Emile.  U  fut  consul  sous  Tibere,  l'an  de  Rome  787. 

Rebilus.  Caninius  Rebilus ,  consul  sous  Augnste. 

Mst-ce  la,  dites-moi,  recevoir  des  presens?  ou  bien  savoir 
faire  le  choix  des  senateurs?  Allusion  au  choix,  a  i'epuration  que 
faisaient  les  censeurs  parmi  les  membres  du  slnat.  —  «  Un  homrac 
de  bien ,  dit  Ciccron ,  se  fait  un  devoir  de  refuser  les  biens  d'un 
mechant  homme :  »  Vir  nemo  bonus  ab  improbo  se  donari  vii/r. 
Ulpien  disait  dans  le  meme  sens  :  «  Nec  passim,  nec  omnia  nec 
ab  omnibus.  »  Un  philosophe  moderne  a  dit  de  meme ,  avec  un 
noble  orgneil  :  «  Ne  me  fait  pas  de  presens  qui  veut.  »  —  «  Cc 


Oui ,  que  Seneque  vous  apprenne 
Ce  qu'il  admira  dans  1'arene 
]5e  PamphitheAlre  romaiu ,  etc. 
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n'est  pas  un  grand  malheur,  a  dit  La  Rochefoucault ,  d'obliger 
des  ingrats;  mais  c'en  est  un  insupportable ,  d'£tre  oblige  a  un 
malhonnete  homine.  » 

XXII.  Page  91.  Montrons  notre  satisfaction  ;  quelle  soit  evi- 
dente  aux  yeux  de  notre  bienfaiteur.  «  L'air,  la  contenance,  ob- 
serve  le  senateur  Vernier,  le  son  de  voix,  un  serrement  de  main, 
en  disent  quelquefois  plus  que  les  longs  discours ,  que  les  expres- 
sions  les  plus  fortes  et  les  plus  energiques.  On  pourrait  ajouter, 
en  empruntant  une  pensee  de  J.-J.  Rousseau,  combien  est  froid 
le  premier  mot  qu'on  prononce  apres  tout  cela  !  » 

XX III.  Page  93.  Ils  craignent  de  leur  donner  de  Veclat,  afin 
de  parattre  devoir  leur  fortune  a  leur  propre  merite ,  plutdt  qu'a 
Vassistance  d'autrui. 

* 

I/amour-propre  eri  secret  s*oppose 
A.  de  recounaissans  effets ; 
Par  un  ambitieux  delire, 
Croyant  lui-meme  se  suffire, 
Voulant  ne  rien  devoir  qu'a  lui, 
II  craint  dans  sa  reconnaissance 
Un  temoin  de  son  impuissance 
Et  du  besoin  qu'il  a  d*autrui. 

Gresset. 

■ 

XXIV.  Page  93.  //  est  moins  dangereux  d'offenser  certains 
hommes ,  que  de  les  obliger  :  ils  cherchent ,  par  la  haine ,  a  prou- 
ver  qu'ils  ne  doivent  rien. 

L'ingrat  trouve  un  sujet  de  rage 
!Dans  le  souvenir  d'un  bienfait. 

Gresset. 

Et  toute  la  strophe.  Voyez  encore  la  lettre  xix  de  Seneque.  — 
«  Souvent,  a  dit  La  Rochefoucault ,  les  bienfaits  nous  font  des 
cnnemis ;  et  Tingrat  ne  Test  pas  a  demi  :  car  il  ne  se  contente  pas 
de  n'avoir  point  la  reconnaissance  qu*il  doit,  il  voudrait  meme 

n'avoir  pas  son  bienfaiteur  pour  Temoin  de  son  ingratitude.  « 

,,\mm  mjf  ■     •• »  ■  *       a  ,  •  >     "*      •     vi  . v 1 2 *  ~>**i»i 

XXVII.  Page  97.  Uaugure  Cn.  Lentulus.  Tacite  ( Annal. , 
Hv.  iv,  ch.  29  et  4/j )  et  Suetonc  {Vie  de  Tiberc ,  ch.  xlix)  font 
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mentidn  de  ce  Lentulus.  II  parait  que  ses  richesses  exciterent 
l'avidit£  des  affranchk,  devenus  tout-puissans  a  la  cour  du  stupide 
empereur  Claude. 

Page  99-  Quatre  cent  millions  de  sesterces.  82,516,667  fr.  de 
notre  monnaie. 

La  cupidite  est  incompatible  avec  la  reconnaissance ,  etc.  Tout 
ce  passage  a  le  rapport  le  plus  direct  avec  une  partie  de  la 
lettre  lxxiii  de  S6neque  {.Vojez  pages  179  a  i#3  de  notre  t.  vi). 
La  il  prononce  que  ce  que  la  philosophie  apprend  par-dessus 
tout ,  c'est  a  apprecier  un  bienfait  a  sa  valeur,  et  a  le  payer. 

XXVIII.  Page  10 1.  Mais  il  a  trouve  le  secret  de  plaire.  Gro- 
novius  donne  un  autre  sens  a  cette  expression  :  Habuit  suam  ve- 
nerem.  « II  a  eu  la  fortune  pour  lui; »  parce  qu'au  jeu  de  des  le 
coup  de  Venus  passait  pour  le  plus  heureux. 

XXIX.  Page  io3.  Par  Vheureuse  propriete  de  nagen  Des  e*di- 
teurs  preTerent  ici  a  felicitaie  le  mot  facilitate. 

Iis  font  un  crime  a  la  nature  de  n'avoir  pas  reuni  dans  Vhomme 
des  avantages  qui  s'excluent  reciproquement.  Ce  passage  a  in- 
spire"  a  Diderot  quelques  reflexions  pleines  de  justesse.  a  Notre 
philosophe,  dit-il,  alcuse  Thomme  d'ihgratitude,  lorsqu'il  ose 
reprocher  a  la  nature  de  n'avoir  pas  rassemble'  sur  lui  tous  ses 
dons.  Me  permettra-t-on  d'ajouter  une  raison  a  toutes  celles  qu*il 
en  donne,  et  de  la  proposer  a  sa  maniere?  Homme!  songe  que 
c'est  a  la  faiblesse  de  tes  organes  que  tu  dois  la  qualit£  qui  te 
distingue  des  animaux.  Ambitionnes-tu  le  regard  percant  de  i*ai- 
gle?  tu  regarderas  sans  cesse;  1'odorat  du  chien?  tu  flaireras  du 
matin  au  soir.  L'organe  de  ton  jugement  est  rest£  le  prexlorainant 
et  le  maitre;  il  eut  ete  Fesclave  d'un  de  tes  sens  trop  rigoureux : 
de  la  ta  perfectibilite*.  » 

Page  10 5.  Ils  nous  ont  places  immidiatement  apreseux.mUkme 
humaine ,  dit  Seneque,  dans  la  Consolation  a  Helvie  (ch.  vi),  est 
formee  des  memes  elemens  que  les  corps  celestes  »  On  sait  que , 
selon  les  stoiciens,  les  corps  celestes  etaient  autant  de  divini- 
tes  :  c'est  ce  que  notre  philosophe  dereloppe  dans  ce  traite^ 
m^me  (liv.  iv  ch.  7,  i3,  a3).  Sencque  releve  avec  non  moins 
d'eclat  la  dignite  de  1'ame  humaine  dans  le  traite  du  Repos 
du  Sage,  ch.  xxxii. 
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XXXII.  Page  109.  Ainsi,  en  joitani  h  la  pautne,  etc*  Compa- 
raison  que  Seneque  a  deja  eroployee  dans  ce  livre,  ch.  xvji. 

XXXIV.  Page  11 3.  Nous  disons  le  pied  d'un  homme,  le  pied 
d'un  iiiy  le  pied  d'une  voile ,  etc.  Bien  que  ce  soient  la  des  digres- 
sions  un  peu  frivoles,  on  n'est  pas  fache*  de  rencontrer,  dans 
Seneque,  ces  discussions  graromaticales,  qui  foot  le  bonheur  des 
philologues. 

XXXV.  Page  n5.  Quelques-unes  de  nos  assertions  s*ecartent 
des  idees  recues.  Notre  philosophe  presente  sous  un  autre  point 
de  vue  les  memes  considerations  au  chapitre  111  de  la  Constance 
du  Sage. 

Nous  disons  que  le  sage  ne  peut  recevoir  aucun  tnal.  Voyez  de 
La  Constancedu  Sage,  ch.  111 ,  et  la  Consolation  a  Helvie,  ch.  xu. 

— — 

NOTES  DU  LIVRE  III. 

• 

III.  Page  125.  De  la  vient  1'oubli  que  nous  faisons  de  nos 
preceptes.  Seneque  revient  sur  cette  idee  au  ch.  28  du  liv.  vn  de 
ce  traite.  Ici  l'on  peut  croire  qu'il  avait  en  vue  Fingratitude  de 
son  eleve  Neron. 

IV.  Page  125.  II  riest  cependant  pas  de  plaisir  plus  vrai  que 
celui  dont  rien  ne  peut  nous  ravir  ia  jouissance.  Seneque  exprime 
les  memes  idees  dans  la  Vie  heureuse,  ch.  vi ,  et  dans  la  Brievete 
de  la  vie,  ch.  x. 

V.  Page  127.  £coutez  les  solliciteurs :  il  rien  esl  pas  un  qui  ne 
nous  protnette  une  reconnaissance  inalterable ,  etc. 

Pare  d*une  ardeur  complaisante 
Pour  vous  ouvrir  a  la  pitie, 
L'iugrat  a  vos  yeux  se  presente 
Sous  le  manteau  de  Tamitie; 
II  rampe,  adulateur  servile  : 
Vous  pensez,  a  ses  voeux  facile, 
Que  vous  ailez  faire  un  ami. 
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Triste  retour  d*un  noble  zele! 
Vmis  n'avez  fait  qu'un  infidele, 
Peut-eire  m&me  un  ennemi. 


(Gresset,  Ode  sur  t Ingratitude.) 


VI.  Page  127.  On  demande  si  ce  vice  odieux  devrait  rester 
impunip  etc. 


Juste  Themis ,  contre  un  tel  crime 
N'as-tu  plus  ni  glaive,  ni  loi? 

Grxsset. 


Excepte  la  nation  des  Medes.  Des  dditions  portent  Macedo- 
num  au  Ueu  de  Medorum,  Ce  qui  nous  a  fait  adopter  cette  der- 
niere  version,  c'est  que  1'histoire  atteste  que  les  lois  contre  les 
ingrats  £taient  tres-slveres  en  Perse  et  en  M£die.  On  peut  con- 
sulter  la  Cyropidie  de  X^nophon ,  et  Ammien  Marcellin,  qui ,  en 
parlant  des  Perses ,  s'exprime  ainsi  :  a  Leges  apud  eos  impendio 
formidatse :  inter  quas  diritate  exsuperant  latse  contra  ingratos....  » 

VII.  Page  i3i.  Cest  pour  ce  motif,  que  dans  une  bonne  cause  il 
y  a  plus  d'at>antage  a  s'en  rapporter  au  juge  qu'a  vn  arbitre* 
Cic&on,  dans  son  plaidoyer  pour  le  comtdien  Roscius,  Itablit 
tres-clairement  la  dift&rence  <ju'il  y  a  entre  un  juge  et  un  arbitre. 

Page  i33.  Etque  Vheritage  d'un  chevalier  Vait  fait  inscrire  sur 
le  tableau  des  juges.  Les  tribunaux,  ainsi  form&  a  Rome,  avaient 
quelque  ressemblance  avec  notre  jury.  Ce  passage  rappelle  ce 
trait  d'Ovide  {Amours,  liv.  111,  e*l£g.  8,  v.  55) : 


VIII.  Page  i33.  Cest  un  bienfait  de  donner  des  domaines  que 
traversent  plusieurs fleuves  navigables.  Sur  ces  immensesproprietes 
des  grands  de  Rxftne,  consultez  S£n»que,  lettre  lxxxix,  et  de  la 
TranquilliU  de  Vdme,  ch.  xi. 

IX.  Page  i35.  L'admission  au  thedtre  sur  les  quatorze  bancs 
des  chevaliers.  S6neque  fait  encore  allusion  a  cette  particularite 
dans  sa  lettre  xliv,  et  au  livre  vn  de  ce  traite. 

Enfin  pour  lui  amener  le  m4decin  qui  Varrache  a  la  mort.  On 


 Dat  census  honores. 

Inde  gravis  judex ;  inde  severus  eques. 
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serait  tente  de  croire  que  Seneque  aurait  imite  ce  passage  de  la 
Sat.  i  du  liv.  i  d'Horace  2 

At  si  condoluit  tentatum  frigore  corpus, 
Aut  alius  casus  lecto  te  affixit;  habes  qui 
Assideat,  fomenta  paret,  medicum  roget... 

On  trouve  les  memes  details  dans  la  lettre  xcv  de  notre  philo- 
sophe  (tome  vn,  p.  109). 

XI.  Page  137.  Mais ,  dira-t-on,  on  a  accorde  aux  peres  une 
action  priviligiee.  Aucune  loi,  excepte  chez  les  Perses  et  les 
Bledes,  n'avait  dans  Pantiquite,  etablie  contre  les  ingrats. 
Les  Athcniens,  et  apres  eux  les  Romains,  en  firent  une,  a  la 
sollicitation  des  peres,  contre  les  enfans  ingrats.  Les  Romains  en 
porterent  aussi  une  en  faveur  des  maitres  contre  les  affranchis  in- 
grats.  Les  Romains  appelaient  ces  lois  speciales  pjivilegia. 

XIII.  Page  141*  Un  homme  m'a  rendu  service ,  mais  plus  tard 
il  m'a  fait  une  offense.  Slneque  ^tablit  la  m^nie  hypothese  dans 
sa  lettre  lxxxi.  —  «  Si  nous  avions  a  nous  prononcer,  dit  le  st^- 
nateur  Vernier,  nous  penserions  qu*il  est  plus  grand,  plus  gen^-» 
reux  et  plus  noble  de  commencer  par  acquitter  le  bienfait ,  sauf 
a  examiner  ensuite  ce  que  peut  exiger  1'injure  relativement  k  la 
position  du  bienfaiteur  et  de  Poblige.  »  Notre  auteur  examine  de 
nouveau  cette  question  dans  la  lettre  vi ,  et  il  decide  qu'un  juge 
moins  rigoareux  oubliera  Pinjure  pour  ne  se  ressouvenir  que  du 
service;  que  le  bienfait  doit  an&intir  Poffense;  mais  que  si  Pof- 
fense  vient  apres  le  bienfait,  on  ne  lui  doit  plus  qu'un  pardon. 

XVI.  Page  147.  Elles  quittent  un  epoux  afin  d'en  prendre  un 
autre,  elles  se  marient  afin  de  divorcer.  Cet  abus  monstrueux  a 
fait  dire  a  Martial : 


XXII.  Page  159.  Un  autre....  Va  sauve  quand  il  allait  perir. 
—  Voyez  le  chapitre  suivant,  vers  la  fin. 

Cet  autre  a  su  lui  donner  le  change.  ■ —  Voyez*  ci-dessous , 
ch.  xxvi. 

XXIII.  Page  159.  Claudius  Quadrigarius.  Historien  dont  les 
ouvrages  sont  perdus.  U  avait  traduit  en  latin  lcs  Annales  qu'Aci- 


Quae  nubit  toties,  non  nubit,  adultera  lege  est. 
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lius  avait  composees  en  grec ,  et  les  avait  continuees  jusqua  la 
guerre  civile  entre  Sylla  et  Marius. 

Page  159.  Au  siege  de  Grumentum.  Vilie  d'Italie,  situee  dans 
la  Lucanie.  II  est  a  remarquer  que  le  siege  dont  il  s'agit  ici ,  se 
fit  durant  ia  guerre  Sociale.  Fojrez  Florus,  liv.  m,  ch,  18. 

Page  161.  C.  Vettius ,  preteur  des  Marses,  etait  mene  captifa 
Rome.  Pendant  la  guerre  Sociale. 

XXTV.  Page  i63.  Cesar  assiegeait  Corfiniurn.  Viile  clu  paysdes 
Peligniens. 

XXVI.  Page  i65.  La  chosefut  remarqueepar  Maron  ,fameux 
delateur  de  cette  epoque.  $£neque  est  le  seul  qui  donne  le  nom 
de  cet  homme;  du  reste,  Suetone  (Fiede  Tibere,  cl*.  Lvin)  rap- 
porte  le  meme  trait. 

XXVII.  Page  i65.  Uesclayequi  s'etait  tenu  aux  pieds  de  Rufus» 
Seneque,  dans  sa  lettre  xlvii  ,  expose  avec  indignation  les  vils 
services  que  les  esclaves  ainsi  places  rendaient  aiors  a  leurs 
maitres,  ivrognes  et  debauches. 

Page  167.  EtquHl  souhaite  que  son  mechant  vceu  retqmbe  sur 
lui-mfrne  et  sur  ses  enfans.  Les  expressions  du  texte ,  qui  elaient 
une  formule  votive  usitee  chez  les  Romains,  se  retrouvent  encore 
dans  ce  traite*  (liv.  iv,  ch.  3i)  :  Quidquid  mali  dixi,  mihi  e4  ca- 
piti  meo. 

XXVIII.  Page  167.  Ceux  qui  exposent  dans  leur  vestibule  les 
images  de  leurs  anc&res....  sont plus  connus  que  nobles.  Ces  belles 
id£es  sont  developp^es  dans  la  lettre  xliv  de  Seneque. 

Page  169.  Quand  le  baiserde  Vesclave  dautrui  est  pour  vous 
un  bienfait.  Seneque  attaque  ce  meme  travers  dans  sa  iettre  xlvii. 

XXX.  Page  175.  Maissi,  pourvivre  bien,  le  moins  essentiel  est 
de  vivre.  Sur  cette  maniere,  tout-a-fait  stoicienne,  de  considerer 
le  don  de  la  vie,  consultez  les  lettres  lxxvii  et  ci  de  notre  phi- 
losophe. 

XXXII.  Page  179.  Et  Octavius ,  ftt-ril  plus  de  bien  a  son  Jus 
que  Fempereur  Auguste  n'en  fit  a  son  pere  Octavius  ?  etc.  Cn.  Oc- 
{avius,  pere  d'Auguste,  avait  ete  propre"teur  en  Macedoine.  II 
yainquit  les  Besses  et  les  Thraces ,  et  fut  decore  du  titre  d'impe- 
rator. 
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XXXIII.  Page  181.  Scipion  sauva  la  vie  a  son  pere.  Ce  fut 
a  la  bataille  du  T&in  que  P.  Cornelius  Scipion ,  a  peine  age"  de 
dix-sept  ans,  sauva  la  vie  a  son  pere. 

Jjoutez  a  cela  qu'il  defendit  son  pere  accuse.  Erreur  que 
Seneque  n'a  pu  commettre  que  volontairement ,  car  elle  serait 
trop  grossiere.  On  sait  qu'apres  la  bataille  du  T&in  le  pere  de 
Scipion  passa  en  Espagne,  qu'il  conquit  jusqu*a  1'Ebre ,  et  oii, 
pendant  six  ans ,  il  tint  en  echec  les  forces  des  Carthnginois.  La 
sixieme  annee,  il  fut  tue  avec  son  frere  Cn&us.  II  ne  fut  donc  ni 
deux  fois  consul,  ni  accuse,  ni  reduit  a  Tindigence,  ni  oblige  de 
recourir  au  credit  de  son  fils  pour  &tre  proroge  dans  le  gouver- 
nement  des  provinces,  etc.  Tous  ces  services-la ,  Scipion  les  a 

effectivement  rendus,  mais  a  son  frere  aine  Lucius  Scipion. 

. 

XXXIV.  Page  i83.  Le  don  paternel  est  simple,  il  est  facile , 
et  meme  accompagne  de  plaisir  pour  le  bienfaiteur.  «  La  justesse 
et  la  force  des  raisonnemens  de  Seneque  plaidant  la  cause  des  en- 
fans  contre  les  peres  subjuguent  ma  raison ,  observe  Diderot ;  mais 
moncceur  serevolte  contre  cette  ingrate  dialeclique.  J'aime  mieux 
m'exagerer  le  bienfait  paternel ,  que  d'affaiblir  la  reconnaissance 
filiale.  » 

La  loi  de  son  pays.  Seneque  fait  ici  allusion  a  la  loi  de  Ma~ 
ritandis  ordinibus ,  rendue  par  Auguste. 

Les  privileges  de  la  paternite.  Accordes  en  vertu  de  la  loi  Pa- 
pia  Poppea.  , 

Et  mon  precepteur,  c'est  a  lui  que  je  dois  mes  progres  dans  les 
lettres.  —  Voyez  ci-apres,  liv.  vi ,  ch.  16. 

XXXV.  Page  i85.  On  n»  peut  par  la  reconnaissance  sur~ 
passer  le  bienfait  d'un  medecin.  —  Voyez  ci-apres,  liv.  vn, 
ch.  10. 

XXXVII.  Page  189.  Enee.  Seneque  fait  encore  allusion  a  Enee, 
ci-apres,  liv.  vi,  ch.  36  :  «  Quis  pium  dicet  jEneam,  etc.  » 

Ils  ont  surpasse  leurs  peres ,  ces  jeunes  Siciliens.  Ce  trait  est 
rapporte  dans  le  poeme  que  Cornelius  Severus  nous  a  laisse  sur 
le  mont  Etna  (vers  6ao  et  suiv.).  Claudien  en  parle  aussi  dans  son 
Idylle  vu ;  il  nous  apprend  que  l'on  erigea  une  statue  a  ces  pieux 
enfans.  SoJin  ajoute  que  le  champ  ou  leur  cendre  repose  fut 
nomme  le  Champ  des  fils  pieux,  Carnpus  piorum.  —  «  Je  de- 
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mauderai,  observe  Diderot,  si  darts  le  nombre  de  ces  enfans  qui 
prirent  leurs  peres  sur  leurs  epaules,  et  qui  les  trunsporlerent  le 
Jong  de  la  lave  enflammee  qui  decoulait  des  flancs  de  1'Etna  et 
qui  brulait  leurs  pieds,  il  y  en  eut  un  seul  qui  eut  ose*  dire  a  sa 
mere  :  Nous  sommes  quiites  ?  Mes  oreilles  se  ferment  a  ce 
propos,  et  mon  imagination  se  livre  a  un  spectacle  plus  doux  : 
je  vois  les  peres,  les  meres,  se  pr£cipiter  sur  leurs  enfans  et  les 
baigner  de  leurs  lannes;  je  vois  les  enfans  essuyer  ces  larmes  de 
leurs  mains;  et,  dans  ce  moment,  j'ignore  quels  sont  les  plus 
heureux.  Je  suis  pere,  j'ai  des  enfans,  et  c'est  ainsi  que  je  sens.  » 
II  est  juste  de  dire  qu'au  ch.  xxxvi,  Seneque  a  corrige  sa  froide 
morale,  et  exprime  des  sentimens  plus  analogues  au  vceu  de  la 
nature. 

Page  191.  Antigone  remporta  la  mime  victoire.  Ici  Seneque, 
par  une  grave  inadvertance  que  1'on  pourrait ,  a  la  rigueur,  mettre 
sur  le  compte  des  copistes ,  confond  Antigone  avec  son  fils  De- 
metrius  Poliorcetes. 

T.  Manlius  triompha  de  son  pere.  Tite-LWe  ( liv.  vn ,  cb.  t%  ) 
et  Ciceron  (des  Devoirs ,  liv.  111 ,  ch.  3i)  racontent  ce  trait  fort 
au  long. 


NOTES  DU  LIVRE  IV. 

I.  Page  195.  Nulle  n'est  plus  essentielle  et  ne  merite  une  dis- 
-  cussion  plus  attentive.  a  Magis  cum  cura  dicendum ,  »  pour  parier 

comme  Salluste.  Salluste  parait  avoir  employ^  le  premier  cette 
locution  que  Seneque  reproduit  encore  au  cb.  v  du  traite*  de  la 
Providence ,  et  au  cb.  xiv  de  celui  de  la  Tranquillite'  de  Vdme. 
II  se  rencontre  des  gens.  Les  epicuriens. 

Foulant  aux  pieds  vos  intere*ts.  —  \Voyez  la  iettre  xxxi  de 
Seneque. 

II.  Page  197.  Sur  ce  point  nous  avons  guerre  avec  les  epicu- 
ricns. —  Voyez  le  traite*  de  la  Vie  heureuse,  du  ch.  ix  au  ch.  xn  , 
et  la  lettre  lxxiv. 

III.  Page  199.  Lcs  dieux  aussi  tariraient  le  cours  de  tant  de 
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bienfdits.  Expressions  qui  rappellent  celles  de  la  Bible.  —  Vojez 
la  note  sur  le  ch.  i  du  liv.  1,  pages  5io  et  5ii  ci-dessus. 

JV.  Page  aoi.  Est-ce  donc  peu  ,  que  tous  ces  biens  egalement 
departis  a  tous  a  leur  naissance?  Seneque  developpe  les  idees 
positivement  contraires,  au  ch.  27  du  liv.  11  de  la  Colere. 

'  V.  Page  ao3.  Dieu  n'accorde  aucun  bienfaitl —  Vojez  le  trait£ 
de  la  Colere,  au  lieu  cite  en  la  note  prece*dente. 

Et  ces  fieuves  dont  le  lit  vaste  et  profond  ouvre  une  voie  com- 
mode  a  la  navigation  et  au  commerce.  Pascal  a  dit  dans  ses  Pen- 
sees:  «  Les  rivieres  sont  des  routes  mouvantes  que  nous  a  donne>s 
la  nature.» 

Parlerai-je  de  ces  eaux...  bouillantes  qui  sourdissent  sur  les  ri- 
vages  meme  de  la  mer?  —  Vojez  la  Iettre  lxxxix  de  notre  phi- 
losophe. 

La9  tel  qu'un  Oce^an,  le  Benac  s*enfie  et  gronde.  Vikg.  ,  Georg., 
liv.  11 ,  v.  159-160.  Je  ne  vois  pais  pourquoi  La  Grange  avec  Juste- 
Lipse,  et  meme  M.  Bouillet,  sobpconnent  ici  une  lacune  et  pr^- 
tendent  que  dette  citation  n'a  aucun  rapport  avec  ce  qui  precede. 

VI.  Page  ao5.  Si  Von  vous  faisait  present  d'une  maison,  dont 
quelques  parois  fussent  incrustees  de  marbre.  —  Vojez  sur  ce  de- 
taii  de  luxe,  la  ]etti;e  lxxxvi. 

Et  ce  sang  dont  la  circulation  entretient  en  vous  la  chaleur 
vitale?  Voltaire ,  4°  discours  en  vers ,  de  la  Moderation  ,  a  dit  du 
sang  : 

Comment  toiijours  filtre  dans  vos  routes  certaines , 

En  longs  ruisseaux  de  pourpre  il  vient  enfler  nos  veines. 

Page  207.  «  Un  dieu  nous  afait  ces  loisirs.  »  Seneque  cite  plu- 
sieurs  fois  dans  ses  lettres  ces  vers  tires  de  la  ireEgiogue  de  Vir- 
gile ,  v.  6  et  suiv. 

Et  quifournit  la  pdture  aux  bestiaux  errans  de  toutes  parts. 
Cest  ainsi  que  Bacine  a  dit,  dans  Athalie : 

Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  la  pAture, 
Et  sa  bonte  s'etend  sur  toute  la  nature. 

Ces  dtveloppemens  tle  tous  les  dges.  —  Vojez  les  Questions 
Naturelles ,  liv.  111,  ch.  29  :  «  In  semine  omnis  futuri  hominis 
ratio  comprehensa  est ,  etc.  » 
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VII.  Page  209.  Car  qu'est-ce  que  la  nature,  si  ce  n'cst  Dieu  ? 
«  Visilltim  naturam  vocare?  non  peccabis.»  (Quafst.  Nat.,  lib.  11, 

c.  45.) 

VIII.  Page  211.  Si  quelqtfune  de  ces  vertus  obtient  votre 
suffrage ,  U  est  acquis  a  cette  dme  elle^mSme.  —  Voyez  la 
lettre  lxvi. 

XI.  Page  217.  II  se  subroge  les  dieux  pour  sa  dette.  S6neque 
reproduit  au  liv.  vu,  ch.  19,  cette  idee  qu'on  retrouve  dans  sa 
lettre  xviii. 

XII.  Page  219.  Quand  nous  disonsque  le  bienfait  est  un  prSt. 
Les  memes  expressions ,  imago  et  translatio,  sont  employles  dans 
la  lettre  lxx. 

XIII.  Page  aai.  Que  gagne  le  monde  a  accompiir  ses  revolu- 
tions?  Voyez  de  la  Colere ,  liv.  11,  ch.  27. 

XIV.  Page  aa3.  Et  comme  dit  Ovide,  dansse&Jmours,  liv.  111 , 
eleg.  4 ,  v.  4.  Les  £diteurs  d'Ovide  &rivent  ainsi  ce  vers  : 

Qaae  quia  non  liceat,  non  facit,  illa  facit. 

XIX.  Page  a35.  II  n'a  le  pouvoir  ni  de  servir  ni  de  nuire.  Voyee 
du  Repos  du  Sage ,  ch.  xxxi. 

XXI.  Page  3139.  Ne  compte  point  les  voix ,  mais  trouve  dans 
ttne  seule  son  arr€t  d'absolution  ?  La  meme  pens£e  attribu£e  a 
Demetrius,  se  retrouve  en  la  lettre  vn. 

XXII.  Page  *A  q.u°i  me  sert  purete  de  mes  intentions?  » 
Voltaire  a  dit,  dans  OEdipe,  acte  iv,  scene  derniere  : 

Miserable  vertu !  mot  sterile  et  hineste! 

Le  sage  se  feliciterait  encore  de  ces  flammes  au  milieu  des- 
quelles  sa  bonne  foieclatera  dans  toutsonjour.  Sfoeque  presente 
le  m£me  tableau  de  la  constance  du  sage  dans  sa  lettre  lxvi. 

Reproduisons  ici  un  argument  deja  prisente.  Dans  le  ch.  xi  de 
ce  livre. 

Pourquoi,  reportant  nos  souvenirs  sur  toute  notre  vie  passee  , 
avons-nous  tant  a  coeur  de  parattre  n'en  avoir  oublie  aucun? 
Voyez  de  la  Brievete  de  la  vie ,  ch.  x. 
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Page  24 1«  Mais9  places  surla  derniere  limitede  la  vie.  Le  meme 
emploi  du  mot  ca/vfo  se  trouve  dans  Lucain ,  liv.  vn ,  v.  3 80  : 

 Ultima  fata 

Deprecor,  ac  turpes  extremi  cardinis  annos, 
Ne  discam  servire  senex.  - 

Page  a43.  Mais  il  en  resulte  beaucoup  cTavantages.  —  Voyez 
la  lettre  lxxxix  au  coramencement ,  et  la  cxve. 

XXV.  Page  A  moins  peut-dtre  que  vous  n9estimiez  que 
pour  prix  de  leurs  bienfaits  ils  trouvent  une  jouissance  bien  flat- 
teuse  a  humer  les  vapeurs  de  Vencens  et  la  fumee  des  sacrifices. 

Que  m'importent  vos  sacrifices, 
Vos  ofirandes  et  vos  troupeaux? 
Dieu  boit-il  le  sang  des  genisses, 
Mange-t-il  la  chair  des  taureaux  ? 

J.-B.  Rousseau. 

Quel  fruit  me  revient-il  de  tous  vos  sacrifices , 
Qu*ai-je  besoin  du  sang  des  bceufe  et  des  genisses  ? 

Raciwk. 

XXVIL  Page  a5i.  La  vue  percante  de  Lyncee.  C'£tait  un  des 
Argonautes  dont  la  vue  etait  merveilleusement  percante. 

XXVIII.  Page  a53.  Et  le  congiaire. —  Voyez ,  sur  ce  mot, 
notre  note  sur  la  iettre  Lxxm,page  5o5  du  tome  vi  de  notre  Se- 
neque. 

XXX.  Page  a57.  Qui  a  porte  au  consulat  le  fils  de  Ciceron? 
Ce  personnage,  que  Pline  et  Seneque  le  pere  representent  comme 
enclin  a  tous  les  vices,  fut  fait  consul  par  Auguste,  l'an  de 
Rome  7214. 

Page  a5g.  Et  plus  recemment ,  Cinna.  Cest  le  meme  dont  il 
est  question  au  traite  de  la  Clemence,  iiv.  1,  ch.  9. 

Sextus  et  les  autres  Pompe'es.  On  trouve  dans  les  Fastes  consu- 
laires,  sous  les  premiers  Cesars ,  les  noms  de  ces  descendans  du 
Grand  Pomp6e ;  raais  l'enume>ation  des"  consulats  dont  ils  furent 
rev&us  serait  peu  interessante. 

Fabius  Persicus.  II  a  ete  deja  fait  mention  ci-dessus  de  ce 
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Fabius  Persicus  commed'un  personnage  deshonore*  (yoyez  Hv.  u, 
ch.  21).  Juvenal,  dnns  sa  sat.  vm  (v.  i3  et  sniv.),  n'en  donne 
pas  une  meilleure  idee. 

Page  2159.  Nous  devons  Vhonorer  encore  lorsque  la  mart  Va 
soustraite  a  nos  reganls.  Ce  passage  rappelle  ce  trait  d'Horace  : 

Virtutem  iucolumem  odimus 
Sublatam  ex  oculis  qusrimus  invidi. 

Et  cet  autre  de  Velleius  :  «  Praesentia  invidia ,  praterita  venera- 
tione  persequiinur  :  his  nos  obrui ,  illis  instrai  credimus.  »  Un 
moderne ,  le  poete  Lebrun ,  s'est  ^crie  : 

Malheur  au  mortel  qu*on  renomme! 
Vivant,  nous  bleatons  le  grand  homme; 
Mort,  nous  tombons  a  ses  genoux. 
Nous  n'aimons  que  la  gloire  absente  : 
La  memoire  est  reconnaissante; 
Les  yeux  sont  ingrats  et  jaloux. 

XXXI.  Page  Que  voulait  donc  leur  providence,  en  met- 
tant  sur  le  trdne  un  Aridee  ?  Diderot  critique  aussi  ce  passage  : 
u  Ce  que  Seneque  dit  des  honneurs  accordes  a  des  descendans 
infames,  par  reconnaissance  pour  leurs  aieux  illustres,  me 
plait.  Ce  n'est  point  par  autrui,  c'est  par  soi  qu'on  raerite  ou 
qu'on  demerite.  Cest  mal  defendre  les  dieux ,  que  de  leur  faire 
dire  :  «  Que  tel  inepte  soit  roi ,  parce  que  ses  anceires  n'ont  pas 
a  obtenu  le  sceptre  qu'ils  meritaient.  Que  tel  inepte  soit  roi , 
«  parce  que  ses  descendans  n'obtiendront  pas  le  sceptre  qu'ils 
«  meriteront.  »  Cest  une  singuliere  corapensation,  que  celle  d'une 
injustice  par  une  autre.  »  On  sait  qu'Aridee  etait  frere  d'Alexandre. 
Son  pere  Philippe  1'avait  eu  d'une  danseuse  nommee  Philinna. 

Caius  Ce"sar.  L'empereur  Caligula. 

Page  %6i.Lorsque  vous  fttes  consul  Mamercus  Scaurus.  Descen- 
dant  de  1'illustre  Scanrus,  prince  du  senat,  dont  1'eloge  se  trouve 
si  souvent  repete  dans  Cice>on.  Tacite  parle  plusieurs  fois  de  ce 
Mamercus  Scaurus,  distingu£,  dit-il,  par  sa  noblesse  et  son 
eloquence,  mais  de  mceurs  infames  [Annal. ,  liv.  vi,  ch.  29).  11 
perit  sous  Tibere,  et  prdvint  sa  condamnation  avec  une  fermet^ 
digne  des  anciens  ftmiles  (ibid).  En  lui  s^teignit  la  famille  des 
Scaurus. 
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Page  261.  Ignoriez-vous  que  sa  bouche  impure,  etc.  Seueque  , 
dans  sa  lettre  lxxxvii,  signale  le  meine  genre  de  d£bauche  de 
la  part  d'un  certain  Natalis. 

Un  jour  qu'il  trouva  Asinius  Pollion  couche.  Fils  de  Torateur 
et  de  Fhistorien  celebre  dont  Seneque  fait  encore  mention  dans 
la  lettre  c. 

«  Que  tout  le  mal  que  je  vous  ai  souhaite,  retombe  sur  ma  te*te. » 
—  Foyet ,  sur  cette  locution ,  detournee  ici  dans  le  sens  le  plus 
obscene,  ma  note  sur  le  ch.  27  du  livre  111,  p.  522  ci-dessus. 

XXXII.  Page  263.  Celui-ci  est  difforme  de  corps.  Allusion  a 
Caligula/ 

Cet  homme  des  temps  anciens  qui  fuyait  obstinement  la  gloire 
attachee  a  le  suivre.  Autre  allusion  au  fidele  ministre  d'Auguste, 
Agrippa ,  dont  le  pere  n^tait  pas  meme  connu  du  temps  de  S£- 
neque,ainsi  qu'ii  Pa  deja  dit  au  ch.  32  du  liv.  m.  Foyez  encore 
la  lettre  xcix. 

XXXIII.  Page  a65.  Du  moment  queje  me  sentirai  pousse  d^un 
cdte  ou  d'un  autre  par  des  presomptions  a  defaut  de  Vevi- 
dence,  etc.  Dans  sa  lettre  xiii,  S£neque  oppose  ^galement  ces 
mots  :  vera ,  verisimiUa. 

XXXIV.  Page  267.  Mais  il  se  glisse ,  ilen  impose,  Martial  a 
employe*  dans  le  meme  sens  le  mot  imposuit : 

Perfidus  imposuit  nuper  mihi  caupo  Ravennae 
Quum  peterem  mixtum ,  protulit  ille  merum. 

XXXVI.  Page  271.  Eten  merne  temps  je  maudiraima  sottise. 
Deja  S&ieque  a  employe*  cette  locution ,  aurem  sibi  perveUerey 
dans  ses  lettres  v  et  xciv.  Foyez  encore  le  ch.  7  du  liv.  v. 

Dix  millions  de  sesterces.  Cest  ainsi  qu'il  faut  iire  au  lieu  de 
cent  mille  sesterces,  qui  est  une  faute  typographique.  —  Environ 
deux  millions  de  francs. 

XXXIX.  Page  277.  Cinq  cents  deniers.  Environ  400  francs. 
Je  vous  cautionnerai  en  justice.  La  meme  hypothese  se  retrouve 
au  liv.  iii  ,  ch.  27. 

XL.  Page  279.  Que  rendrai-je  a  un  roi?  Ici  les  commenta- 
IV.  34 
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tcurs  ont  voulu  voir  une  allusion  a  Neron,  qui  fit  a  Seneque  tant 
de  liberalites  que  celui-ci  voulut  lui  rendre. 


NOTES  DU  LIVRE  V. 

I.  Page  a85.  Et  comme  la  gloire  accompagne  de  preference 
ceux  quila  fuient.  Se*neque  a  dit,  dans  sa  lettre  lxxix  :  «  Gloria 
umbra  virtutis  est  >  etiam  invitos  comitabitur.  » 

Les  vertus  finissent  toujours  par  triompher  des  vices ,  pourvu 
quelles  ne  se  hdtenl  pas  trop  de  les  hair.  Maxime  vraiment  e"van- 
gelique ,  et  qui  complette  d'ailleurs  de  la  maniere  la  plus  heurense 
le  sens  de  ce  chapitre.  Bien  mal  inspire,  Ruhkopf  a  propose  koc 
scito  odisse  prosperaveris ,  version  dont  voici  la  glose  :  «  Si  ista 
quam  tibi  praescripsisti ,  norma  legeque  oderis ,  utque  ita  prospera 
feceris.  Sive  in  virtutes  mutaveris.  »  M.  Bouillet  rejette  cette  lecon 
comme  peu  intelligible. 

II.  Page  287.  Vintention  meme  darriver  a  un  but  estimable 
merite  des  eloges.  Ovide  a  dit  (Pontiques ,  liv.  111,  eleg.  4,  v.  79) : 

Ut  desint  vires ,  tamen  est  laudanda  vanmtas. 

Mais  lorsquHl  s'agit  d'un  devoir  reciproque,  Compaxez  ce  pas- 
sage  avec  ce  que  Seneque  va  dire  ci-dessous  (ch.  33  du  liv.  vi). 

IV.  Page  291.  J'ai  dit  les  prinees  et  les  rois ,  etc.  Ici  Seneque 
semble  encore  fake  allusiona  saposition  aupres  deNeron. 

VI.  Page  3199.  Pour  un  roi,  pas  de  diffirence  entre  lui  refuser 
ce  quil  demande ,  et  refuser  d'accepter  ce  quil  donne.Le  pr^cep- 
teur,  le  ministre  de  Ne*ron ,  en  savait  quelque  chose. 

Lui  dont  Vindependance  ne  put  e*tre  soufferte  dans  sa  patrie 
rendue  a  la  liberte.  Voyez  de  la  Tranquillite'  de  tdme ,  ch.  111. 

VII.  Page  3o3.  Ce  qui  vous  manque ,  empruntez-le  a  vous- 
rte*me,  —  Voyez  la  lettre  cxix. 

VIII.  Page  3o5.  On  dit  que  la  nature,  mere  des  choses ,  ne 
pent  rien  perdre.  —  Voyez  la  lettre  xxxvi. 

IX.  Page  307.  Puisque  t'un  et  1'autre  ont  lieu  dans  la  me*me 
personne?  —  Voyez  ci-desstis,  a  la  fin  du  ch.  viii  :  «  Intra  te 
ipsum  orbis  agitur.  » 
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XII.  Page  317.  Et  ils  se  retrouvent  dautant  moins,  qu'un  plus 
vaste  espaceest  ouvert  a  leurs  fluctuations.  S4ne<jue  dit  encore  au 
sujet  des  riches,  liv.  vi  de  ce  traite.  «  Quo  ditior  quis  sit,  eo  diffi- 
ciiius  virtuti  ad  eum  intrare.  »  Sentiment  tout  chr&ien. 

XII I.  Page  319.  Nous  ne  nions  pas  que  ce  soient  des  avan- 

tages  qu'il  est  meme  permis  de  desirer.  —  Voyez  ,  sur  le  sens  phi- 
losophique  du  mot  commoda ,  la  lettre  lxxxvii  de  notre  philo- 
sophe 

II  est  des  choses  que ,  bien  quc  non  identiques ,  nous  comprenons 
sous  la  merne  denomination.  —  V oycz ,  sur  ce  point  de  doctrine 
le  ch.  12  du  Kvre  iv  de  ce  traite. 

Page  3ai.  Lorsque,  croyant  donner  un  poison,  on  n'a  donne 
qu3un  soporatif.  Ce  passage  rappelle,  dans  un  sens  different,  le 
trait  de  cet  esclave  qui  donna  un  soporatif  a  son  maitre  Domi- 
tius,  au  lieu  de  poison.  ( Voyez  ci-dessus ,  liv.  m,  ch.  23.)  Sene- 
que,  dans  sa  lxxxiii6  lettre,  a  dit  encore  :  «  Licet  colligas  ,  nec 
veneno  poto  moriturum ,  nec  sopore  sumpto  dormiturum.  » 

XIV.  Page  3ai.  Quoique  leur  rnain  ne  puisse  en  aucune  fa~ 
con  atteindre  les  dieux*  —  Voyez  le  ch.  7  du  liv.  vn  de  ce  traite; 
et  celui  de  la  Constance  du  sage ,  ch.  iv ;  enfin  ,  la  fable  de  Phe- 
dre  qui  a  pour  titre  :  Fur  aram  compilans. 

XV.  Page  323.  Voici  soudainjene  sais  quelle  voix ,  qui  ne  sort 
pas  toutefois  de  Vasiledes  philosophes.  Cette  expression  domus, 
que  Ciceron  emploie  dans  ses  Academiques  (liv.  1,  ch.  4),  se  re- 
trouve  dans  la  lettre  xxix  de  Seneque. 

«  L'h6te  ne  peut  plus  se  fier  a  son  hdte.  »  Cette  citation  d'0- 
vide  {Met.,  liv.  1,  v.  144 )  a  deja  ete  faite  par  notre  philosophe , 
au  traite  de  la  Colere,  iiv.  11,  ch.  8. 

Page  325.  Et  voici  la  harangue  familiere  aux  generaux.  Ce 
passage  rappelle  Ia  harangue  que,  dans  la  Pharsale  (liv.  1),  Cesar, 
pnk  a  passer  le  Rubicon ,  adresse  a  ses  soldats. 

XVI.  Aux  mdnes  des  Gaulois.  II  y  avait  un  endroit  au  milieu 
de  Rome  ou  les  Gaulois,  apres  la  prise  de  cette  ville,  brulerent 
les  corps  de  ceux  d'entre  eux  qui  ^taient  morts  de  la  peste.  Ce 
Jieu  s'appc)a  des-lors  Busta  Galtica,  comme  nous  dirions  le  ci- 
metiere  des  Gaulois.  Le  mot  bustum  exprime  le  lieu  oii  le  cadavre 
a  ete  brule. 

34. 
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XVI.  Page  3 27.  Fit  egorger  deux  legions.  S£neque  fait  allu- 
sion  a  cet  acte  de  cruaute,  dans  le  traite'  de  la  Ctemence,  liv.  1, 
ch.  12. 

De  maniere  toutefois  a  en  retenir  deux  parts  dans  sa  famille. 
On  sait  que  Pompee  e"tait  gendre  de  C&ar. 

Camper  dans  le  cirque  de  Flaminius,  Gette  particularite'  ne  se 
trouve  que  dans  Seneque.  Les  Commentaires  de  Cesar  disent ,  au 
contraire,  que  Ce*sar,  apres  avoir  laisse  ses  soldats  dans  les  muni- 
cipes  les  plus  voisins,  entra  dans  Rome,  et  se  pr&enta  devant 
le  s£nat  assembl£  dans  le  cirque  de  Flaminius. 

Ingratfut  Antoine  envers  son  dictateur,  dont  il  declara  la  mort 
legitime.  Seneque  est  le  seul  qui  articule  positivement  ce  fait,  r£- 
sultant  implicitement,  selon  moi,  de  la  liaison  momentanee  qui 
s'etablit  entre  Marc  Antoine  et  les  meurtriers  de-Cesar.  Cest  une 
particularite*  que  j'ai  tache*  d'eclaircir  dans  mes  commentaires  mV 
toriques  sur  les  Philippiques  [voyez  tome  xvi  de  notre  Ciceron). 

Page  3*9.  A  des  rois  qui  n^Staient  pas  meme  romains.  Horace, 
dans  son  Epode  ix  : 

Romanus,  (eheu !  portari  negabitis) ,  etc. 

et  Properce ,  dans  ces  deux  vers  : 

Conjugii  obsceni  pretium  romana  poposeit 
Moenia  et  addictos  in  sua  regna  patres ; 

serviront  ici  de  commentaires  a  Seneque. 

XVII.  Page  329.  Elle  forca  Scipion  a  la  retraite.  —  Voyez  la 
lettre  lxxxvi. 

Rutitius ,  fiour  prix  de  son  integrite  ,  dut  aller  se  cacher  en 
Asie.  —  Voyez  la  lettre  xxiv,  la  Consolation  a  Marcia,  ch.  xxn, 
et  de  la  Providence,  ch.  m. 

A  Caton,  le  peuple  romain  refusa  une  fois  la  preture.  Voyez  de 
la  Constance  du  sage ,  ch.  1  et  suiv. 

Page  33 1 .  Pardonnez-leur  ;  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Paroles 
evangeliques.  Assurement  Seneque  connaissait  nos  livres  saints. 

«  'Pai  vecu,  faifourni  la  carriere  que  la  fortune  m'avait  tra- 
cee?»  Ce  vers,  deja  cite  par  Seneque,  est  tir^  du  quatrieme 
livre  de  VEneide,  v.  65 1. 
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Page  33 1.  Toujours  le  nombre  de  vos  annees  vous  parattra 
petit ,  si  vous  les  comptez.  Voyez  de  la  Brievete  de  la  vie ,  ch.  i , 
et  passim  ;  et  les  lettres  lxx,  lxxvii,  xcv  etci.de  Seneqiie. 
Rappelez-vous  encore  ces  beaux  vers  de  Virgile  : 

Stat  sua  cuique  dies  :  breve  et  irreparabile  tempus 
Omnibus  est  vitae;  sed  famam  extendere  factis 
Hoc  virtutis  opus..... 

(JEneidos  Hb.  x,  v.  467.) 

Tel  qu'il  vous  est  accorde,  sachez  en  tirer  bon  partL  Horace  a 
dit: 

Quem  fors  dierum  cuique  dabit 
Lucro  appone.... 

XIX.  Page  33g.  On  tomberait  dans  le  sorite.  —  Voyez,  Itsr 
ce  sopbisme  ,  la  lettre  lxxxv. 

XX.  Page  34i.  Sifaijete'  de  la  terre  sur  un  mort  inconnu.  Les 
passans  ou  voyageurs  etaient  obliges ,  quelque  presses  qu'ils  fus- 
sent ,  de  jeter  trois  fois  de  la  terre  sur  les  corps  morts  quils  trou- 
vaient  sans  sepulture  :  c'etait  un  acte  de  religion  etabli  long- 
temps  auparavant  chez  les  Grecs ;  et  les  Atheniens  en  avaient 
meme  fait  une  loi,  comme  on  le  voit  par  un  passage  d'EIien 
( Hist.  div. ,  c.  xiv  ).  Les  Romains  adopterent  cette  coutume  emi- 
nemment  morale.  «  Nous  amassons  de  la  terre  sur  les  cadavres 
qui  nous  sont  le  plus  inconnus ,  dit  Quintilien  ,  et  nous  ne  sommes 
jamais  si  presses ,  que  nous  n'ayions  le  temps  d*en  jeter  quelques 
poignees  sur  quelque  corps  que  ce  spit  qui  ait  besoin  de  sepul- 
ture.  »  {Deelam.  v.J 

XXII.  Page  345.  Si  nous  vouions  epargner  aux  ingrats  Uai- 
guillon  tVun  avertissement.  Cette  expression  suggillatio  se  trouve 
employee  parSeneque  en  la.  lettre  xiii  :  «  Athteta....  qui  nunquam- 
sugillatus  est.  » 

XXIV.  Page  349.  lui  donna  le  champ  dans  lequel  se  trou- 
vait  le  chcmin  vicinal,  cause  de  la  dispute  et  du  proces.  Diderot 
n'approuve  pas  cette  sentence.  «  Pourquoi ,  dit-il ,  un  bon  sol- 
dat  ne  serait-il  pas  un  mauvais  voisin?  Ft  voila  ce  que  peut  l'e- 
loquence.  » 
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XXV.  Page  35i.  Fauhil  dire  que  le  prtftre  dHomere  rappelle 
auxdieux  le  culte  quil  leurrend?  Chryses,  au  commencement  de 
YIliade(v.  37  et  suiv.). 


I.  Page  355.  //  est...  des  questions  qu'on  ne  propose  que  pour 
exercer  Vesprit.  Seneque  a  deja  expose^  au  ch.  ia  du  liv.  v,  les 
memes  idees. 

Et  elles  seront  comme  non  avenues.  Ici  nous  avous  adopte*, 
conformement  a  Yeditio  princeps,  et  a  Topiuion  de  La  Grange,  et 
ea  perire  agam;  ce  qui  fait  un  fort  bon  sens,  et  s'accorde  d'ail- 
leurs  tres-bien  avec  ce  qui  pr^cede.  Quant  a  la  version  qu'ont 
preTer^e  Mnret,  tirasme,  Juste-Lipse  :  Et  ea  capite  agam,  c'est-a- 
dire,  je  les  chasserai  en  les  prenant par  la  ttfte ,  elle  nous  parait 
bien  peu  satisfaisante.  D'autres  prlferent  et  ea  perite  agam ,  ce 
qui  est  encore  moins  raisonnable. 

II.  Page  357.  Le  premier  est  incorporel.  Argumentation  vrai- 
ment  stoique ,  et  qu'on  retrouve  frequemment  dans  notre  auteur, 
temoin  les  lettres  cvi  etcxvm. 

Les  biens  qui  nous  furent  confires ,  on  peut faire  quils  ne  soient 
plus ,  mais  non  point  qu'ils  n'aient  pas  ete.  Raisonnemens  qu'on 
retrouve  dans  le  traite*  de  la  Bri&vete*  de  la  vie,  ch.  x. 

III.  Page  357.  Admirable  parole  de  Marc  Antoine  dans  les 
vers  de  Rabirius  !  Le  poete  Rabirius  est  connu  paf  un  passage  de 
Velleius,  qui  lui  donne  la  premiere  place  apres  Virgile;  mais 
Quintilien  ne  fait  pas  de  lui  un  grand  eloge.  Cest  sans  doute  de 
lui  qu'Ovide  a  dit  dans  ses  Pontiques,  liv.  iv,  eleg.  iQ,  v.  5  : 


On  ne  connait  point  le  titre  des  poemes  de  Rabirius ;  mais  ce 
passage  de  Seneque  donne  a  penser  qu'il  avait  chante  la  guerre 
civile  d'Antoine  et  d'Octave. 

«  T ai  tout  ce  que  j'ai  donnel »  «  Ou  sont  vos  tresors,  disait-on  a 
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Alexandre-le-Grand  ?  —  Chez  mes  amis ,  »  repondit-il.  Martial 

a  dit : 

Extra  forlunam  est  quidquid  donatur  amicis 
Quas  dederis  solas  semper  habebis  opes. 

Page  359,  Des  que  vous  les  avez  donnes ,  ce  sont  des  bienfaits. 
«  Ce  chapitre,  observe  Diderot,  est  tres-ferme,  tres-beau;  et 
j'en  conseillerais  la  Jecture  a  celui  qui  veut  savoir  le  moyen  de 
donner  de  la  consistance  a  des  choses  passageres,  qui,  par  elles- 
memes ,  n'en  ont  aucune.  » 

VI.  Page  365.  Le  bienfait  nfest  soumis  a  aucune  loL  Seneque 
a  traiteavec  developpement  cette  question  au  liv.  111,  ch.  6. 

VII.  Page  367.  «  Etapproche-toidu  rivage.  n  —  Eneide  ,  liv.  v  • 
v.  162. 

VIII.  Page  369.  Beaucoup  de  causes  fortuites  operent  des  gue- 
risons.  —  Voyez  le  ch.  19  du  livre  11. 

XII.  Page  L177.  //  y  a  loin  du  bienfait  a  une  speculation.  — 
Voyez  le  ch.  5i  du  liv.  11  de  ce  traite. 

XIII.  Page  379.  Cest pour  vous  que  vous  rachetez.  Dans  quel- 
ques  manuscrits,  apres  ces  mots,  lua  quod  redimis ,  on  trouve 
ceux-ci :  mea  quod  eligis  ;  ces  trois  mots,  qui  ne  sont  point  neces- 
saires  au  sens,  forment  repetition  avec  ce  qui  suit :  Sed  quod 
eligis. 

XIX.  Page  389.  Si  le  somerain  donnait  le  droit  de  cite  a  tous 
les  Gaulois.  Allusion  au  decret  de  Claude ,  qui  donna  le  droit  de 
cite  avec  le  droit  de  suffrage  a  tous  les  habitans  de  la  Gaule  Che- 
velue.  Voyez  Tacite,  Annales ,  liv.  xi ,  ch.  23. 

XX.  Page  391.  «  De  cette  fagon-la ,  dit-on ,  vous  ne  devez  rien 
au  soleil  ni  a  la  lune  ;  car  ce  n'est  pas  pour  vous  quils  se  meu- 
vent. »  —  Voyez  le  traite*  de  la  Colere,  liv.  11 ,  ch.  27. 

XXI.  Page  393.  «  Que  les  astres ,  dites-vous ,  cessent  de  le  vou- 
Loirl »  Cette  revoltante  obstination  d'un  raisonneur,  rappelle  ce 
mot  fameux  dans  nos  revolutions  :  «  Perissent  les  colonies  plutot 
qu'un  principe !  » 

XXII.  Page  395.  Et  quun  profond  abime  absorbe  tant  dedicuxt 
Pour  comprendre  ce  passage ,  il  faut  se  rappeler  que  les  stoiciens 
regardaient  les  astres  comme  des  dieux. 
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XXIII.  Page  397.  Cor*  encore  bien  que  ce  ne  soit  pas  exclu^ 
sivement pour  nous.  Voyez  de  la  Colere,  liv.  11,  ch.  27. 

Page  399.  La  nature  a  pense  a  nous  avant  de  nous  engendrer. 
S6neque  a  deja  deVeloppe*  ces  idees  aux  ch.  3 ,  8 ,  1 1  et  29  du 
Hv.  iv  de  ce  traite\ 

XXIV.  Page  401.  Et  de  peur  qu'une  liberte  hdtive  ne  lui  de- 
forme  les  membres ,  on  les  redresse,  on  les  tient  serres.  Cette 
pratique  si  ancienne  est  une  de  celles  que  J.-J.  Rousseau,  dans 
son  Emile ,  a  attaque*es  avec  le  plus  d'insistance  et  de  succes. 

XXV.  Les  transports  indiscrets  de  ces  amans  furieux,  qui  sou- 
haitent  Vexil  a  leur  maitresse.  Cest  ainsi  que,  dans  le  Misan- 
thrope  9  Alceste  dit  a  sa  maitresse  : 

II  (mon  coeur)  va  jusqu'a  former  des  souhaits  contre  vous. 

XXXI.  Page  41 5.  Et  que  le  ciel  n'qffrirait  pas  d'espace  pour 
les  javelots  lances  par  tant  a*e  mains.  Un  po^te  contemporain  a 
dit ,  dans  la  tragedie  de  Leonidas  : 

Vqis  la  Thrace  envahie;  et  de  uos  traits  sans  uombre 
Vois  les  cieux  obscurcis.  —  Nous  combattrons  a  rombre. 

Le  Lacedemonien  Demarate.  C&ait  un  des  deux  rois  de 
Sparte  que  les  intrigues  de  Cieomene,  son  collegue,  avait  force* 
de  s'expatrier. 

Page  419.  M'  la  tSte  ceinte  de  la  tiare  droite,  privilege  exclu- 
sivement  rSserve  aux  rois.  Suidas  nous  apprend,  apres  Se*neque , 
que  les  rois  de  Perse  avaient  seuls  le  privflege  de  porter  la  tiare 
droite ,  et  que  les  grands  de  la  Perse  etaient  obliges  de  ia  porter  un 
peu  inclinee.  Cetait  une  recompense  tout-a-fait  dans  les  mceurs 
orientales.  Racine,  dans  sa  tragedie  d*Es(her,  n'a  pas  omis  ce 
trait  qui  se  trouye  dans  Frtcriture-Sainte ;  il  fait  parler  ainsi 
le  ministre  Aman  : 

Vous  voulez  4'un  sujet  reconnaitre  le  zele : 
L'honneur  seul  peut  ftatter  un  esprit  genereux. 
Je  voudrais  donc,  seigneur,  que  ce  mortel  heureux, 
De  la  pourpre  aujonrd'hui  pare  comme  vous-meme, 
Et  portant  sur  le  front  le  sacre  diademe , 
Sur  un  de  vos  coursiers  pompeusement  orne, 
Aux  yeux  de  vos  sujets  dans  Suse  fut  mene. 
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XXXII,  Page  419.  Auguste  exila  safille.  Elle  se  nommait  Ju- 
lie  :  il  Fexila  d'abord  dans  1'ile  Pandateria ;  ensuite  il  lui  donna 
pour  prison  la  ville  de  Rhege,  ou  elle  finit  ses  jours. 

A  la  statue  de  Marsyas.  Cette  statue  Itait  dans  le  Forum  ,  non 
loin  du  tribunal.  Les  plaideurs  et  les  avocats  qui  avaient  gagne 
leur  cause,  etaient  dans  Fusage  de  la  couronner.  Julie ,  fille 
d'Auguste,  si  Pon  en  croit  Pline,  ornait  cette  m£me  statue  de 
conronnes  pour  faire  trophee  de  ses  debauelies  ( Hist.  Nat.  , 
liv.  xxi ,  ch.  3). 

Page  421.  Durant  toute  la  vie  d'Auguste,  la  place  d'Agrippa  et 
ele  Mecene  demeura  vacante.  Ici  se  placent  de  belles  r^flexions  de 
Diderot  :  «  Jlndiquerais  bien  ,  dit-il,  les  chapitres  xxxn ,  xxxm 
et  xxxiv  du  meme  livre  aux  souverains;  mais  quand  le  philo- 
sophe  leur  aurait  appris  qu'un  bien  dont  les  plus  grandes  for- 
tunes  sont  privees,  qu'un  bien  qui  manque  a  ceux  qui  posse- 
dent  tout,  est  un  ami  qui  sache  dire  la  verite,  qui  arrache  au 
concert  trop  harmonieux  de  la  flalterie  un  grand  enivre  par  la 
foule  des  imposteurs  ,  araene  jusqu'a  1'ignorance  du  \rai ,  jusqu'a 
la  haine  du  vrai,  par  Thabitude  d'entendre ,  non  des  choses  salu- 
taires  et  honnetes,  mais  des  choses  douces  et  empoisonnees;  un 
ami,  ou  le  trouveront-ils  ?  Quand  cet  ami  les  aurait  convaincus 
de  1'importance  d^tre  entoures  de  gens  de  bien ,  les  appelleraient- 
ils  aupres  de  leur  personne  ?  et  quand  ils  les  auraient  appeles , 
comment  les  y  garderaient-ils  ?  Que  nous  serions  heureux ,  si 
nous  reflechissions  sur  les  avantages  que  nous  devons  a  notre 
mediocrite ,  et  dont  les  hautes  couditions  sont  privees  !  Nous 
avons  presque  autant  de  ressources  pour  devenir  bons,  qu*ils 
en  ont  pour  devenir  mechans :  ils  usent  aussi  bien  des  leurs  que 
nous  usons  mal  des  notres  ;  d'ou  il  arrive  que  nous  sommes  tous 

XXXIII.  Page  4^3-  Mais  que  souvent,  entre  la  plus  haute  et  la 
plus  deplorable  fortune ,  il  riy  a  pas  dfintervalle  ?  Seneque  deve- 
loppe  cette  verite  au  ch.  xi  du  traite  de  ia  Tranquillite  de  Cdme , 
ou  il  dit :  «  Sed  horae  moiuentum  interest  inter  solium  et  alicna 

genua.  • 

Qui  sont  adrnis  aux  premieres  et  secondes  entrces.  —  ^oyez  le 
Iraite  de  la  Clemence ,  liv.  i,  ch.  10. 
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XXXIV.  Page  4*5.  Cest  dans  le  cceur  quil  faut  chercher 
Vamiy  non  sous  le  vestibule.  —  Voyez  la  Consolation  a  Marcia, 
ch.  x ,  et  la  lettre  xix. 

XXXVI.  Page  429.  De  meme,  qui  louerait  lesjeunes  Siciliens. 
—  Voyez,  ci-dessus,  liv.  111 ,  ch.  37 ,  et  la  note. 

XXXVII.  Page  4^9-  Callistrate.  Cetait  un  orateur  distiugue 
dont  les  succes  exciterent  Demosthene  a  l'&oquence. 

Notre  Rutilius.  11  en  est  parie  ci-dessus  ,  liv.  v,  ch.  17. 

XXXVIII.  Page  43 1.  On  sait  que  tAthenien  Demades.  Cetait 
un  orateur  contemporain  de  De*mosthene;  mais  qui  suivait  une 
tout  autre  pofitique;  car  il  fut  1'ami  de  Philippe.  Montaigne, 
au  ch.  11  du  liv.  1  de  ses  Essais  :  Le  proufit  de  Yun  est  dom- 
mage  de  Vaultre,  s'est  empare  de  cette  anecdote  et  des  r£flexio»& 
de  Seneque. 

Page  433.  Une  jeunesse  corrompue  enrichit  les  marchands 
etobjets  de  tuxe.  Cette  expression  institores,  se  trouve  deja  em- 
ploy^e  au  ch.  17  de  ce  meme  livre. 

Croyez-vous  quun  Arruntius ,  quun  Aterius9  etc.  Peysonnages 
d'ailleurs  inconnus. 

XLI.  Page  435.  Maissans  les faire  nattre  violemment. — Voyez, 
pour  cette  expression ,  manu  facere ,  la  Consolation  a  Marcia  9 
ch.  xix. 

Page  437.  «  Turnus  ne  se  fait pas  attendre  l »  Virgile,  Eneide, 
Xvs,  xii  ,  v.  11. 

XLII.  Page  437.  Je  remarque  en  vous  cette  disposition  que 
j*ai  prise  sur  le  fait.  On  trouve  une  phrase  semblable  dans  le 
traite  de  la  Tranquillite'  de  Vdme,  ch.  1  :  «  Quaedam  in  aperto 
posita ,  quae  manu  prenderem.  » 

XLIII.  Page  44 1.  T{e  les  prenons  pas  pour  guides;  c9est  a  elles 
a  nous  suivre. —  Voyez  la  lettre  vn,  ou  S£neque  exprime  le 
ineme  dedain  pour  1'opinion  du  vulgaire. 
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NOTES  DU  LIVRE  VII. 


I.  Page  44^.  Et  ne  vous  guide  point  de  detours  en  detours. 
Virgile,  Georg. ,  liv.  11,  v.  45. 

«  Qu'il  est  plus  avantageux  de  posseder  un  petit  nombrede  pre- 
ceptes  de  sagesse,  etc.  »  Voyez  de  la  Vie  keureuse,  ch.  xviii  ,  et 
la  lettre  xx.  Sur  Demetrius  le  Cynique,  consultez,  en  outre,  de 
la  Providence ,  ch.  111,  et  la  lettre  xciv. 

II.  Page  449«  H  est  maitre  de  tout,  non  comme  le  fut  Alexandre. 
Dans  la  diatribe  non  moins  virulente  de  Boileau  contre  ce  con- 
querant,  on  lit  ces  deux  vers  : 

Ce  fougueux  PAngeli  qui  de  sang  altere, 
Maitre  du  monde  entier,  s'y  trouvait  trop  serre. 

(Sat.  vin.) 

Page  45 1.  Son  amiral  Onesicrite.  One*sicrite  e*tait  un  philo- 
sophe  cynique ,  qui  jamais  ne  commanda  l'exp£dition  maritime 
doht  il  est  question  ici ;  mais  bien  Nearque.  Ce  qui  a  pu  induire 
Seneque  en  erreur,  c'est  que,  dans  un  de  ses  ecrits,  Onesicrite 
avait  usurpe*  cette  qualitl. 

III.  Page  45 1.  Lequel  de  ces  monarques  trouverez-vous  qui  se 
soit  contente  des  limites  de  son  empire  ? 

Ambition  de  jours ,  de  richesses ,  d'empire , 
Qiiaud  s'arrete  assouvi  ton  besoin  devorant? 

Quand  s'arrete  le  conquerant 

Qu'une  ame  insatiable  inspire  ?  N  x 

Qui  ait  termine  sa  vie  sans  avoir  la  pensee  de  les  etendre? 


O  defaite  du  conquerant! 


O  combien,  alors  qu'il  expire, 
Sa  main  laisse  echapper  de  sceptres  en  s'ouvrant ! 
Que  sa  pensee  entraine  avec  elle,  en  mourant, 
D'images  de  grandeur,  et  de  gloire  et  d'empire! 


//  n'a  besoin  ni  de  legion ,  ni  de  cavalerie.  Seneque ,  dans  sa, 
trasredie  d'Jtree  et  Thyeste  (acte  11 ,  sc.  2) ,  a  dit  : 


Nil  ullis  opus  est  equis  , 
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Nil  armis ,  et  inertibos 
Telis ,  quae  procul  ingerit 
Parthus ,  quum  simulat  fugas; 
Admotis  nihil  est  opus 
Urbes  sternere  machinis, 
Longe  saxa  rotantihui. 

Page  45 1.  11  voit....  tout  le  genre  humain  h  ses  pieds.  La  Fon- 
tainc  a  dit  du  sage  : 

U  regarde  a  ses  pieds  les  favoris  des  rois. 

IV.  Page  4  55.  Cependant  nous  apportons  aux  dieux  des  offran- 
des.  —  Voyez  la  lettre  cxv. 

V.  Page  457.  «  Helasl  vous  verrez  vainement  pour  un  autre 
des  amas  de  blS.r»  Virgile  ,  Georg.,  Hv.  1,  v.  i58. 

VII.  Page  4^9.  Bion  entasse  syllogismes  sursyllogismes.  CeBion 
etait  ne  a  Boristhenes  en  Scythie.  II  fut  auditeur  de  Crates,  en- 
suite  il  prit  l'habit  de  cynique,  et  enfin  ii  fut  disciple  de  Theo- 
phraste.  II  est  encore  question  de  Bion ,  dans  la  Tranquillite  de 
Vdme,  ch.  vm. 

Page  461.  II  dira,  comine  ce  general  romain.  Manius  Curius 
Dentatus,  et  non  pas  Horatius  Cocles,  comme  Pa  pretendu  Muret. 
Consultez  au  surplus  Valehe-Maxime  ,  liv.  iv,  ch.  5,  n°  5 ,  et 
Pline,  Hist.  Nat.9  liy.  xym,  ch.  3. 

VIII.  Page  4^3.  D*autant  plus  grands ,  que  Venvie  ne  s9oppose 
point  a  la  gloire  des  anciens.  Ici  deux  citations,  Pune  d'Horace, 
Pautre  de  Velleius ,  que  nous  avons  faites  sur  le  ch.  3o  du  liv.  iv , 
trouvent  encore  leur  juste  application.  Voyez  ci-dessus,  p.  5»8. 

IX.  Page  465.  Je  vois  Vecaille  de  la  tortue  decoupee  avec  un 
art  vetilleux.  Pline  nous  apprend  (Hist.  Nat.,  liv.  ix,  ch.  11) 
qu'on  employait  l^caille  de  la  tortue  decoupee  fbrt  mince ,  a  re- 
vetir  les  lits  et  les  buffets ;  a  peu  pres  comme  aujourd'hui  on 
plaque  Pacajoti,  ou  plutot  comme  on  npplique  la  marqueterie. 

Je  vois  plus  loin  des  tables  dont  la  valeur  est  estimie  egale 
a  la  forlune  <Tun  senateur.  Seneque  a  deja  parlc*  de  ces  tables, 
dans  la  Consolation  a  Helvie,  ch.  xi ,  et  dans  le  traite'  de  la  Cq- 
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lere ,  liv.  111,  ch.  35.  Consultez  ces  passages  et  nos  notes  cor- 
respondantes. 

Page  465.  Car,  pour  un  monde  insense,  le  plaisir  s'accrott  tou- 
jours  par  le  danger  meme  qui  doit  en  ecarter.  Passage  imite  par 
Montaigne  :  «  Et  qu'il  n'est  rien  naturellement  si  contraire  a  notre 
goust  que  la  sati£te,  qui  vient  de  1'aysance;  ny  rien  qui  1'aiguise 
tant  que  la  rarete  et  la  difficulte.  »  Omnium  rerdm ,  etc.  ( Liv.  11 , 
ch.  *5 ,  Que  nostre  desir  s'accroist  par  la  malajrsance.) 

Je  vois  des  vases  murrhins.  Autre  recherche  de  luxe  qui,  dans 
la  traduction  de  La  Grange,  fait  1'objet  d'une  tres-longue  note, 
ou  plut6t  d'une  dissertation ,  dont  la  conclusion  est  que  ces  vases 
n'£taient  autre  chose  qnede  la  porcelaine  de  la  Chine.  Seneque, 
dans  le  traite*  de  la  Providenee ,  ch.  111,  parle  encore  de  ces 
vases. 

S'ils  ne  suspendaient  deuxou  trois  de  leurs  patrimoines  a  chaque 
oreille  de  leur  maitresse.  Seneque  a  deja  stigmatis£  ce  luxe  des 
dames  romaines,  dans  le  traite  de  la  Vie  heureuse ,  ch.  xvn  : 
«  Quare  uxor  tua  locupletis  domus  censum  auribus  gerit  ?  » 

Page  467.  Afin  que,  dans  la  chambre  a  coucher,  nos  dames 
ne  puissent  pas  montrer  a  leurs  amans  beaucoup  plus  qu9elles  ne 
montrent  en  public.  Deja  S&ieque  a  parle  de  ces  vdtemens  si  l^- 
gers ,  dans  la  Consolation  a  Helvie ,  ch.  xvi ,  et  dans  sa  lettre  xc. 
On  trouve  la  meme  pensee  exprimee  un  peu  differemment  dans 
les  Controverses  de  Seneque  le  pere :  «  Infelices  ancillarum  gre- 
ges  laborant,  ut  adultera  tenui  veste  perspicua  sit  :  eo  nihil 
uxoris  suae  plus  maritus  quam  quilibet  alienus  peregrinusque 
agnoverit.  » 

X.  Page  467.  «  Que  fais-tu  donc,  avarice?  »  —  Voyez  la  lettre 
xciv  de  notre  philosophe. 

La  terre ,  qui  a  mis  en  evidence  tout  ce  qui  devait  nous  etre 
utile ,  a  profondSment  enfoui  ces  metaux.  Les  memes  pense*es  se 
trouvent  reproduites  dans  le  traite  de  la  Tranquillite  de  Vdme. 

Page  469.  Ce  sont  des  maux  volontaires ,  provenant  de  nos 
institutions.  Seneque,  dans  la  lettre  cxxn,  developpe  la  meme 
pensee:  selon  lui,  1'homme  a  perverti  ce  qui  &ait  bon  en  sortant 
des  mains  de  la  nature.  Cest  le  systeme  de  J.-J.  Rousseau. 

XI.  Page  469.  L'empereur  Caius.  Caligula. 
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Page  469.  Deux  cent  millc  sesterces.  Environ  40,000  francs. 

XII.  Page  471*  ^°i  une  ptece  dans  les  bancs  equestres.  Deja 
Seneque  a  parle*  des  quatorze  bancs  eqoestres ,  liv.  111 ,  ch.  9  de 
ce  traite". 

XIV.  Page  477»  Ne  savez-vous  pas  que  les  Mheniens  ap- 
pellent  tyrannicides  Harmodius  et  Aristogiton?  On  voit,  par  ce 
passage  comme  par  plusieurs  antres,  qne  la  pbilosophie  de  Se- 
neque  etait  toute  r^publicaine ,  et  qu'il  approuTait  le  regieide. 
Voyez,  ci-apres,  cb.  xx.  -r-  II  est  superflu  de  rappeler  quHarmo- 
dius  et;  Aristogiton  ne  rlussirent  qu'a  rooitie*  dans  leur  complot 
contre  Hippias  et  Hipparque,  fils  de  Pisistrate.  IIs  tuerent  seule- 
ment  Hipparque,  et  pe>irent  eux-memes  par  Fordre  d*Hippias, 
qui  fut  chasse'  d'Athenes  quatre  ans  apres. 

XIX.  Page  487.  Vous  m'avez  cite  Apollodore.  Tyran  cTAthenes. 
Seneque  en  a  deja  parle,  ainsi  que  de  Phalaris,  iiv.  11,  ch.  5 
de  la  Colere. 

XX.  Page  489.  S'il  demande  comme  un  don  fort  important  des 
acteurs ,  des  prostituees  et  autres  choses  capables  d'adoucir  sa 
ferocite.  Ici  le  precepteur  de  Neron  pr£sente  une  apologie  d£- 
tourn£e  de  ses  complaisances  forc£es  pour  son  terrible  disciple. 

De  la  mSme  maniere  je  saurai  rendre  setvice  a  tout  le  monde,  et 
envers  lui  rn'acquitter.  Encore  la  doctrine  du  r^gicide  (yoyez  la 
note  sur  le  ch.  xv  ci-dessus).  S£neque  semble  ici  menacer  tous 
les  tyrans;  mais  sans  doute  il  avait  en  vue  Neron. 

Page  49 *.  Et  Veruption  des  volcans  sous-marins.  Voyez  de  la 
Providence,  liv.  I  ,  ch.  3. 

XXI.  Page  49i-  Quatre  deniers.  Environ  3  fr.  60  c.  de  notre 
nionnaie. 

XXII 1.  Page  493.  Et  les  vents  moins  legers.  Virgile,  6neide, 
liv.  xii,  v.  84. 

Page  49^.  «  Et  plus  rapide  quun  fleuve.  »  Ovide  ,  Mitamorph. , 
liv.  xiii,  v.  801« 

XXV.  Page  497.  Et  mon  trdne,  avec  toi  follement  partagi. 
Virgile,  Eneide ,  liv.  iv,  v.  3y3  et  374.  —  Ce  pauvre  Macetlo- 
nien ,  dont  S£neque  raconte  1'histoire  au  ch.  37  du  liv.  iv  de  ce 
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traite ,  aurait  pu  a  bon  droit  adresser  un  tel  reproche  au  soldat 
ingrat  qu'il  avait  accueilH. 

Page  497.  Si  mes  bienfaits  ont  pu  soulager  ton  malheur.  Vir- 
gile,  £neide,  liv.  iv,  v.  3^3  et  374. 

XXVIII.  Page  5o3.  Ainsi  vous  ne  conservez  plus  pour  votre 
precepteur  votre  antique  respect.  —  V oyez  ci-dessus ,  liv.  111,  ch.  3. 

XXXI.  Page  5o7.  Un  autre  les  rejette  hors  de  leur  univers.  Ici 

Seneque  a  en  vue  les  epicuriens.  Voyez  ci-dessus,  liv.  iv,  ch.  19. 

Enfin  tout,  excepte  Dieu.  Cest  ainsi  que  Bossuet  a  dit  dans 
son  Histoire  universelle  :  a  Tout  etait  Dieu,  excepte  Dieu  mfcne.  m 

Page  5og.  Paisibles  et  propices,  ils  tolerent  Verreur  des  esprits 
qui  s'egarent.  On  ne  saurait  trop  admirer  ces  beaux  sentimens , 
dont  Texpression  se  retrouveplusieurs  fois  dans  cet  ouvrage,  liv.  1, 
ch.  1  et  9 ;  liv.  11 ,  ch.  29',  liv.  111,  ch.  25.  Cest  ainsi  que  la  man- 
suetude  du  christianisme  adoucissait  le  stoicisme  orgueilleux  du 
philosophe,  qui,  je  n'en  puis  douter,  a  connu  saint  Paul  et  les 
saints  livres  des  premiers  chre*tiens.  J*aime  a  terminer  mes  tra- 
vaux  sur  Seneque  par  cette  reflexion. 

13  janvier  i836.  Ch.  DU  ROZOIR. 

ERRATA .  —  Page  ?5  ,  ligne  28,  au  tieu  de  VII,  tisez  VIII.  —  Page  4  i  ,  ligne  i5 ,  au  lieu 
de  :  Qu'a-t-il  fajt  pour  moi  ?  ce  qu'il  a  fait  pour  son  ennemi ,  pour  le  dernier  des  passans  j 
lisez  t  Qu'a-t-il  fait  pour  naoi  ?  ce  qu'il  a  fait  pour  tels  et  tels  qu'il  counaissait  a  peine;  ce 
qu'il  a  fait  ponr  son  ennemi,  pour  le  dernier  des  passans,  —  Page  85,  ligne  i5,  au  Ueu 
de  :  Vous  epandrez  ensnite  vos  bienfaits;  lisez  t  tous  repandrez  ensuite ,  etc.  —  Page  267, 
ligne  22 ,  uu  lieu  de  :  et  cette  orgueilleuse  pretention  affirmant;  lisez  i  et  cette  orgueilleuse 
pretention  d'affirmer.  —  Page  271  ,  ligne  21,  au  lieu  de  :  cent  mille  sesterces;  tisez  :  dix 
millions  de  sesterces.  —  Page  zg5  ,  ligne  1 7 ,  ajouies  les  Perses  apres  les  Cariens ,  et  Ksez  i 
les  Grecs,  les  Cariens ,  les  Perses,  et  tant  d*autres  nations,  etc.  —  Page  38g ,  ligne  17, 
au  lieu  de  XIV,  lisez  XIX,  —  Page  489 ,  ligne  26,  au  iieu  de  de  la  meme  raanifrc  je  saurai 
icndre  service;  lisez     du  meme  coup  je  rendrai  service. 


FIN   DU   TOiVIE  QUATRIEM  E. 


TABLE 

DES  MATIERES  DU  TOME  QUATRIEME. 


Dks  Biswfaits  ,  trad.  nouv.  :  livre  I"  par  MM.  Alfred  et  Giistave 
De  Wailly  :  livres  II -VII,  par  M.  Ch.  Du  Rozoir,  editeor. 


Avant-propos   ij 

Argumens  des  livre»  I-VII   vj 

Livre  I".   3 

n   49 

HI   119 

IV   i95 

V.   »83 

VI   355 

VII   443 

Notes  des  livres  I-VII   5io 


Digitized  by 


